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PREMIÈRE   SECTION. 

SCIENCES. 


I  HISTOIRE  NATURELLE. 
GÉOLOGIE. 

I  Sur   la  hauteur  de   la  végétation  dans  le  payt 

d'Aoaie,  par  M.  D'AOBUlsaoN. 

J\l.  d'Aubuisson  ,  ing^meor  dea  mines,  a  fait 
dans  le  pays  d'Aoste ,  on  grand' nombre  d'obsetrva- 
tiona  sur  la  hauteur  à  laquelle  a'élèyent  quelquea- 
anes  des  planles  les  plus  communes.  11  en  a  publié 
les  i-^ultats  suivans ,  auxqneb  tl  a  joint  la  hautenr 
des  habitations  les  plus  ëlev^. .  , 
Avant  tout  il  est  aécessaire  de  saToïr: 
i".  Que  le  pays  d'Aoste  est  situé  dans  le  coude 
Aaco.  M*  Dkoot.  bi  iSii.  1 
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que  fimoe  aa  Mont-Blanc ,  la  obaine  des  grandes 
Alpes ,  lorsqn'aprèa  s'être  dirige  de  l'est  à  l'oaest , 
elle  tourne  brusquement  vers  le  sud  ; 

3°.  Qiie  ce  pay&  est  entouré  des  plus  hautes  mon- 
tagnes connues  en  Europe  ,  et  dont  le  làîte  est  en 
trètt-grande  partie  couvert  de  glaciers^ 

3'.  Qu'il  s'étend  du  45  7  au  46  degré  de  latitude. 

4°.  Que  l'élévatioB  de  la  Tille  d'Aoste ,  mtnée  sur 
les  bord«  de  la  Doiré ,  vers  le  milieu  du  pays ,  est 
de  3oo  toises  au-dessus  de  la  mer;  et 

5°.  Que  la  grande  vallée  est  fini,  étroite  et  bordée 
de  montagnes  qui  ont  1000  toises  et  plusao-dessus  d« 
la  rÎTiëre  qui  coule  k  leur  pied. 

P'ignes. 

Les  vignes  les  plus  élevées  de  la  vallée  d'Aoste ,  et 
vraisemblablement  de  toute  la  France,  sont  au-dessus 
du  village  de  Saint-Pierre  ,  en  &ce  de  Villeneuve , 
sur  une  montagne  exposée  au  midi  ;  elles  toUtc 
s'élÂvent  audeiBus  de  la  mer,  jusqu'à  ....       610 

Sur  le  mAne  versant^  antcwr  du  château 
deLasalle,  l'auteur  en  a  traversé  qui  étaient  à      5jo 

A  Morgsn  et  en  quelques  wtres  endroits , 
on  en  trouve  plusieurs  à.  .  .  .  .  .' 5oo 

Au  reste ,  le  vin  provenant  de  ces  vignes 
si  élevées  a  peu  de  force  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celai  qu'on  retire  des  vignobles 
de  Saint -Pierre  même  ;  ils  donnent  un  vin 

très-chaud,  et  sont  cependant  ji 4o» 

'  Ceux  des  environs  d'Aoste  qui  fbumiasent 
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Qn  vin  estime;  (Saussure,  Voyage  aux  Alpea,       lotn 

$.  983  )  sont  À 35o 

Ënfia,  ceux  de  Chambave,  dont  le  vin  mus- 
cat jouît  d'une  très-grande  réputation  ,  sont 

à  plus  de •  .      5oo 

Hors  de  la  vallée  d'Aoste ,  dans  le  reste 
du  dt'partement  de  la  Doire ,  il  n'y  a  point 
de  vignes  à  cette  hauteur. 

Ârbrea» 

Les  châtaigniers  les  plus  éleva  que  l'au- 
teur ait  vus  ,  sont  auprès  de  Challant-Saint- 
Anselme  à * 56o 

Au-dessus  de  Gressau,  on  en  apperçoit  en- 
core ,  sur  un  versant  exposé  au  nord  à  •  ■  .       â5o 

Mais  les  châtaigniers  proprement  dits ,  n'at- 
teignent point  ce  terme ,  lorsqu'on  en  appro- 
che ,  vent  45o  ou  ^ao  toises ,  ils  font  place 
aux  noyers  qui  s'élèvent  encore  à  100  et  i5o 
toises  plus  haut. 

Ceux  que  l'auteur  a  observés  à  la  plus 
grande  hauteur  étaient  sar  te  chemin  de  Logne 
et  du  grand  Saint-Bernard  à 600 

Aoelte  même  élévation,  il  en  a  vu  quelques 
pommiers.  A  Saînt-Oyen,  il  en  a  observé  ua, 
placé  contre  une  maison,  qui  produisait  rare- 
ment ,  et  qui  était  à ^10 

Les  forais  de  pins ,  sapins  et  méléses  sont 
encore  Irè»-be11ett  à 1000 

l/au(cur  en  a  vu,  à  l'extrémité  de  la  Vallée 
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de  Saint-Marcel  à 1300 

Cependant  U  est  rare  qu'elles  atteignait 
cette  hauteur  ,  et  plus  haut  on  n'aperçoit 
que  quelques  arbres  isolft ,  et  encore  sont-ils 
rares  et  de  mauvais  port. 

Céréales. 

Le  mai'a  ,  demandant  dans  ce  pays  un 
assez  grand  fond  de  terre,  et  susceptible  mi^aa^ 
d'être  arrosé,  ne  se  voit  pas  au-deU  de.  .  .       5oo 

Quant  au  seigle,  il  s'ëlève  à  une  hauteur 
double.  Près  du  village  de  Saint-Remi ,  on 
en  trouve  à  plus  de 900 

Au-dessus  de  Cogne,  l'auteur'  en  a  trouvé 
qui  était  à 980 

Dans  le  val  Savaranche ,  autour  du  der- 
nier hameau  habité  en  hiver,  il  en  a  vu  à  .     1000 

Un  peu  plus  haut ,  dans  le  même  endroit , 
il  en  a  TU  i loSo 

It  arrive  fréquemment  que  ces  grains  si 
élevés  ne  mûrissent  point  assez  pour  £tre  mois- 
sonnés. On  les  sème  en  juillet ,  et  après  qua- 
torze à  quinze  mois  de  peines  et  de  soins ,  le 
cultivateur  a  souvent  !a  douleur  de  voir  ses 
espérauces  déçues;  les  neiges  d'octobre  vieit- 
jient  couvrir  ses  champs  avant  que  leurs  pi'o- 
duits  aient  atteint  la  maturité. 

Pdiurages, 

Dans  la  plupart  des  vallées  du  pays  d'Aosle, 
on  a  des  pùiuragcs  à iiooet  1300' 
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Dam  le  val  Savaraiiclie ,  il  y-en  a  de  coït-      toixt 

aid^bles,  ceux  de  Nevollet  sont  k laSo 

En  quelques  endroits  même ,  dqpe  la  vallée 
de  Charannes  près  le  petit  Saint  -  Bernard , 
par  exemple,  l'on  mène  les  Taches  pendant 
quelques  jours  de  l'annëe  dans  lea  herbages, 

qui  ont  paru  à  l'auteur  être  à i4oo 

Toutes  ces  hauteurs  ont  été  mesurées  à 
l'aide  du  baromètre ,  à  l'exception  de  cette 
dernière. 

Hauteurs  de  quelques  habitations. 
Dana  la  Tallée  de  Gressoney ,  le  dernier 

hameau  est  à 3Ao 

Et  les  châleu  de  BëU  à. <  .  .     iioo 

Dam  celle  de  Challantj  le  hameau  de  Saint- 
Jacques  d'Ayas  est  à 880 

Dans  celle  du  Saint-Bernard,  Saint-Kemi 

se  troure  & 83o 

L'hospice  du  grand  Saint-Bernard,  la  plus 
haute  habitation  de  TEurope  au  rapport  de 
Saussure,  est  d'après  plus  de  cent  observa- 

tiom  à 1385 

Lia  plate-forme  de  l'obserratçire  de  Turin 
étant  "i  i4g  toises  aar  la  mer. 

Dam  la  valtée  de  Valpeline,  le  village  de 

BioBa  est  à *. ■       84o 

Dam  celle  de  Valgrisanche ,  le  chef-lieu  à       85o 

Le  hameau  de  Fomet  à 870 

Et  les  derniers  chftlets  & io3o 
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•  Dans  le  val  Savaranche ,  le  cfuf-lieu  à  .  .  800 
Le  dernier  hameau ,  celai  de  Pont,  A  .  .  1000 
Et  les  ch&leU  dm  Nevulet  à laSo 

Il  est'  à  remarquer,  que  le  Tfti  SftTaraache ,  dans 
lequel  se  trouvent  et  les  habitations,  et  les  cullures 
les  plus  élevées,  est  tourné  au  nord.  Le  hameau  de 
Font  et  les  champs  qui  l'entourent  sont  sur  une  pente 
exposée  à  l'est.  M.  d'j4ubuia»on  en  a  pris  la  hau- 
teur avec  soin ,  et  comme  cela  a  été  le  matin ,  il 
est  à  présumer  qu'elle  doit  plutôt  p{k;ber  par  défaut 
que  par  excès.  (  Extrait  du  joumai  de  physique^ 
calUer  de  septembre  1811.) 

Hauteur  du  de  quelques  montagnes  du  Thibet\ 
meturéee  par  le  colonel  CRAfrroJlD. 

Le  colonel  Crawford  a  mesnr^  plusieurs  monta- 
gnes du  Thibet ,  et  a  trouvé  que  le  sommet  de  la 
plus  haute  surpasse  les  Andes ,  puisqu'il  s'élève  à 
aS.ooo  pieds  (anglais),  uu-^essus  du  niveau  de  la  m^. 
(Le pied  anglais  est  de  onze  pouces  français).  C'est 
environ  5,ooo  pieds  de  plus  que  le  Chimboraco,  qui  a 
passé  jusqu'ici  pour  la  montagae  la  {>lus  élevée  du 
globe.  (  Mémoire  sur  l'origine  et  les  progrès  det 
découvertes  faites  en  Asie,  par  J.  PlNXEOTOif  ^ 
traduit  de  VangUûa  par  M.  DvpûT ,  avec  des 
noies  critiques  par  M.  WALKElfJBR.  )         , 


>;,l,ZDdbyG00gle 


HISTOIB.E  NÂTtraELLB.'  y 

ZOOLOGIE. 

Obtervatioru  sur  laibrm^  el  la  cotdeur  de  Vhommef 
par  le  docteur  Tb.  JaiCRoui, 

Le  doctear  Jarrold»  pablié  un  mémoire,  dam 
lequel  il  s'attache  à  prouver ,  qae  le  corps  de  l'homme 
difidre  esseatiellement ,  pai'  sa  forme  ,  de  celui  de 
tous  lea  atùmaax,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  aient 
arec  lui  cettaius  traits  de  reflsembkace.  Il  soutient 
que  le  principe  de  la  gradation  des  êtres ,  n'est  nulle- 
ment applicable  entre  l'homme  et  la  btnte,  et  qu'un 
intervalle  immense  les  sépare. 

Il  insiste  surtout  sur  les  caractères  qui  diBërencîmt 
cette  race  d'hommes  que  les  Ëuropëeua  ont  condamni5s 
à  on  perpétuel  éBcIarage ,  comparativement  aux  ani< 
maux  qu'on  regarde  comme  les  plus  parlàits ,  et  cou-  . 
dut  qu'il  n'existe  qu'une  seule  espèce  d'hommes. 
Plusieurs  autres  écrivains,  e^en  dernier  lieu  le  doc- 
teur Blumen^ach  de  Gcettingue,  ont  déji  manifesté 
la  même  opinion  ;  mais  le  docteur  Jarrold  éite  plu- 
sieurs preuves  nouvelles  pour  la  confirmer. 

Il  examine ,  par  exemple ,  quelle  est  la  longueur 
de  l'avant-bras  chez  le  Nàgre  et  chez  l'Européen , 
et  trouve  que  cette  partie  est  plus  alongée  dans  le 
premier,  ce' qui  le  rapprocherait,  jusqu'à  un  certain 
point  dasinge.  Mais,  d'un  autre  c6té,  il  lait  voir 
que  la  main  du  Nègre  est  moins  alongée  que  celle  de 
t*Ecossaîs,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  est  par  con* 
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eéquenl  plus  éloigné  du  genre  âes  singes  qne  les  Eu- 
ropéens. 

Quanl  à  la  coloration  de  la  peau ,  le  docteur  /or- 
rold  pense  que  la  couleur  noire  est  la  couleur  piimi- 
tire ,  et  celle  qui  ludique  la  plus  grande  per&o* 
tîoD  physique  dans  l'espèce^  humaine.  (  Anthropo^ 
logia ,  or  dUat;rtationa  on  t/ie  form  and  colour  of 
ftukn*  tn-4>  Londres,  ) 

Sur  le  brillant  de*  yeux  du  chat,  et  dt  quelques 
autrea  animaux,  par  M.  BÈNBDICT  Prévost. 

Oo  sait  que  les  yeux  du  chat  brillent  dans  l'ot». 
eurité.  Nos  chats  domestiques  nous  oE&ent  de  si  fré- 
quentes occasions  d'obserreiV  ce  phénomène ,  qu'il 
semble  leur  être  particulier  ,  mais  plusieurs  autres 
animaux  le  présentent  également.-'  L'auteur  assure 
avoir  tu  briller  les  yeux  du  chien ,  du  mouton ,  du . 
bœuf,  du  cheràl ,  de  la  fouine,  même  de  plusieurs 
serpens  et  de  quelques  insectes,  entre  autres  ceux  du 
sphyiix ,  vulgairement  connu  soua  le  nom  de  pa- 
pillon tête  de  mort. 

La  plupart  des  naturalistes  et  des.  physiciens  sont 
d'accord  avec  le  vulgaire  sur  ce  iàit,  que  les  yeux 
des  chats  et  de  quelques  autres  animaux,  brillent  dans 
les  ténèbres  d'une  lumière  qui  leur  est  propre ,  ou 
dont  ils  ont  été  imprégnés  pendant  le  jour. 

M.  Prévoit  a  communiqué  à  M.  Pictet,  de  Ge- 
nève, plusieurs  observations  sur  cet  objet,  qui  auraient 
àù  être  poussées  plus  loin,. parce  qu'il  se  présente  ea 
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fSsit  an  grand  nombre  d'autres  recherches  et  d'aulrea 
expérieoceti  à  faire  sur  cet  objet  ;  cependant  celles  de 
M.  Prévoit  semblent  prouver  suffisamment; 

1".  Que  le  brillant  des  yeux  du  chat  et  des  autres 
animaux,  qui  ofirent  le  mime  phénomène,  ne  pro- 
vient point  d'une  lumière  phosphorique ,  mais  seule- 
ment d'une  lumière  réfléchie  ;  que  par  conséquent  : 

3°.  Ce  n'est  point  par  un  eflèt  de  la  volonté  de  l'a- 
nimal ,  ou  par  celui  de  certaines  passions,  que  cette  ■ 
lumière  émane  de  ses  yeux  ; 

3°.  Que  ce  brili&nt  ne  se  manifeste  point  dan»  une- 
obscurité  absolue  ou  trop  profonde;  et 

4°.  Enfia,  qu'il  ne  saurait  aider  l'animal  h  se  mou-. 
Toir  avec  assurance  dans  l'obscurité.  (Extrait  de  la 
Bibliothèque  britannique ^  cahier  d'octobre  lUio.) 

Sur  les  chamaaux  de  Piae ,  par  M.  SjtJfTi. 

J-ie  gouvernement  de  la  Toscane  entretenait ,  de- 
puis le  règne  de  Ferdinand  11  de  Uédicis  {16113),  un 
haras  de  chameaux,  dans  le  domaine  de  San-Roasore. 
£n  i8io  on  y  en  comptait  environ  170. 

Ces  chameaux  appartiennent  à  l'espèce  nommée 
dromadaire ,  puisqu'ils  n'ont  qu'une  seule  bosse  fort 
relevée,  placée  un  peu  sur  le  derrière  du  dos.  Leur 
corps ,  maigre  et  décharné ,  est  couvert  d'un  poil 
très-court  sur  le  devant  du  museau  ;  plus  long  sur  le 
sommet  de  la  tète ,  presque  houppée  sur  le  col ,  au 
haut  et  BU-dehors  des  jambes  du  devant  jusqu'au 
coude ,  sur  le  dos  et  surtout  sur  la  bosse ,  qui  en  est 
pour  ainsi  dire  cooromiëe  tout  autour.  I^a  queue,  «at 
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aussi  revètne  d'an  long  poil ,  qai  se  prolonge  bien  au'- 
delà  des  rertébres. 

La  coulear  da  poQ  Tarie;  il  est  blanc ,  avec  nne 
nuance  lëgÂre  de  rose ,  ou  gris ,  ou  bai  Î6nc4  et  pres- 
que noir.  Ce  poil  tombe  et  se  renoDTelle  tous  les  ans, 
sur  la  fin  du  prîaLemps  et  au  comoiencement  de  t'ét^. 

M.  Santi  a  mesure  un  dromadaire  mUe  de  l'ftge 
de  douze  ans  ;  en  rcàci  les  dimensioiu  : 

ÏMBgtxeur  de  la  tète > . . . .  o,544 

Longiaenr  da  col t i.o4i 

Longueur  da  tronc  aa  corps i.^Sa 

Longueur  de  1b  qaene  oiMnse o.5a5 

LongiieurdelBqQeue,lepoîlcoiDpri»..  0^76 

Hauteur  au  «nniBet  de  la  boMe 3.i3i 

Hauteur  Bu-dessus  deg  épaules 1.86S 

Les  femelles  qui  portent,  et  les  dromadaires  de  tra- 
vail sont  nourris  pendant  l'hiver ,  arec  du  foin , 
dans  des  À:uries ,  et  passent  le  reste  de  l'ann^  k  la 
campagne  avec  les  autres ,  où  ils  mangent  de  préfê- 
cence  des  feuilles  de  cbène ,  de  li^ge ,  d'aulne  et  d'au- 
tres) arbres ,  des  broussailles ,  des  ronces ,  des  diardons 
et  d'autres  plantes  dures  et  sèches, laissant  sansytoa- 
cher  l'herbe  verte  et  tendre ,  dont  les  autres  trou- 
peaux sont  si  friands.  Us  ne  boivent  qu'une  fins  par 
jour ,  et  ponrraient  rester  bien  plus  long-temps  sans 
boire  si  cela  ^tait  nécessaire. 

On  les  dompte  an  travail  à  quatre  ans.  La  charge 
d'un  dromadaire  de  quatre  à  cinq  ans  est  da  1000  k 
1300  livres  de  Toscane,  ou  de  34o  à'ioo  ktlograoïmes. 
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Les  plus  fiirtspgrtent  jusqu'à  i5oo  livres,  oaSookï- 


C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  les  chameanx  annon- 
cent par  un  cri  qu'ils  sont  aases  chargea  ;  c'est  l'ex- 
péneace  et  la  discrétion  dn  conducteur  qui  en  décide. 

La  marAe  du  dromadaire  est  dure  et  pesante;  il 
a  le  pas  lent ,  mais  alongé ,  et  il  bit  trois  mille»  par 
heure ,  et  trente  milles  par  jour.  Sa  marche  est  bien 
plus  rapide  lorsqu'il  ro  au  trot ,  mais  en  Toscane  on 
ne  le  met  pas  à  cette  épreuve ,  qui ,  sous  un  climat 
étranger  et  dans  l'état  de  dtigénérationoùilsetrouve, 
lui  pourrait  £tre  très-nuisible. 

Les  Arabes  sont  dans  l'usage  de  châtrer  les  cha- 
'  meaux ,  pour  les  rendre  plus  doux  et  plus  dociles. 
A  Pise  on  ne  lea  châtre  pas ,  parce  qu'on  a  reconnu 
par  l'expérience,  qne  les  hongres  perdent  leur  vi- 
gueur à  tel  point ,  qu'ils  ne  sont  plus  propres  an  ser- 
vice ,  et  qu'ils  périssent  facilement. 

Les  maladies  principales  de  ces  dromadaires  sont 
au  nombre  de  qoatre ,  savoir  :  Vanticore  et  Yacetone, 
qui  sont  des  dépôts  d'humeurs  accompagnés  d'inflam- 
mation} la  ventrina  ,  on  constipation  des  estomacs , 
et  la  rogna ,  ou  gale. 

Lies  cherfuix  sont  efEray^  de  l'aspect  des  droma- 
daires ,  et  prennent  volontiers  le  mors  aux  dents  ; 
pour  éviter  de  pareils  accidens  f  on  tâche  de  les  habî- 
tner  k  se  troater  avec  des  dromadaires,  ce  qu'on  ob- 
tient en  peu  de  temps  et  sans  peine. 

On  >e  tire  pas  à  Pise  tout  le  pairti  qu'on  pourrait 
de  ces  aninianx.  On  s'en  sert  ponr  transporter  i  la 
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TJlIe  le  boù,  le  foin,  la  paille,  etc.  de  San-Rossore 
et  des  enrirotu. 

Le  poil  aert  à  remplir  dea  matelas  commans,  et  on 
-  en  fait  ausâ  des  tricob  grossiers. 

Les  peaux  des  dromadaires  morU  de  maladie  ou 
de  vieillesse ,  se  rendent  cinq  à  àx  livres  àt  ToBcane. 
Tannées  elles  fournissent  un  cuir  assez  bon ,  dont  on 
£iît  des  valises ,  des  malles  ,  etc.  etc.    ' 

Le  lait  n'est  emploie  qu'à  l'allaitement  des  petits. 
La  chair  doit  être  tendre  et  bonne  à  manger,  mais 
en  Toscane  on  n'oserait  pas  en  faire  l'eiisai. 

On  ne  les  a  pas  non  plus  encore  emploie  à  por- 
ter deux  personnes  assises  dans  des  paniers  de  chaque 
côté ,  comme  cela  se  pratique  en  Perse  et  en  Egypte. 

Quelques  propriétaires  ont  voulu  se  servir  de  dro- 
madaires pour  la  culture  des  terres.  Ils  en  ont  acheta 
de  jeunes,  aaprixde4oi5o  sequins  (45oà  56ofr.); 
mais  dt  genre  de  sp^ulation  n'a  pas  en  de  succès ,  à  . 
cause  du  dégât  que  ces  animaux  fout  aux  arbres  et  aux 
arbrisseaux  en  rongeant  leur  écorce.  Ceux  qu'on  vend 
aux  charlatans,  pour  les  faire  voir  de  ville  en  ville , 
se  paient  30  à  3o  sequins  (aiS  à  336  û'.),  mais  ces 
ventes  sont  très-rares. 

Maintenant  si  l'on  compare  le  dromadaire  de  Pisc 
avec  celui  d'.^rabîe,  d'Egypte  et  de  BaHiarie,  on 
verra  que  le  premier  ^t  bien  inférieur ,  et  bien  moins 
utile  à  son  maître.  Le  dromadaire  arabe  a  une  mar- 
cheprompte  ,  rapide  et  infetîgable  ;  celui  de  Pise  n'a 
qu'un  pas  lent  et  pesant.  L'arabe  parcourt  ^os  ef- 
fort ,  et  avec  une  lourde  clia^e,  vingt  à  trente  lieuet 
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fui' jour,  et  plus  encore  si  on  l'anime;  pendant  que 
celui  de  Fise  ne  fait  pA  au-delà  de  trois  milles  pas 
heure ,  ou  de  trente  milles  par  jour. 

Le  dromadaire  arabe  rit  jusqu'à  quarante  et  mftme  ^ 
cinquante  ans  ;  la  dur^  de  la  rie  de  celui  de  Pise 
n'outre-passe  pas  vingt  ans ,  surtout  chez  ceux  voués 
au  travail  ;  les  autres  vont  jusqu'à  vingt-cinq ,  ou  tout 
au  plus  jusqu'à  trente  ans. 

L'auteur  conclut  de  tout  ceci ,  qne  le  dromadaire 
de  Fise  est  ou  une  variété  inférieure  et  plus  faible  dn 
dromadaire  arabe,  tel  peut-être  que  le  loih  des  Per- 
sans, ou  bien  une  race  détëricwée  et  dégénérée  par 
la  di^rence  du  climat,  par  la  diversité  des  aUmens, 
et  par  un  genre  de  vie  moins  dur,  moins  actif,  et 
plus  déhcat  que  celui  auquel  on  t'habitue  dans  son 
pays  natal.  {AnnaUa  du  Muséuvi  d'Histoire  natu~ 
relie ,  IX.  année ,  calùera  ^  «t  4.  ) 

Sur  les  acère»  ou  gaaléropode*  earu  tentacules  ap- 
parensy  par  St.  G.  CuriSR. 

lia  acérés  forment  aveo  les  bulles  et  les  buUèes 
de  M.  de  Ziomark,  un  genre  particulier ,  que  l'on 
peut  diviser  en  trois  sous-genres  : 

1°.  Les  bulîea  qui  ont  une  coquille  ample ,  solide 
et  visible  au-dehors  ;  tels  sont  les  biUla  Ugntu-ia ,   . 
ampuUa  et  hydatisf 

3".  Les  buUéea  qui  ont  une  coquille  cachée  dan» 
l'épaisseur  charnue  du  manteau  ;  on  ne  ceunait 
qu'une  seule  espèce  de  ce  sotu-genre,  c'est  le  btdla 
aperla  } 
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5*.  Les  acères  qui  n'ont  point  de  coquille  do  tout; 
cette  dirision  n'est  aussi  coKiposée  que  d'une  seule 
espèce. 

La  formation  de  ce  genre  est  fond^  sur  des  obser- 
Tations  anatoraiques ,  qui  proarent  l'extrême  analo- 
gie de  ces  animaux ,  malgré  les  grandbs  différences 
qu'ils  présentent  à  l'extérieur  par  la  présence  on  l'ab- 
sence de  la  coquille. 

«  Tons  les  acérés ,  dit  M.  Cuvier ,  dans  son  Mé- 
»  moire ,  dont  nous  tirons  cet  extrait ,  sont  herma- 
»  pfarodites  ;  tontes  ont  leur  canal  qiermatique  dé- 
»  bouchant  avec  l'oriduclus  ,  et  se  continuant  par 
y  une  rainure  extérieure  jusqu'à  la  base  de  la  verge} 
»  toutes  ont  leurs  branchies  attachées  à  un  lambeaa 
»  membraneux ,  adhérent  au  dos  et  recouvert  par  le 
»  manteau  ;  dans  tontes ,  l'estomac  est  un  gésier  sou- 
»  vent  très-puissamment  jtriné. 

»  En  un  mot ,  elles  se  hent  par  tout  l'ensemble  de 
»  leur  organisation  aux  apUaia ,  ■  aux  dolabellea  et 
1»  xai.  pleurobrancliea ,  c'est  •  à -dire,  aux  gastért^ 
»  podes  hermaphrodites  à  branchies  dorsales ,  autant 
»  qu'elles  s'éloignent  d'une  part  d^  Iietix ,  lymnées , 
»  planorbes ,  physes ,  testacelles ,  parmacellea ,  et  on- 
A  chtdies  ou  gastéropodes  hermaphrodites  à  poumons 
t  aéiiens;  et  deJ'autre  part,  de  la  foule  des  turbinées 
n  aquatiques ,  ou  gastéropodes  à  branchies  pectinées 
;•  cachées ,  et  à  sexes  séparés  a. 

Dana  un  précédent  Mémoire,,  rauteor  a  déjà  dooné 
l'anatomie  du  bidla  aperta  ;  ici  il  donne  quelque* 
'  nouveaux  détails  sur  cette  espèce ,  pais  il  iàit  con« 
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mdtre  ses  obserratioas  anatomiques  aur  le  buUa  U~ 
gnariOf  le  buUa  ampuUa,  le  buîla  hydatU ,  et  en- 
fin sur  Vacer,  auquel  il  donne  le  nom  de  buUa  car^ 
noêa>  C^  observations  sont  accompagnées  d'une 
planche ,  sans  laquelle  il  «erait  difficile  de  les  fiiii-e 
concevoir  autant  qu'elles  doivent  l'être,  (jirautle» 
du  Muséum  ^Hiêtoire  naturelle ,  tome  Xfl ,  et 
Bulletin  de  la  Société  pJùlomaiique,  février  1811.) 

Sur  les  espèces  des  gemvs  musaraigne  et  mjrgale , 
par  M,  GpoPFROT  Sjint-Hiljikb. 

I.  Du  genre  de»  nuuaraignea  proprement  dite»- 

L'auteur  observe  que,  jusqu'en  1756,  il  n'avait 
iié  questiwi  que  d'une  seule  espèce  de  musarai- 
gne ,  c'est-à-dire,  de  la  plus  commune ,  dopt  le  poil 
est  gris-roux.  Daubenton  ta.  découvrit  alors  nna 
autre  espèce  qui  vit  auprès  des  eaux ,  et  &  laquelle 
on  donne  le  nom  de  aorex  Daubentonii.  D'autref 
espèces  furent  découvertes  ensuite ,  et  décrites  par  le 
professeur  Hermann ,  de  Strasbourg  ;  et  M.  Geoffroy 
Saint  -  Hilaire  en  ayant  recueilli  plusieurs  autre» 
pour  le  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  il  tes  a  décrites 
dans  un  MémtHre ,  dont  nous  donnons  ïd  l'extrait. 

Il  commence  par  dire  qu'il  n'y  a  de  vraies  musa- 
raignes que  dans  l'ancien  continent  ;  et  que  celles  que 
Gmelin  place  en  Amérique ,  ou  iônt  partie  de  genre» 
diBërens,  ou  sont  danâie  cas  d'être  entièiement  rayée» 
de  la  liste  des  êtres. 
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« 

Aimi  le  aorvx  aquaticus  forme  prësentement  le 
nouveau  genre  scalope. 

Le  sorex  crUtatua  est  une  taupe> 

Le  torex  brasiUensU  paraît  devoir  étA  ixxaoyé 
au  genre  didelphe. 

Le  aorex  surinameTtaia  pourra  Ken  itie  totale- 
ment supprimé. 

Et  parmi  tes  espèces  de  l'ancien  continent ,  il  eil 
est  encore  qu'il  faut  retirer  du  geure  aorex ,  comme 
le  sorex  auratua,  derenu  le  chrysoclore  de  liocépède 
et  le  aorex  moachatua ,  dont  il  aéra  parlé  à  la  fin  de 
cet  article  sous  le  nom  de  mygale. 

Moyennant  ce  départ  d'espèces  anomales,  les  mu- 
saraigues  forment  une  famille  ti'ès-naturelle  et  encore 
assez  nombreuse. 

On  recounait  ces  animaux  à  la  forme  alongëe  et 
conique  de  leur  tête ,  et  principalement  à  la  longueur 
extrême  de  leurs  narines  ;  leurs  oreilles  sont  plus 
larges  que  hautes;  la  brièveté  de  leurs  jambes  vient 
de  ce  qu'elles  posent  sur  toute  la  plante  du  pied ,  et 
celle  du  cou  de  ce  que  leurs  clavicules  contribuent 
par  leur  longueur  et  leur  disposition,  à  rapprocher  de 
la  Léte  les  extrémités  antérieures. 

L'auteur  en  décrit  les  dix  espèces  suivantes,  dont 
les  caractères  sont  d'un  ordre  peu  relevé,  mais  cer- 
taips  :  • 

i'.  La  musaraigne  vulgaire  fsorex  araneu3),avec 
trois  variétés. 

a°.  Ijb  musaraigne  de  Daubenton.  (  Sorex  Dau- 
baitonii.) 
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5*.  La  muaaraigna  carelet.  (Sores  tetragonunu.) 

Déorite  par  Hermann, 

4°,  La  musaraigne  pUtron.  (Sorex  constnctos.) 
5°.  La  moÊoraigne  iaucode.  (Sorex  leucodon.) 
6°.  La  jnuêaraigne  rayée.  (Sorex  lineatos.  ) 
7°.  La  auuaraigne  porte-rame,  (Sorex  remifèr.) 
8'.  La  munaraigne  de  l'Inde,  (Sorex  Indîcus.) 
çC'  La  muaaraigne  du  Cap.  (  Sorex  Capensis.  ) 
10°.  La  muêaraigne  à  queue  de  rat.  (Sor«x  myo- 

Bonu.) 

I  [.  Du  genre  Deaman.  (Mygale.) 

Cet  animal  est  plus  obUgé  à  la  vie  aquatique  que 
ka  musaraignes.  11  a  reçu  plusieurs  dénominationa 
diQureales ,  tejlea  que  ynu»  aquatilU  exoticu»,  mu» 
aquatiUa,  .gUa  moachijèrue ,  et  eoËn  il  a  .été  coa- 
ft>itduav«c  lea  cHAtors  par  Linné,  PaUat  Ife  replaça 
eaauita  dans  le^eiu-e  des  musaraigueft ,  et  boq  aore» 
moschatua  fut  adopté  par  touâ  les  naturalisles.  . 

L*épitliète  de  moschatua  a  été  domi^  à  ces  ani' 
maux ,  à  cause  de  la  forle  odeur  de  musc  qu'ils  exha- 
lent ,  et  qui  est  sL  p^nétraïUe ,  qu'elle  se  rëpaad  et  se 
CODserve  datu  la.  ehair  dc4  brochets  et  des  silures ,  à 
qui  il  arrive  de  mangte  de»  desmasuh 

L'auteur  en  décrit  les  deux  eepèoea  suivantes  : 

I.  Le  tieaman  de  JtfoacoWf.^Mygalemoscovïtica.) 

Cette  espèce  a  iM  d^rite  en  dei-nier  lieu  avee  tant 
de  Boiiu,  que  l'auteur  cmt  pouvoir  lui  comparer  U 
desmaii  qu'on  vient  de  tronver  en  France. 

Ajii:a.  DuDicow.  di  liii.  S 
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Sa  taitle  est  de  o,35>3a  qnetie  (0,18)  ploa  courte 
qne  le  corps. 

La  forme  de  celle-ciest.de  plos  trfe  jemarquable  ; 
elle  eet  comme  étrangla  à  m  base  :  làeaiAt  après  elle 
devient cjlindriqne, renflée*  et  (»x)it  rapidement  &la 
manière  dei  bulbes)  c'est  pour  décroi&e  À  psu  de  dis- 
tance ,  ce  qui  a  lieu  insensiblement  et  jusqu'à  son 
extrémité  ;  plus  elle  diminue  et  plus  die  devient  ver- 
ticalement  comprimée  :  elle  est  enfin  ctanme  la  queue 
du  castor ,  toute  parsemée  d'écailles,  entre  les  iDtei>* 
Tatles  desquelles  sont  des  poils  courts  et  isolés.  Qud- 
ques  écailles  sont  aussi  répandues  sur  le  dessus  des 
doigls. 

Ija  pelteterie  de  ce  de»nan  est  estimée  t  «Ile  eit 
fbimée ,  cfxnrae  celle  des  castors ,  de  longues  soies , 
et  d'un  feutre  doux  et  moellenx  oiaobë  en  dessous. 

Le  pelage  est  brun ,  plm  pile  en  dessus ,  et  pluS' 
fiincé  sui'  les  flancs  $  le  Teatre  est  ..d'un  blanc  ar- 
gentin. 

.II.  Detman  dea  Pyrénées,  (Mygale  pjrrenaica.) 

Cette  nouvelle  espèce ,  dont  Aous  sommes  redeva- 
bles k  M.  DesFouaia,  ci-devant  proièseear  i  l'Ecole 
centrale  de  Tarbes-,  est  de  moitié  plus  petite  que  lo 
desman  di^rit  par  Pailaa* 

La  longueur  de  son  corps  est  de  0^110;  et  (ce  en 
quoi  elle  diffère  le  plus  de  respècé  précédente)  sa 
queue  est  plus  kmgne,  o>i95.  Celle-ci  n'est  ni  étran- 
glée h  son  ongise,  ni  renflée  an-d«ïà,  mais  toute 
d'une  venue ,  et  diminiuuit  insensiblement  jusqu'à 
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l'exb'éiuilë  i  elle  est  cylindrique  dans  les  trois  quarts 
de  sa  longueur ,  et  Terticalement  comprimée  dans  le 
reste;  elle  est  enfin  couverte  de  poiU  courts,  con- 
ciles, et  pi'esqu'etitièrement  adhëreus. 

Ses  ongles  sont  du  double  plus  longs  que  dans  l'es- 
pèce pi-^oédente;  les  doigts  de  devant  ne  sont  qu'i 
demi-envetoppés  ;  le  doigt  extérieur  des  pieds  de 
derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre. 

Sa  pelleterie  est  la  même  quant  à  la  nature  da 
poil ,  ses  longues  toies  et  son  feutre  ;  mais  ses  couleurs 
presenleiit  des  diETûrences.  Tout  le  dessus  est  d'nn 
br>in-niarron ,  les  flancs  gris-brun ,  et  le  ventre  gris- 
argeulin;  aucune  partie  blanche  n'est  i-ëpandue  sur 
'  la  fiice ,  comme  Pallaa  le  rapporte  du  desman  de 
Moscovie. 

On  n'a  encore  tronvë  cette  espèce  qu'aux  pieds 
des  Pyrûii^es ,  dans  le  voisinage  de  Tarbes  ;  la  grande 
distance  des  lieux  où  se  trouvent  ces  deux  desmans , 
«st  un  motif  de  plus  de  croire  à  la  direràté  de  leurs 
espèces.  {AnnaUa  du  Muséum  d'Hùtoire  natu- 
relie,  IX.'  année,  3  ri  4  cahiers.) 

Expérience»  sur  le  cartilage  du  sgualua  inaximua, 
par  M.  Chevreul. 

Ije  cartUage  du  sqoale  est  demi  transparent  et  flexi- 
ble. Quand  il  est  frais  il  n'a  presque  pas  d'odeur , 
mais  dès  qu'il  conmence  à  se  décomposer,  il  exhale 
une  odeur  de  polasoo  exlr^oment  forte. 

M.  Clievreul  l'ayant  soumis  à  plusieurs  expé- 
riences, ut  traité  successivement  avec  les  acides  sul- 
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hinque ,  nitrique  et  muriatique ,  l'alcool ,  otc. ,  a  ob- 
tenu les  trois  résoltata  suiratu  : 

Premier  résultat,  ao  grammes  de  charbon  de  ca«^ 
tilage ,  traitôi  par  l'eau  et  par  l'acide  muriatique ,  on( 
donné  ' 

Sulfate  de  wnde 5.3425 

Mutiate  de  sonde ^  3.84»» 

Sovs-carbonate  de  soude 0.5653 

Phosphate  de  chaux . . . .  I 

_^__' de  magnésie..^ o.i6o<J 

de  fer J 

Sulfate  de  chaux - o.tioo 

Un  atome  de  silice,  d'almnine  et  de  potaue. 

g.»'-93oo 

Secon^  réautlat.  Les  phénomènes  pfaosphoriqneSr 
observés  pendant  l'expérience ,  ne  sont  pas  dûs  au 
phosphore  ni  à  l'acide  phosphorique ,  car  on  ne  trouve 
pas  de  phosphore  «lans  le  charbon  de  eartiUge ,  et  h 
quantité  d'acide  phosphorique ,  retirée  du  charbon 
par  la  voie  humide ,  est  égnle  à  celle  qui  se  trouve 
dans  la  cendre  du  charlxm. 

TroisièïM  résultat.  Ces  phénomènes  sont  dûs  à 
Taction  du  charbon  sur  le  sulfate  de  soude  j  car  si 
l'on  mêle  qnatre  parties  de  nmr  de  fumée  ou  de  char- 
bon de  sucre  avec  trois  partie»  de  sulfate  de  sou^ 
cristallisé ,  et  si  l'en  chauffe  le  mélange  au  rouge 
dans  mi  creuset ,  on  observe  les  mêmes  phénomène» 
que  ceu  x  qu'on  reraarqee  dam  l'incinération  du  char- 
bon de  cartilage  i  et  d'un  autre  côté ,  en  enlevant  k 
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sulfate  de  soude  à  ce  dernier,  on  le  dépouille  de  ses 
propriétés  phosphoriques. 

L'autear  tennine  en  concluant  que  le  cartUage  du 
squale  est  essentietlranent  formé  d'une  matièi'e  hui- 
leuse, et  d'une  substance  qui  parait  se  rapprocher 
beaucoup  du  principe  que  MM.  Fourcrtyy  et  f'au- 
queliit  ont  appelé  mucua  animaL  (  Bulletin  philo- 
maiique,  août  1811.J 

BOTANIQUR 

Observationa  sur  lea  plantes  composées  ou  eyngé^ 
nèaea,par  M.  DE  CjndollE. 

Dans  un  premier  mémoire ,  que  l'auteur  Tient  de 
publier,  il  traite  de»  plantes  composées  et  des  cina- 
roc^phales  en  général.  Dans  la  première  section ,  il 
établit  les  caractères  qui  appartàemient  k  ces  plantes , 
et  lea  raisons  qui  décident  qu'elles  ne  doivent  former 
qu'une  seule  famîUe  ;  puis  il  fait  connaître  leur  divï- 
non  en  tribus  et  sections.  Dans  la  seconde  partie ,  il 
donne  la  monographie  des  genres  qui  composent  la 
section  des  cinarocéphales. 

L'auteur  divise  les  composées  eu  trois  tribus  : 

i".  Les  chicoracéea  ou  aemiJlQaculeuaea ,  qui  ont 
toutes  leurs  corolles  en  languettes. 

3°.  Les  labiatijlorea ,  qui  ont  les  corolles ,  ou  au 
moins  celles  du  disque ,  divisées  en  deux  lèvres  iné- 
gales ;  celles-ci  sont  toutes  indigènes  de  l'Amérique 
méridionale ,  et  étaient  réparties  dans  les  diverses  sec- 


Di^ilizDdbyGoOgle 


33  SCIGNCE8. 

tiom  des  confposëes.  M.  de  Candolle  k  propose  de 
donner  une  monographie  abrégée  de  cette  tribu. 

S".  Les  tubuleuse$ ,  qni  ont  toutes  lea  Reurs,  ou  àa 
moÎDs  celles  du  disque  tnbuleuMS  à  cinq  dents ,  ou 
&  cinq  lobes  égaux.  Cette  tribn  comprend  Ies^«cu- 
leuaea  et  les  radiées  de  ToirnMBFORT;  les  cùtonwr* 
phales  et  les  corymbifère»  de  Vaillant.  Lea  genres 
sont  si  nombreux  et  si  rapprochés,  qu'onabeaac«up 
de  difficultés  à  les  distiuguer  en  trois  sections ,  beau- 
coup plus  fondées  sur  le  port  que  sur  l'anatomie.    ■ 

1°.  \je3  cinarocéphnlea ,  remarquables  parleur 
feuillage  ferme ,  sourcnt  épîueux;  leur  réceptacle 
charnu,  toujours  couvert  de  paillettes;  leurs  corolles 
souvent  brusquement  renflées  vent  la  gorge  ;  leui's 
anthères  fermes ,  souvent  contractiles  ;  leurs  (leurs 
hermaphrodites  ou  stériles ,  mais  jamais  uni-sexuelles  ; 
leurs  stjles,  souvent  simples  et  noueux  au-tlessus^les 
anthères. 

a".  Les  corymftfySre»,  qu'on  peut  reconnaître  à 
leurs  feuilles  souvent  alternes,  rarement  épineuses; 
il  leurs  graines  nues  ou  couronnées  par  une  aigrette , 
qui  se  sépare  du  sommet  du  fruit  sans  déchirement, 
et  qui  est  presque  toujours  caduque. 

3*.  Lea  Jtélianthées ,  qui  ont  les  ièuilles  presque 
toujours  opposées  j  les  réceptacles  presque  toujours 
gamis-de paillettes,  et  le  fruit  com-onné,  non  par 
une  véritable  aigrette  caduque  «t  piUforme ,  mais  par 
des  appendices  persistans  ,  ordînaîi-ement  dur»  ou 
ëcailleux ,  et  qui  sont  évidemment  des  prolongemetu 
du  calice ,  lequel  a  son  tube  adhérent. 
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L'auteur  itistingae  les  cîniirooëpbalea  en  quatre 
diTÛions  :  i'.  les  èchinopéea  ;  a",  les  guudéiiacéea  ; 
3°.  les  carduacéeêj  et  4°-  les  cenlauréei.  Ces  deux 
demiàtci  divînoos  contieBneat  presque  toutes  les  cï- 
narocëphales  ^  et  composent  ce  que  M.  de  CaadoUe 
appelle  les  vrais  cinaroc^hale».  X^es  deux  autres,  tu  le 
petit  nombre  des  espèces  qui  les  composent  et  la  siiiï^ 
gulaiité  de  leur  forme ,  ne  peavent  pas  encore  être 
clasaëes  d'one  mauiàre  bien  méthodique.  (  AraïaUa 
du  Muséum  £Hiatoire  Haturelle,  tome  Xf^I.) 

De  l'action  de  la  lumière  sur  les  plantes ,  par 
,    M,  I/^yCLÇIS  t  pharmacien  a  Bolbec  {Seine- 
Inférieure), 

Des  fleurs  soumises  à  l'action  de  la  lainière  dans 
des  vaaes  de  rerre  bl«ic ,  ont  donné  lieu  aux  dvser- 
▼ations  suivantes,  que  l'anteur  a  «n  occasion  dern- 
ier plusieurs  fins  : 

'  i".  Bosa  gallica ,  Iasvmi.  —  Les  finira  de  roses 
ronges  s'altèrent  «i  peu  de  temps  ;  elles  podent  leur 
couleur  vire  et  velouté  ;  elles  ne  difièreat  en  rien  des 
roses  piles  desséchées,  ûnon  qu'elles  conservent  leor 
»&tne. 

a",  f^iola  odorata,  L1INN.S1.  —  Le  bleu  vif  des 
fleurs  de  violettes  disparaît  rapidement  ;  elles  conser- 
vent la  couleur  des  feuilles  de  niootiane  aecbées  ré- 
cemment ,  sang  épronver  aucun  autre  changement. 

3°.  Calenduia  t^inaUa,  litstixt.  —  Les  fleurs 
de  souci  perdent  le  ;aune  vif  qui  leur  est  naturel ,  et 
pi«nnent  nœ  tante  pAlc ,  sortoot  les  pétales  fixées 
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contre  les  parois  da  Taae ,  et  les  plos  soumises  i  l'ac* 

lion  de  la  lumière. 

4*.  yarbaacum  ihapaua,  LlNii.£i.  —•  La  couleur 
et  l'arôme  des  fleurs  de  molène  disparaît  aisément , 
puis  elles  se  tuméfient ,  s'agglomèrent ,  et  se  conver- 
tissent en  poussière  de  couleur  brune,  qui  exhale  une 
«deur  ammoniacale. 

5°.  Malva  ailveatriê ,  Linn.£I.  —  Le  bleu  pâld 
remplace  en  peu  de  temps  le  bleu  vif  des  fleurs  de 
mauve  ;  elles  prennent  une  teinte  couleur  chocolat , 
et  restent  dans  cet  état  sans  variation. 

6*.  Coapalîaria  maJalU,  LinNjEI.  —  La  blan- 
cheur des  fleurs  de  muguet  se  lemif  promptement  ^ 
elles  conservent ,  sans  éprouver  aucun  changement , 
une  belle  couleur  noisette  claire. 

7°.  7WAi/afo^/;^ra,  LiNN^i. ---Les  fleurs  de 
tussilage  passent  rapidement  du  jaune  vif  au  rem- 
bruni ;  elles  s'agglomèrent ,  les  pétales  se  détachent 
du  calice ,  et  il  s'opère  peu  de  temps  après ,  une  espèce 
de  fermentation ,  qui  exhale  une  odeur  nauséabonde 
analogue  à  la  vapeur  saline  de  la  coraline  de  Cône. 

8°.  Geniaia  monlaaa,  Linnxi.  t^  Les  fleurs  de 
gen^t  s'altèrent  en  deux  ou  trois  jours ,  si  le  soin  le 
plus  scruppleux  n'a  été  pris  pour  tes  faire  sécher; 
elles  fermentent ,  un  magma  infiirme  en  rànlte ,  et 
change  leur  état  primitif,  ces  fleiirs  étant  imprégnées 
d'une  substance  meUito-buileuse,  qui ,  lorsqu'elles  sont 
trop  rapprochées  en  séchant ,  leur  facilite  le  moyen 
d'adhérer  entre  elles ,  les  altère ,  et  leur  finiL  perdre  la 
cooisor  et  l'odeur  qui  leur  sont  naturelles,  mêtii^ 
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arant  d'être  G<k:h^.  Le  moindre  contact  de  la  lu- 
mière les  change  de  suite  de  couleur^etelespi'enTtent 
une  teinte  couleur  de  tabac  en  poudre. 

9°.  Gnaphaîtum  dioicum,  Iautsmi.  —  Les  fleurs 
de  pied  de  chat  ne  perdent  que  le  brillant  d«  leur 
couleur  ;  sans  éprourer  aucune  espèce  de  vanations. 
(  Bulletin  de  Pharmacie  ,pvrier  i8 1 1 .  ) 

Sur  Ici  mouvemena  i2e  la  sève  dans  lea  plantes  ^ 
par  M.  Palisot  beBejufois. 

On  admet  assefi  généralement  deux  espaces  de 
mouvement  dans  les  plantes  :  l'un ,  ascendant ,  qui 
alimente  et  entretient  la  vie  dans  toutes  les  parties  les 
p[as  élevëes  de  la  plante;  l'autre,  d««cen(iiint,  qui 
sert  à  entrelour  les  racines,  à  les  alonger,  et  à  leur 
faire  faire  tous  les  progrès  néoessatres  à  l'accroisse- 
ment et  à  la  conservation  des  individus.  Selon  les 
physiciens,  la  sève  monterait  parle  bois,  et  descen- 
driiit  entre  le  bois  et  l'écorce. 

Pour  s'assurer  de  ce  fait,  l'autenr  a  imagine  le  moyen 
suivant  : 

Dans  lea  premiers  jours  du  mois  d'soâfr  1810,  il 
a  isol^  des  morceaux  d'écorce  de  diffl£rentes  gran* 
denrs ,  de  manière  &  ne  laisser  aucune  communica- 
tion avec  te  reste  de  l'écorce  qui  entoure  l'arbre  et  ses 
branches.  Pour  que  l'isolement  f&t  complet ,  il  a  soi- 
gneusement gratté  le  bois ,  et  essuyé  avec  un  linge 
toutes  les  parties  de  la  plaie. 

Cette  expérience  a  été  faîte ,  en  vakas  lonpi  >  sur 
}e  tilleul,  l'omM,  le  morceau  (salix  capitea)}  1* 
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charma,  l'arable {aoex  caapeÉtie),  et  le  lUaa,  Elle 
n'a  pas  r^usé  an  Vorma  ni  sur  le  rnarceou  ;  la  plaque 
ûolëe  s'est  dessécha  et  a  përi  ;  dona  tous  les  katrea , 
nu  contraire ,  elle  s'est  couserrée  Tcsrte  et  Tivante.  Il 
s'est  forme  anlour ,  et  sur  les  quatre  faces ,  un  bqar- 
relet ,  comme  autour  de  la  plaie  ^te  k  l'ëcorce.  Ces 
plac[ues  sont  dans  cet  ëtat  depuis  un  an ,  et  elles  sont 
vigoureases ,  pleines  de  sève  et  de  TÎe.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'est  que  celle  de  l'^able  et  dn 
lilas  ont  produit  chacune  au  printemps,  une  petite 
brancbe  qui  subsiste  encore  ausû  vigoureuse  que 
d'autres  jeimes  branches  poussées  à  la  même  époque 
sur  les  m£mes  individus. 

Quant  à  la  même  expérimce ,  tentée  sans  succès 
sur  le  tiUeul,  le  marceau  et  Vorme,  la  non-réussite 
ne  peut  être  attribuée  qu'i  un  excès  de  précaution 
poui'  ne  laisseï' aucune  partie  de /t^rni de  ccun&tuat. 
On  avait  tellement  entaillé  le  boia ,  qu'immanquable- 
ment il  a  été  endommagé  de  manière  à  détouiiier 
le  conn  de  la  aère ,  qui  devait  s'iotroduire  dans  cette 
plaqae  isolée. 

L/anteor  a  donc  reoomntoicé  cette  expânenoe  sur 
les  mêmes  arbres  et  sur  plusieurs  autres,  tels  que 
Vacacia  (robinia  pseudo- acacia),  le  faux  ibénier 
(cytisos  labumum) ,  et  le  marronnier.  An  lieu  d'en- 
tailler le  ,b<Hs ,  il  t'a  sîmplemMit  gratté  el  essuyé  k 
plusieurs  repriaes ,  pour  n'y  laisser  aucune  parcelle 
de  Uber  et  de  cambium.  D^  k  bourrelé  est  formé 
presque  dans  tous  autour  de  la  [^que ,  et  l'auteur 
ciroit  pouvoir  compter  sur  la  réussite  complète  de  ce( 
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«ssai  l'année  prochaioe.  {Journal  de  Phyéique,  tep^ 
tembre  1811.} 

Sur  lafhucli/îcatîon  des  moiuaea  et  des  fycopodes, 
par  M.  Pjlisot  de  BsAurois.1 

M.  Paliaot  de  Beauvoi»  a  lu,  le  aa  avril  1811 ,  k 
l'Institut,  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  la  ques- 
tion t 

«  Si  les  mousses  et  les  lycxipodes  h  r^énèrent 
»  comme  les  autres  Tégëtaux  staminiféres ,  et  quelle 
»  est  la  nature  des  organes  que  l'on  croît  Être  ceux 
»  de  la  fructification  de  ces  sortes  de  plantes?  » 

L'auteur  conclut^  ses  recherches ,  dont  nous  ne 
pouvons  donner  les  détails  :  • 

1".  Qae ,  sous  tous  les  rapporta  ,  la  poussière  dea 
mousses  et  des  lycopodes,  quant  à  la  nature  de  ses 
substances  ,  et  quant  k  aea  formes ,  réunit  tons  les 
caractères  que  les  botanistes*  ont  reconnu  dans  le 
pollen  ; 

w.  Que  les  lycopodea  sont  en  outre,  munis  d'un 
second  organe  indépendant,  différent  da  poUeR  par 
le  nombre ,  par  la  ^|;are ,  par  la  place  qu^  occupe, 
et  dans  lequel  on  reconnaît,  sans  le  secours  Aa  xai- 
croscope  ,  ni  même  de  la  loupe ,  tous  les  caractères 
attribués  aux  fruits  et  aux  graines; 

3°.  Quecet  organe  estratoutseanblablei  un  &u)t 
parfait,  composé  d'un  péricarpe  et  de  sonencea, 
dans  lesquelles  on  reconnaît  les  deux  enreloj^ies  qui 
les  caractérisent  ; 

4'.  Q'oatre  ces  deux  OTganes,  qtn  sont  les  analo- 
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gaea  des  deux  organes  sexuela ,  ces  sortes  de  plantes 
sont  munies  d'un  troisième  organe,  semblableà  celui 
que  l'on  observe  sur  la  dentaire,  la  bMtorte,\e  fya, 
quelques  graminées  et  quelques  espèces  du  genre  ail, 
lesquelles  ne  sont  pas  pour  cela  priv^  des  deux 
organes  sexuels. 

5".  Qu'il  parait  constant  que  les  mousses ,  les  \y- 
copodea  et  les  foug&res  soat  mimies  de  deux  organes 
sexuels  ;  que  leur  pouadère  est  un  Téritable  pollen ,  et 
qu'ils  portent  de  véritables  semences ,  plus  un  troi- 
sième organe  ou  des  gemmes  analogues  à  celles  que 
l'on  obserre  sur  quelques  plantes  phanêrogamea , 
lesquelles  sont  indëpendammeoL  munies  d'ëtamioes 
et  de  pistils.  (  Journal  de  phyaique,  cahier  iTaoût 

18.,). 

Sur  la  réformation  de  Fépiderme  dont  les  arbres 
qui  ont  été  décortiqués  ,  par  M.  Ou  J'sTlT- 
Taoujns. 

L'auteur  s'est  assuré ,  par  des  expériences  dont  il 
a  communiqué  tes  résultats  à  l'Institut,  dans  sa  séance 
du  i5  Juillet  1811 ,  que  de  quelque  manière  que 
s'opère  l'excoriatitm  du  bois ,  on  met  a  nu  la  couche 
parenchymateuse  verte,  et  que  celle-ci  étjiit  destinée 
à  reformer  un  nouvel  épiderme ,  ou  à  devenir  une  de 
ses  ponvelles  couches  l'année  suivante. 

La  nature ,  dit-il ,  emploie  deux  modes  de  répara- 
tion ;  le  premier ,  par  le  bourrelet  de  la  plaie  supé^ 
rieure ,  qui  se  prolongeant  succesaiTement,  finit  par 
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Kmplir  tout  l'espace.  Dans  ce  caa,  l'^piderroe  pa- 
raît se  former  simultanément  avec  toutes  les  autres 
parties;  mais  il  n'en  est  pas  cle  même  dans  la  seconde 
manière  ;  elle  a  lieu  presque  ûnmanquaUement ,  sï 
l'on  met  le  bois  k  couvert  ^  soit  en  remettant  dessus 
Féoorce  même  d^tachëe ,  soit  par  tout  autre  moyen  ; 
mais  elles'exëcute  aussi  très-souvent,  quoique  le  bois 
reste  entièrement  â  nu,  et  aloi's  on  peut  suivre  faci- 
lement ses  progrès ,  et  on  reconnaît  que  ce  nouvel 
^piderme  n'est  autre  cliose  que  la  surface  même  dn  ' 
bois,  n  parait  donc  &  l'autenr,  que  le  premier  degr^ 
de  réparation  a  été  la  transmntation  de  cette  surface 
en  une  pièce  d'ëpiderme  continue,  et  qu'il  a  4té  en- 
suite soulevé  suivant  le  besoin ,  par  la  formation  suc- 
cessive du  nouveau  bois  et  de  la  nouvelle  êcorce.  Il 
lui  paratt  encore  évident ,  que  ces  deuï  nouvelles  par- 
ties étaient  d^à  eti  commonïcation  directe  avec  les 
anciennes,  quoiqu'elle  ne  fîlt  pas  perceptible  à  nos 
eens.  Il  en  conclut  encore,  qiie  cette  réparation  n'est 
pas  due  &  la  transsndation  extérieure  du  rambium , 
opérée  par  les  rayons  médullaires  comme  Duhamel 
l'avait  pensé. 

Suivant  M.  Du  P«<i^TA«uar9,  U  réparation  se 
feît  dans  les  deux  cas  intérieurement,  et  le  premier 
travail  de  la  nature  est  de  préparei-  un  voile'à  l'aide 
duquel  elle  puisse  s'accomplir.  C'est  donc,  dît-il, 
un  nouvel  épiderme  ;  et  comme  il  est  entièrement 
pasnf,  pejf  importe  la  matière  dont  il  est  composé; 
dèfl  l'instant  qu'il  opère  une  séparation  entre  l'inté- 
rieur et  l'extérieur ,  sa  fbnclioa  est  remplie. 


Di^ilizDdbyGoOgle 


5o  SCIBNCBS. 

11  tire  encwe  de  sea  observatioiu,  les  coiu^qneucei 
suivantes  : 

1°.  Que  dèsqne  la  c<»jimamcatîoQ  est  interrompue 
entre  le  sommet  d'un  arbre  et  sa  base,  la  nature 
tend  à  la  rétablir; 

s".  Que  le  mouvement  rëparatenrTientdu  sommet, 
puisque  si  la  communication  ne  se  rétablit  pas,  il 
se  forme ,  dans  la  partie  supëriuire ,  une  couche  an- 
nuelle qui  augmente  le  diamètre  de  l'arbre ,  ce  qui  n^ 
pas  lieu  dans  Le  bas  ; 

5*.  Que  le  bat  de  ce  mouremeat  eat  de  former  des 
racines,  puisqua  torsqu'on  met  de  la  terre  ou  un  ré- 
servoir dliumidité  dans  la  partie  décortiquée ,  il  en 
résulte  que  les  racines  se  maniièsteM ,  ce  que  dé- 
montrent les  marcottes; 

4°.  Que  la  cooupunication  se  rétablit  longtemps 
arant  qu'elle  ne  «oit  perceptible  «u  sens  de  la  vae  ;  et 

,5°.  £n£n,  que  la  voiepar  laquelle  se  iàit  la  ré" 
paration  est  indifférente  à  la  nature  ,  puisqu'elle  a 
lieu  par  l*écorce  soulerée.  {Buûetm  phiiomeUique, 
aeptetnbre  i8ii). 

Examende  lafongineet  analyse  deachampignoTUf 
pa^  M.  Bracokitot. 

Les  diverses  espèces  de  champignoiu  ont  pour  baae 
i^iiesubstaoce  identique  qui  eu  fait  la  panie  printà- 
pale ,  et  se  présente  comme  le  support  des  auti-es 
principes ,  ou  la  base  de  ces  végétaux.  L'auteur  \» 
■aomme.  fongine,  et  a  dirigé  ses  premières  recberches 
sur  les  propriétés  de  cette  substance.  Il  en  résulte  ^ 
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Que  lafôngine  se  combine  &cileaient  avec  le  tan- 
nin ;  abandonna  à  la  dA:omposition  spontané,  elle 
répand  d'abord  une  odeur  iâde ,  analogue  &  celle  du 
glufen ,  à  laquelle  succède  l'odeur  des  matiÀres  ani- 
males en  putréfaction;  conserrëepeiKlant  trois  mois, 
elle  s'est  séparée  en  deux  parties  ;  une  liqueur  vis- 
queuse ,  qm  a  précipité  l'acétate  de  plomb ,  une  ma- 
tière concrète ,  qui  avait  conservé  la  forme  primitive 
de  la  fôngine ,  était  deraine  molle ,  et  approchait  du 
gluten  par  qoelques  pi.-opriété8,-inai»qui  en  dirait 
par  sa  conastance  et  son  dé&ut  d'élasticité.  L'oxîde 
de  plomb,  mêlé  à  cette  substance  en  putrélàctioD , 
noircit ,  ce  qui  place  le  sou&e  «a  nombre  de  ses 
éléraens  composans. 

L'ensemble  que  présente  la  réunion  de  tontes  ces 
propriétés  dans  une  m^ne  substance ,  suffit  pour  la 
distinguer  des  substances  déjà  connues ,  et  pour  l'a- 
jouter comme  nouvesn  corps ,  à  la  liste  nombreuse 
des  produits  qui  sont  tirés  immMihtement  des  végé- 
taux ,  et  dont  la  chimie  découvre  tous  les  joijrs  de 
nouvelles  espèces. 

L'auteur  pa»e«nsnite  A  l'aoalyie  cbtmiqae  de  six 
espèces  de  cbampigoons  ,  que  noua  lie  leçons  qu'in- 
diquer. 

11  eoirtimfct  ... 

fieauoeof  d'«an. 
De  la  Sauffm  ,■ 
De  l'albumine. 


Di^ilizDdbyGoOgk' 


53  .   SCIENCES. 

De  la  gélatine , 

Du  phosphate  de  potasse  en  grande  qiianlité , 
De  l'acétate  de  potasse , 
De  la  cire,' 
De  l'acide .  aeétîque  , 
Une  eq»éce  parlicuJière  de  sucre  y    ■ 
Une  huile  fluide  brune , 
De  l'adipocire , 
Un  principe  délëlère  fitgace, 
Un  acide  libre  oemblable  k  l'acide  benzoique. 

II.  L'agaric  acre.  (  Agaricus  pipcratus.) 

Ses  produiU  sont  i 
Eau, 
Fobgine,  . 

Albumine  asKS' abondante, 

Beaucoup  d'adîpoore , 
■•  Gâatiae ,       , 
'  Acétate  de  potafifee.,  ,....,. 

Ëq>èce  de  sucre ,  .      ^  . 

Phosphate  de  potasse , 

Acide  T^g^l  particuliet  nnià  la  potage. 

Matière  huileuse, 

Principe  acre  et  fugace. 

m.  V agaric  chanterelle.  (Agaricn»  cantarejïus.  ) 

IloQt^  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  les  deux 
espèces  précédentes ,  et  ne  se  distingue  govbre  que  par 
onc  plus  grande  quantité  de  saci-e  qui  crietallifie  en 
aiguilles  tétraèdres. 
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XV.  L'hydne  ymité.  (Hydnuin  repandum.) 
Ri^sultat  : 
Eau, 
Fongine  , 

Gélatine  ou  matière  animale  en  petite  quantité  , 
Sucre  d'une  espèce  particulière , 
Acétate  de  potasse , 
Acide  végétal  uni  à  la  potasae , 
Fhospbate  de  potasse , 
Acide  végétal  particulier  combiné , 
Matière  huileuse , 
Adipocire , 
Principe  fugace  vénéneu^t. 

-    V.  I/hydnf  T^bride.  (  Hydmua  bybridnm.  ) 

Soumis  aux  mêmes  moyens  d'analyse  que  les  pré* 
cédentes  espèces ,  cet  agaric  fournît  les  mêmes  produits 
avec  une  plus  grande  quantité  de  sucre  et  de  muriate 
de  potasse. 

yi.  BoUt  visqueux.  (Boletus  viscidus.) 

Ce  bolet  a  une  saveur  acide ,  se  combine  trés-bîen 
&  l'eau ,  etforme  avec  elle  un  liquide  visqueux  de  cou- 
lear  rouge.  Le  tannin,  l'oxi-muriate  de  mercure, 
l'eau  de  chaux  et  les  alcalis,  ne  produisent  aucun 
changement  dans  ce  liquide.  Les  acides  en  ont  seule- 
ment altéi'é  la  couleur  rouge  en  jaune  ;  l'acétate  de 
plomb  y  a  fonué  un  précipité  lilas  très-abondant. 
L'eau  de  baryte  produit  un  effet  à  peu  près  sem- 

Aacs.  BiiDicoDT.  i»  iflii.  * 
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bijible.  L'alcool,  en  s^rant  de  ce  d^pôt  le  pnacipe 
colorant,  Ini  enlève  ane  sabstance  Tisqnenae,  qui, 
traité  par  l'acide  nitrique,  donne  une' matière  séba- 
cée ,  janne  et  amère ,  et  de  l'acide  oxalique  i  ce  prin- 
cipe Tisqoenx  se  comporte  d'ailleurs  comme  le  muci- 
lage animal.  Ia  liqueur  acide  qui  reste  saturée  par  la 
potadse ,  a  laissé  de  l'acétate  et  un  résidu  mou ,  géla- 
tineux, insoluble  dam  l'eau ,  qui  parait  £tre  la  base 
de  ce  dun^pignoa.  Ce  principe  traité  par  la  chaleur, 
se  rapproche  de  la  solidité  du  cartilage;  il  est  d'ailleurs 
bien  moins  putrescible,  et  ne  donne  que  des  gaz  peu 
fëtides;  la  composition  en  est  donc  inËnîment  plus 
simple  que  celle  des  antres  champignous.  (^Journal 
depTtyaique,  août  1811.)  , 

Sur  le  Strvchnos  Ueuté  et  2*Anti^ps  toxicaria  , 
plante»  vénéneuses  avec  le  auc  deaqwllea  lea  in~ 
digènea  de  Sara  empoisonnent  leura  fièchea ,  et 
aur  /"Andîra  Harsfieldii ,  plante  médicinale  du 
même  paya,  par  M.  Lescbehavlt. 

Le  poison  dont  les  habîtans  des  iles  de  la  Sonde 
arment leuf^ flèches,  est  connu  sous  le  nom  de  bohoa 
upaa.  M.  Leachenault  a  reconnu ,  pendant  ses  voyages 
avec  le  capilaiùe  Bàudin ,  qu'il  y  avait  deux  espèce* 
d'/4paa ,  produites  par  deux  arbres  diGTéreus ,  l'un 
uummé  antiar  et  l'autre  Jieuté^ 

Le  premier  forme  un  geure  particulier  ,  auquel 
M>  Leachenault  conserre  son  nom  malais ,  et  le  se- 
cond se  rapporte  au  genre  atrychnoa  de  LiNNÉ}  Ifr 
poison  qu'il  produit  est  le  plus  actif  des  deux. 
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La  prq>aratîoii  de  ce  poison  consiste  à  mêler  l'ex- 
trait gommo-i'ésineax ,  obtenu  par  réboUition  de 
l'ëcorce  des  racines  de  ces  deux  plantes  avec  des  baies 
-du  capsieum  fruteacena  ou  piment ,  du  poirre ,  de 
l'ail  et  des  radnesde  kœmpfsria  galenga,  de  maranta 
malaacehsU,  et  de  coatu»  arabu:uë,toMXea  plantes 
de  la  famille  des  balisiers,  connues  par  l'àcreté  de  leurs 
sacs  aromatiques. 

La  réussite  des  expériences  que  l'aaleur  fit  sur-le- 
champ  de  ces  pn^paTations  »  lui  prouva  qu'on  ne 
ravait  pas  trompé  ;  et  celles  répétées  depuis  son  retour, 
prouvent  que  ce  poison  n'a  pas  perdu  de  son  activité. 
U  parle  ensuite  d'une-  autre  plante  qui  a  parmi  les 
babitans  de  Java  une  réputation  contraire ,  et  qu'il 
regarde  comme  Une  nouvelle  espèce  à'andira ,  genre 
âabli  sur  un  arln-e  do  Brésil.  Les  savans  de  Java  le 
nomment/irono  JfitH} ,  ce  qui  veut  dire  qui  dorme  de 
la  force  d  l'ame.  Ils  regardent  ses  fniits  réduits  ea 
pondre  et  mélangés  aux  alimeils ,  comme  propices  & 
prévenir  une  foule  de  maladies ,  i  donner  de  la  force 
■à  l'estomac  et  iarriler  l'efièt  des  poisons. 

M*  Leschenault  a  joint  k  son  mémoire  la  figure  de 
ces  trois  plantes  avec  leurs  descriptions ,  dout  voici 
l'abrégé. 

I.  Le  atrychno*  tieuté  est  une  liane  ou  :  plante 
grimpante  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  des  pltis  grands 
arbres;  de  distance  en  distance  elle  se  trouve  munie 
de  crochets  patticuliers  ;  ancuDe  de  ses  parties  ne  pa- 
raît  malfaisaote  prise  intérieurement.  M.  LtachenauU 
la  caractérise  ainsi  : 
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STR^CHlfOS  TlserÉ  i  inermU,  coule  sarmen- 
toso,  excelao ;  foUia  ellipticù  apice  acutiti  cirrhU 
fimplicibua  tncrasBatia. 

II.  L'antiaris  est  un  grand  arbre  qui  a  quelque- 
fois plus  de  cent  pieds  d'éléyatioa ;  wsfeukllea  sont 
allernes ,  entières ,  et  tombent  avant  la  floraison.; 
toutes  ses  parties  contiennent  un  suc  blanc  ou  jau- 
nlltre  trâs-Tisqueuxjaes  exhalaisons  ne  paraissent  pas 


AflTlARia  EXCBLSA  i  arbor  monoica  ;  Jlarea 
maacuîi  axiUarea  ,  plUres  in  receplaculo pileifonni 
confirti;  antlierœ  unicœ,  auèseagile» ,  aquammukt 
r^curva  diatinctœ.  Flores fœminei  aoUtarUf8quam~ 
midce  lo —  13,  germini  imbricatœ circumpoaitœ i 
çaîicia  vicem  gertntea.  Germen  ttnicum ,  afyli  2 , 
divaricati;  fruclua  dtu^aceua  mbnoapermut.  Ex 
famUia  urlicearum,  proxitnum  Broaimo. 

IK.  L'andiKA  ,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  spé- 
cifique de  M.  Harsfield,  médecin  et  naturaliste  amé- 
ricaia  qa'il  a  coiuiu  à  Java  j  est  un  arbuste  de  la 
famille  des  légumineMsess'  de  trois  n. quatre  pieds  de 
haut;  ses  feuilles  sMittrifoljées  ouailées  avec  impaire 
h  cinq  folioles  ;  voici  son  carPClére  : 

Flores  papilionacei  ;  carina  bipetakt;  ttamina 
diadelphailegunwn  éiccumnon.dehUcena  olivœ- 
forme  niiidum  monoapermums  ae/hen-  /nembra- 
jiula  veotiium.     , 

(^rmolea  du  Muaiitm  d'hiat.  naturelle,  t,  XIX, 
p.  5 11.) 
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Sur  le  genre  Hyacmthuâ  ^parM.  Auo*  de  SjtJTi- 

HlLJIRE.  / 

M.  Lamarimaiii  transporte  Yhyacinthus  non  ecrîp- 
iua  dans  le  genre  acilla,  M.  de  Saint- ffilaire,  l'exa- 
minant de  nouveau ,  a  cru  trouver  un  caractère  so- 
lide qui  faisait  rentrer  cette  plante  dans  le  genre  hya- 
cinthus;  c'est  l'insertion  des  étaminesquile  lui  fournit. 

Dans  ce  genre,  elles  sont  soudées  avec  les  divisions 
du  calice,  et  ne  s'en  détachent  que  vers  le  quart  de 
leur  hauteur,  aa  lieu  que  dans  les  6cilla  elles  sont  in- 
sérées &  la  baae  m(me  du  calice  ;  d'un  autre  côté ,  il 
les  distingue  des  muacari  par  la  considération  de  la 
capsule  qui  ne  contient  que  deux  graines  dans  ce 
genre ,  au  lien  qu'il  y  en  a  toujours  plusieurs  dans 
Vhyaçinthua.  Voici  son  caractère  : 

Caiix  campamtlatua  sex  Jîduê  aeu  sex  partilua  : 
ataminum  fUamenta  attpra  baain  calicu  ineerta 
eaptulœ  locuU  pofyapermt. 

L'auteur  pense  de  même  que  les  scillœ  patula , 
ctmua  et  campanulata,  doivent  rentrer  de  même 
dans  le  genre  hyacint/iua*  (  Bulletin  de  la  Société 
pkyaique  d'Orléans ,  n' lo.) 

Sur  le  genre  Tragos  ^  par  hE  MÊME- 

Ce  genre  n'est  occupé  jusqu'à  présent  que  d'une 
geule  plante  graminée  ;  elle  présente  dans  sa  fructifi- 
cation plusieurs  singularités  remarquables,  mais  ce 
n'est  que  successivement  qu'elles  ont  été  observées.  11 
est  arrivé  de  là  que  son  caractère  générique  n'était 
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pas  exact.  L'auteur,  l'examinant  avec  plus  besoins, 

a  trouvé  qu'il  devait  être  établi  ainsi  : 

Tragus  gluma  bivalvis ,  unlflora,  valva  exle-^ 
nore  oblongo-lanceolatat  muricata,  interiore  bre- 
vûeima,  membrn^acea ,  triangulari,  acuta,calix 
bivalvU. 

(Bulletin   de  la  Société  jthilçmatique ,  juillet 

Caractère  d'un  nouveau  genre  de  liliacéea,  nommé 
^n^KAtparM.  J.  BofTABD  Smith. 

Les  caractères  du  genre  brodiœa  sont  :  calice  nul , 
corolle  inférieure  tubulense  ,  limbe  à  six  dïrimons 
égales  ;  oectairee  composés  de  trois  écailles  alternes , 
Avec  trois  étamines  à  filet  cpurt  ^  capsule  à  trois  loges 
polyapermes. 

Ce  genre  comprend  deux  eq)éces ,  qui  ont  le  port 
âes  narcisses  à  hampe  multïQore  ;  l'une ,  le  brodiœa 
grandijlora,  a  les  écaiUes  des  nectaires  entières  ;  I9 
secoade ,  le  brodiœa  congeata,  a  les  écailles  bifides. 
Toutes  les  deux  ont  les  fleurs  bleues.  Elles  viennent 
dans  la  Nouvelle  -  Géorgie  (Amérique  septentrio- 
nale) ,  où  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Mensiee, 
en  1792.  Ce  genre  est  dédié  à  M>  Brodte,  de  Brodie, 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Il  appartient  à  la  fa- 
mille des  narcisses ,  mais  le  nombre  des  étaœines  et 
la  forme  des  nectaiies  le  distinguent  de  tons  les  genrev 
de  la  famille.  < 

M.  Smith  regarde  le  nectaire  da  brodiœa ,  comme 
-analogue  à  celai  des  narcisses  et  à  celui  de  plusieurs 


i:,C00gIC 


HlGXOIBE  NATUBBLLB.  09 

autres genresde  la  même  famOle,  et  à  lasuite  depluneui's 
obserratiotu,  il  est  conduit  à  regarder  ce  nectaire 
comme  ^tanl  véritablement  la  corolle.  Le  tube ,  que 
l'on  a  nomme  corolle,  est  pour  lui  le  réceptacle ,  et 
Boa  limbe  le  calice. 

Les  rédacteurs  du  Bulletin  de  la  Société  philoma- 
tique ,  d'où  cet  extrait  est  tiré ,  ajoutent  :  u  Nous 
»  croyons  que  dans  le  brodiœa  il  convient  de  regar- 
*  der  les  écailles  du  nectaire  comme  des  filets  d'éta- 
»  mines  avortées.  Lem-  position  et  leur  insertion , 
»  semblables  à  celles  des  étamines ,  peuvent  en  Mre 
»  les  preuves  ;  et  même ,  par  cette  considération  , 
Il  nous  restituons  à  ce  genre  le  nombre  de  six  éta- 
i>  mineSj  qui  est  commun  h  tous  les  genres  de  la  fa- 
»  mille  ».  (  Trantactiofu  of  the  Linnean  Society 
ofZiondon  ,  tome  X;  et  Bulletin  de  la  Société  phi- 
lomatique ,  février  i&i  L.) 

ChaUIetia ,  nouveau  genre  de  plantes ,  par 
M.  DE  C^lrnOLLE. 

M.  de  CnndoUe  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de 
chailielia^  pour  rappeler  le  nom  de  son  ami ,  le  ca- 
pitaine Chaillet  de  Neafchatel,  qui  lui  a  communi- 
qué plusieurs  observations  nouvelles,  insérées  dans  la 
Flore  française. 

Les  chaîlletias  sont  des  arbustes  ou  des  petits  ar- 
bres indigènes  de  Cayenne ,  et  particulièrement  re- 
marquables par  la  position  de  leurs  fleurs ,  qui  naia- 
sentsurle  pétiole  des  feuilles.  Leurs  jeunes  rameaux 
sont  un  peu  anguleux^  et  revëtiis  d'un  duvet  si  rare  et 
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si  court  qu'on  a  peiaeà  l'aperceroir  même  à  la  loupe. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  articula  sur  la  tige ,  por- 
tées sur  Un  court  pétiole ,  oTales  ou  elliptiques ,  pro- 
longe eu  pointes  entières  sur  les  bords ,  glabres  sur 
les  deux  surfaces ,  et  munies  de  nervures  pennées. 
Les  fleurs  sont  très-petites,  et  naissent  presque  tou- 
jours dn  sommet  du  pétiole ,  lequel  est  plus  épais 
dans  les  fèailles  qui  portent  des  fleurs  ;  ceUes-oi  sont 
portées  sur  deux  pédoncules  rameuz ,  dans  l'une  des 
espèces  que  l'auteur  nomme  par  cette  raison,  chail- 
Utia  peduncidatn  ;  elles  sont  sessiles  et  en  paqnet 
dans  l'autre  espèce ,  qu'il  appelle  ckaiUetia  aeaaiU~ 
fiora. 

Voici  la  monographie  du  genre  dans  le  langage 
habituel  des  botanistes  : 

CARACTÈBEa.  —  Perigontum  peraiatena,  i  phyl- 
lum,  S  partitum,  lobia  oblongia,  exlua  tomentoau, 
intuo  gîabris  coloratia.  Squamœ  petalijonnea  5 , 
'  perigonu  laciniU  allemœ,  earumdem  baai  inaertœ, 
ohlongœ ,  bifidœ.  Slamina  5  cum  aquamis  alterna^ 
perigonio  inaerta,  Ovariumi  liberum,atyti  a ,  apice 
aubcapUati.  Drupa  exsucca,  bilocularia,  OMt  ahortu 
1  lacularia.  Semina  aolilarîa  in  quoquœ  loculo  in- 
versa, ovato-oblonga;  exalbuminosaj  radicula  ati- 
pera,  rectai  cotyledonea  craasœ. 

Les  détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  les  annales 
du  Muséum' d'Histoire  naturelle,  caliiera  ^j  et  98. 
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MINÉRALOGIE. 

Sur  un   Tninérai   de  fer   d'alluvion ,  par 
M.  Berthibr. 

Ce  minerai  de  fer  appartient  &  la  formation  ou 
teirain  qu'on  est  conveou  de  nommer  terretn  d'al~ 
luvion.  Il  se  troure  en  effet  en  amas  ùrëguliëremeut 
répandus  dans  des  matières  qui  ne  peuvent  avoir  dté 
.  que  transportées,  mais  non  précipitées  et  fbrmi'cs  sur 
le  lieu.  Ce  sont  des  galets ,  clés  sables ,  des  argiles 
mêlés  en  toutes  proportions. 

Ce  minerai  présente  ti-ois  rariétéa  principales  : 

1°.  Des  graina  libres  ou  réunis  dans  une  pitic  argi- 
leuse ferrugineuse.  Leur  grosseur  va  de  celle  d'un 
pois  à  celle  d'une  semence  de  pavol.  Ils  sont  compo- 
sés de  couches  concentriques  régulières, etn'oni donc 
point  été  arrondis  par  le  fi-oUemenl  ; 

3°.  Des  bancs  peu  épais  d'une  espèce  de  grès  fetro- 
gineux  compacte ,  veiné  de  quartz  blanc ,  souveit 
cristallisé  dans  les  cavités  ; 

5°.  Des  morceaux ,  gros  au  plus  comme  des  noix , 
compactes,  bruns,  jaunâtres,  mélangés  de  taches 
rouges. 

Ces  diverses  variétés  se  trouvent  dans  les  déparlc- 
mens  da  Lot ,  de  Lot  et  Garonne ,  du  Tarn  »  de  Tant 
et  Garonne, et  nolaiument  prte  de  Bruniqucl. 

Le  terrain  d'allurion  dans  leqael  elles  sont  pla- 
cées, est  lui-même  éteodu  comm«  par  lambeaux  sur 
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une  couche  calcaire  secondaire ,  qui  forme  le  sot  At 
tout  le  pays  qui  est  à  l'ouest  des  TÏlles  de  Saint-Cëre, 
de  Figeac ,  Ville-FVanche ,  etc.  La  surface  de  cet  an- 
cien sol  calcaire,  h  nu  dans  quelques  points,  recou  - 
vert  dans  quelques  autres  du  dëpôt  d'alluviou  dont 
on  vient  de  parler  ,  n'était  ^9  unie  et  horiKootale 
lorsque  ce  dépôt  y  a  été  formé.  Elle  était  déjà  creu- 
sée de  vallées.  Le  terrain  de  galet',  de  sable  et  d'argile 
qui  renferme  le  minerai  de  fer ,  s'est  déposé  dans  les 
enfoncemens  du  terrain  calcaire,  et  s'est  même  étendu 
sar  les  plateaux  qui  les  séparaient.  Mais  de  nourelles 
causes  étant  venues  enlever  une  grande  partie  de  ce 
Rol  d'alluvion ,  elles  ont  en  même  temps  creusé  de 
nouvelles  vallées  plus  profondes  que  les  anciennes ,  et 
n'ont  laissé  de  ce  soi  que  les  lambeaux  plus  ou  moins 
étendus  qu'on  trouve  aujourd'hui. 

Le  minerai  de  fer  paraît  s'être  formé  sur  le  lieU' 
même  ;  car  des  globules  arrondis  à  couches  concen- 
triques régulières ,  des  bancs  traversés  de  filon  de 
quartz  ne  portent  aucun  des  caractères  du  désordre 
qui  doit  se  trouver  dans  les  matières  d'alluvion ,  c'est- 
à-dire,  dans  celles  qui  ont  été  transportées  toutes 
Élites,  roulées  et  accumulées  par  de  grandes  masses 
d'eau ,  mises  en  mouvement- 
Toutes  ces  variétés  de  minerai  de  fer  sont  des  hy- 
drates au  maximuvi  intimement  mélangés,  en  pro- 
portions variées,  avec  une  argile  siliceuse  et  alumi- 
neuse.  Elles  ne  contiennent  ni  chaux,  nima^ésie, 
ni  phosphore ,  ni  soufre ,  et  on  ne  trouve  d'oxide  de 
j&anganése  qu'en  quantité  inappréciable  j  elles  soni 
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frès'pi'opres  à  ilre  exploitées  et  à  douaei-  du  fer  de 
bonne  i^iialité. 

L'auteur  fait  remarquer ,  qu'en  général ,  les  for- 
mations tertiaii-eeou  d'alluvion ,  renfeiment  plutôl  des 
liydrates  d«  fer  que  des  péroxides;  cependant  aux 
environa  de  Bnioiquett  on  trouve  quelques-uns  de 
ces  derniers.  (Journal  des  Mines ,  numéro  i64.) 

Sur  les  exitalaison»  dea  Mines-,  par  M.  PicjBD. 

On  connaît  jusqu'ici  deux  espèces  d'exhalaîsyns  des 
mines;  les  unes,  dues  à  l'air  fixe,  sortent  des  rochers, 
corrodent,  dëcx>mposent ,  chassent  même  l'air  atmo- 
sphérique des  galeries ,  le  remplacent ,  éteignent  les 
lumières ,  et  asphyxient  les  mineurs  ;  les  auli'es ,  con- 
tenant heaucoup  de  gaz  hydrogène  ,  s'enflamment, 
détonnent  arec  fracas,  et  tuent  tous  ceux  qu'elles 
rencontrent. 

Pour  préveair  ces  accidens  malheureux ,  M.  Pt- 
card  soumet  à  l'examen  des  physiciens,  deux  essais 
qui  paraissent  remplir  ce  but. 

Le  premier ,  pratiqué  en  Angleterre,  a  été  inventé 
par  M.  Jlo&i/icon,  de  Philadelphie,  et  est  indiqué 
dans  les  Transactions  de  la  Société  philosophique 
américaine.  Le  second  vient  d'être  soumis  à  l'épreuve 
daoâ  les  ouvrages  de  la  compagnie  d'Amsin,  près  de 
.Valenciennes. 

Un  grand  soufflet  de  forge  est  étahli  à  l'entrée  d'un 
des  puits  de  la  mine,  et  mis  jour  et  nuit  en  mouve- 
ment, soit  par  le  ièa ,  soit  par  l'eau ,  soit  enfin  par 
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UD  cheval.  L'extrëmité  de  ce  soufflet  est  adaptt^  i 
OQ  boyau  de  cuir,  qui  descend,  die  jusqu'au  fond 
des  puits,  et  même,  si  l'on  veut,  de  la  galerie  où 
travaillent  les  mineurs.  Ce  boyau  est  cerclé  d'espace 
en  espace  par  des  bandelettes  de  fer  ou  d'autre  mé- 
tal; une  soupape  est  placée  à  l'extrémité  du  soufflet 
intérieurement ,  et  de  manière ,  que  lorsqu'il  aspire 
l'air  méphitique  du  fond  de  la  galerie,  la  soupape  se 
lève ,  et  lorsqu'il  est  comprimé  elle  se  ferme.  Au 
coi'pa  du  soufflet  sont  d'autres  soupapes  qui  agissent 
en  sens  inTerse  de  la  première ,  se  ferment  lorsqu'il 
aspire,  s'ouvrent  et  laissent  échapper  l'air  Bxe  lors- 
qu'il descend.  Far  ce  moyen,  les  exhalaisons  méphi- 
tiques sont  constamment  pompées ,  un  courant  s'éta- 
bht ,  l'air  atmosphérique  se  renouvdle ,  et  les  effets 
de  l'air  fixe  sont  nécessairement  détruits  ou  au  moins 
paralysés. 

Quant  au  gaz  hydrogène ,  M.  Kercls ,  lampiste  à 
Bruxelles,  a  exécuté,  pour  les  mines  d'Anzin,  une 
lampe  h  six  becs  ;  chaque  bec  a  sa  cheminée  en  cuivre 
rouge ,  et  de  la  forme  des  cheminées  de  verre ,  mais 
plus  longues.  La  chaleur  an  concentre  dans  ces  clie- 
minées  avec  une  telle  force ,  que  (e  corps  de  la  lampe, 
pour  y  résister,  doit  être  en  cuivre  rouge  également; 
l'expérience  ayant  prouvée,  que  quand  il  est  en  fér- 
blanc  elle  fait  f<nidre  l'élain. 

Ce  corps  de  lampe  doit  pouvoir  contenir  deux 
litres  d'huile  au  moins.  Il  est  démontré  que  lorsque 
la  lampe  suspendue  est  en  activité ,  le  gaz  hydrogène 
se  dégage  des  rochers  avec  sifflement ,  et  vient  se  dë- 
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truire,  ou,  pour  ainsi  dire,  se  calciner  au-cles.su» 
des  cheminées.  Lorsqu'on  éteint  les  becs  le  sîfBement 
cesse. 

M.  Picard  pense  que  cette  lampe  est  susceptible 
d'ëlre  p^ecti<mnée;  des  matières  carboniques  doi- 
vent se  précipiter  au  fond  des  cheminées ,  insensible- 
ment charger  les  mêcbes  et  atténuer  l'action  du  ka. 
Il  est  {àcite  d'y  remédier,  en  plaçant  deux  de  ces 
lampes  au  lieu-d'une  dans  chaque  galerie ,  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre,  et  n'allumant  que  trois  becs  k 
chacune.  Lorsque  la  flamme  aura  perdu  de  son  acti- 
vité, signe  certain  que  des  matières  hétérogènes  em- 
barassent  la  mèche ,  alors  on  éteint  ces  becs  pour  les 
nétoyer  après  le  refixtidîssement ,  et  <hi  allume  ceux 
qui  étaient  réurvés.  On  pourrait  aussi  allumer  les 
six  becs  il  une  lampe ,  et  tenir  l'autre  en  réserve  pour 
le  cas  indiqué. 

On  peut  se  procurer  ces  lampes  en  s'adressant  à 
M.  Kercha ,  fèrblantier~lan^iaim ,  Grande  Placé, 
n'  ^^j ,  à  Bruxelléê. 

Sur  Ua  Phénomènes  que  préêente  la  mmèuatiori 
dea  gas  qui^éùhappentdea  kautà  fourneaux  dm 
fuaion,par  M.  CunAVDAtT. 

M.  vtfuftrrtot,  maitre  des  finies, ayant  fiiitpai'tâ 
M.  Curtutdau  d'un  moyen  qu'il  avait  emploie  pour 
profiter  de  la  chaleur  qui  s'échappe  en  pure  perte  de 
tes  hauts  foumeayx ,  ce  denrfer  crut  s'apercevoir  que 
les  aranlages  qu'il  retirait  de  sa  méthode  provenaient 
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maina  de  la  cbalear ,  dont  il  avait  voulu  tirer  pai-tie , 
que  de  celle  dont  le  hasard  l'aTait  m»  à  même  de 
iiiTonaer  le  développement 

Pour  constater  si  la  chaleur  produite  par  la  flamme 
'  qui  s'élevait  au-dessus  de  son  fourneau ,  était  assez 
ialense  pour  enflammer  du  papier ,  M.  Curaudau 
essaya  ,d'y  en  allumer  une  feuîUe  ;  mais  comme  il 
avait  de  la  peine  à  en  obtenii'  l'inflammation ,  le  mai- 
Ire  (}e  forgea  commença  à  douter  du  suecèe  de  l'ex- 
périence ,  parce  que ,  selon  lui ,  de  la  flamme  qui 
biùlait  difficilement  du  papier,  ne  pouvait  receler 
assez  de  chaleur  pour  mériter  qu'on  cherchât  k  en 
tirer  parti, 

M'  Curaudau  combattit  ses  observations  par  une 
expénence  fort  simple,  en  lui  bisant  voir  que  la 
flamme  dont  il  avait  constaté  le  peu  de  chaleur  > 
emportait  avec  elle  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  hy- 
drogène carboné ,  dont  il  lui  démontra  la  présence  ea 
opérant  leur  inflammation.  L'expénfince  qne  tenta 
ensuite  M*  Curaudau,  se  réduisit  à  détonmer,  dans 
la  partie  supérieure  du  fourneau ,  le  courant  d'air 
qui  s'en  échappait,  et  à  la  diriger  ensuite  borizooto- 
lament  sous  la  voûte  d'an  fourneau  k  réverbère,  qu'il 
fit  disposer  à  cet  e^t. 

Lorsque  la  voûte  lut  pénétrée  de  la  m^e  chaleur 
que  les  gaz  qu'il  y  faisait  afflua  Concurremment 
avec  un,courant  d'air  extérieur,  cette  chaleur  favo- 
risa leur  inflammation ,  de  laquelle  il  résnlta  une 
émission  de  calorique  cKune  inten^lé  vraiment  sur^ 
prenante  ;  ce  qui  lui  démontra  que  ce  phénomène 
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^Uit  le  rësnitat  d'ane 'combustion ,  et  non  celui  de  la 
chaleur  accumulée  pai*  le  courant  des  gaz  qui  af- 
fluaient sous  la  Toûte., 

Four  expliquer  comment  une  chaleur  aussi  intense 
a  pu  se  dérelopper  au  moment  où  l'on  avait  eu  seu- 
lement l'intention  de  profiter  de  celle  qui  s'ërhappe 
des  hauts  fourneaux ,  it  faut  savoir  : 

i".  Que  le  foyer  où  s'opère  la  fusion  de  la  mine  est 
recouvert  d'une  colonne  de  charbon,  qui  a  plus  de 
•ix  mètres  de  hauteur  ; 

3°.  Que  cette  colonne  de  charbon  est  pénétrée  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  hauteur  d'une  chaleur  rouge, 
que  lui  transmet  sans  cesse  le  courant  incandescent , 
mais  non  comburant  des  gaz  qui  le  traversent  ; 

3°.  Que  cette  chaleur  ainsi  accumulée  dégage  con- 
tioudlement  du  charbon  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  hydrogène  carboné,  qui,  fau(« 
d'être  en  contact  avec  de  l'oxîgène ,  arrive  sans  alté- 
ration k  la  partie  supàieure  du  fourneau; 

4°.  Que  ces  gàz ,  à  l'instant  où  ils  parviennent  à  la 
partie  supérieure  da  fourneau ,  étant  alors  à  une  tem- 
pérature trop  basse  pour  être  enflammés  pnr  leux 
contact  avec  l'air  extérieur ,  qui  lui-même  les  refroi- 
dit ,  échappent  ainsi  à  la  combustion ,  ce  qui ,  d'après 
cela ,  les  a  fait  considérer  comme  des  c^dus  com- 
burés ,  et  non  pas  comburables  ; 

5^.  Que  l'introduction  de  ces  gaz  sons  une 
voûte ,  offi«  un  moyen  d'en  arrêter  le  refiY>idisse- 
ment  ;  d'où  il  résulte  que  la  chaleur  dont  ils  ^ont 
pénétrés  finit,  en  s'y  accumulant ,  par  devenir  asseï 
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^leY^  pour  donner  lien  à  leur  inflammation  au  mo- 
ment de  leor  contact  avec  l'air  extérieur,  qu'on  &it 
nfHuer  à  cet  effet  concurremment  avec  eux  sous  cette 
iiiénae  voûte; 

6<*.  Enfin ,  que  ce  moyen  ne  peut  être  trop  recom- 
niaodti  aux  maitres  de  forge,  qui ,  en  le  modifiant , 
pourront  en  tii-er  les  plus  grands  avantages ,  non  pas 
comme  on  l'a  cru,  en  mettant  k  profit  ia  chaleur 
perdue  ,  mais  en  développant  celle  qui  résulte  de  la 
combustion  des  gaz  inflammables  qu'emporte  avec  lui 
le  courant  d'air  comburé>  (jinnalea  dea  Art»  et 
Manufacture»,  cahier  130.) 

JVouveau  Soufflet  de  Jorge  à  trois  venta  ^  par 
M.  Privjt. 

Les  soufflets  à  trois  vents  connus  jusqu'ici,  ne 
^lïëi'eiit  des  soufflets  de  forge  ordinaires  à  deux 
Tcnis,  qu'en  ce  que  la  partie  inférieure  du  soufflet  est 
partagée  en  deux  dans  «a  longueur,  et  forme  denx 
soufflets  accolés  l'unà  coté  de  l'antre  i  de  manière  que 
chacun  de  ces  deux  soufflets  infêrienrs  n'a  que  lamoitîé 
de  la  capacité  du  soufflet  supérieur.  L'ais  ou  la  plan- 
cbe  inférieore  présente,  dans  la  coupe,  la  ferme  d'un 
angle  très-obtns ,  de  manière  que  cette  partie  est  h 
charnière  au  sommet  de  l'angle. 

D'après  cette  disposition ,  on  conçoit  tellement 
que  lorsque  la  partie  &  droite  du  soufflet  inférieur  est 
soulevée  pai"  le  levier ,  et  que  l'air  est  refoulé  dans  le 
soufflet  supérieur,  la  partie  à  gauche  s'ouvre  pour 
aspirer  l'air ,  et  qu'elle  se  fermé  pour,  porter  l'aîr 
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dans  le  soufflet  mtpëriear  lonqoe  la  partie  &  ganclM 
a*oiiTTe. 

Par  ce  mÀ;aiiïsme ,  la  capacité  du  touffiet  înfôrienc 
est  ràluite  ai  la  mmti^  de  oe  qU'^Ue^  devait  être  j-  et 
par  coniëqaeat  l'air  reçu  dans  ce^nfflet  A'tst  ijoe  Vk 
moitié  de  tdm  iqn'fl  pourrait  'coatmir.  Fmir  poMec 
dans  le  aonfBet  Bupériear  an  Vt^atoe  'd'ur  déterminé', 
«1  M»  diligé  de  donner  nn  nombife'  de  tionpa  de 
•oafliet4oubledeceuxqo*on'doiHifinriC,0Ï  hicapacM 
dnaoaffiet  hdiJrieiir  était  le  double  de  Oe  qu'die  e^  ''  * 

Le  nouveau  soufilet  de  M;  iPfivat'taaéàfeà  totU 
ces  incoDTéaieBS ,  et  transniet  4a  soiifflet  dapëtwur  l|f 
pkis grasd-volume d'air pomUe-ateol^  moitié tnoinri 
de  peine.'  n  -présente  dans  Mm  ensQmbte  U  réiOnod: 
d'an  soufflet  à  deux  vents  et  d'un  soufflet  «impie,  eV 
■a  oonttraction  «it  8imple-et'(rte-'&cîl0.'On"«llé 
troofre  la  deseripti<m  accompagnéa  d'un^  plan<ihev 
dans  le  ay*  txûiitrdea  jiimal$a  dêt  Arti  et  Éfamt* 
factuna.  ■■    :     .      '   ''^'- --i 

Analyae  At  ^;hr6matê  défit  ■des'tnàhtagniÊi^iSita 
raiicnuM  en  Sihirie ,  par  M.  Ldvni^^f^ 

M.  Laurier  a  analysé  cette  substance,  qui  est  tris* 
analogue  ,i  une  antre  déçonverte  en  l'an  y  par 
M.  Portier ,  dans  le  département  dn  Var ,  et  que 
M.  TatSMrt  a  reconnu  pouir  une  tiombînaîaoïf  d'a- 
ode  chrftmiipie  et  d'nxïde  de''fêr.'  H.  F'auqutUn. 
confirma  cette  analyse,  et  y  annonça,  outre  des  pro4 
portions  diffîrentes,  la  présence  de  l'alumine  et  de  la 
Amji.  »HMc*«T.>ai>ii.  4 
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aitic^.  La  M  de  M*  Xsf^^r  9  ilé  de  «ooiparer  les 
résulLalB  de  son  analyse  arec  ceux  que  M-  P^auqus* 
lin  aTHit  obt^Wi  '.     '  .  . 

. ,  £if  exam^pt  MVs  fV»vXi*m  i»  nméral  de  U  Si-» 
t)^ ,  en  peut.  «nj^sMin»'  %fie:  1^  in^hil  y  «at  pln^ 
pai<  ^09  44>v-MlHi'  du  V4r<  9&  caanm  au  lieu 
d!èU»  gT«aa«j  t»t  IsnwU^HW^aan  bfiUant  ouJtalIiqiio 
e4(  g^w  rif,  «t  €ft  g^q^I  ii  wt'  «diiu  mtfUngë  de 
Dft^i^  ttrtiei^i  ll^ltflDtil^ta  (is^Betite  «a  «taelqaea 
eni}i:^t«  de  aa  wje&tievfba  twbos.ivrtMqatl'oa  rei 
v«nP4tt.|)Qnc.drIt»^itei4«  dwâimt  Sa  pnanUur 
^)^()i6fia^::liMt  i'V«|riH»  dfl  b>  ppsiiwAam  otc  sa 
pJMrrgwUï.  .{mwté.  .C|>Ue  ^  L'éohuUaiOQNest  dq 
Vi^^i  MniSiliiliM;  la:pwjatfeiig:da  n^néi'aLdu  Vap 
»He^.^:dQ  étOlbt&tiQitj»  -difi&toDti'dadi;'!*  peiaii-t 
tmr.co  u)4iqwe-«tifeasair«a]ent  lUM'^w  In.fxofoc 
4«ll»dfi'Ia  pMfl»  HMtftlUqiie  qneTan^nnetit.tiet  dfioi; 
Tw^>  «t .«.  <Alt.  l'^H^ie.  «t  d'kcoor^  Avec  1» 
propriétë  physique. 

11  ràoltc  dea  expéi-iences  de  M.  Laurier,  que  le 

■•       6«idè  àectirimèi  .■•..■.  ...V... .  "53 
Oside  de  fer 34 

■--i   ■    'ffiltceyv. ;Vi-:\r;. .'...;'■:-:.'..  ■   'i-  .■  ■  ■■ 
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'  ActSe  ebrAntique .^    4} 

Oiidedefer...'...'.'..!.^.,.,,!,.-    34 
Aliynine  ...............  ,,.^    .SO 

Silice i........j...i;.-,  ,.à 

M.  f^^uquelîn  penche  à  croire  que  l'acide  cfarà- 
miqae  y  ««t  if  l'ëtat  d'oxide ,  et  M.  Ltuigier  e»t  du 
mime  ^^iftai^ïilit;«ït*appuîè<iè'lai^^ïîon'WtïÀiite  % 

«  Aucihie*  ëxp^ence  directe'ne  ^p^çuve  que  le 
»  chrdme  est  \  l'état  d'acide  dans  les  çbrômales  de 
»  fer  nalifs,  et'  fûn  àt  d'autant  moiu'â  fondé  â  Te  pen- 
»  ser,  qu'il  suffit  de  tâtciner  fégèremeat  l'oxîde  vert 
M-dedn-dUté-yii^'l^  pdlMè^^eaàMi^tf^  ^otiV-b'cia- 
WTêrtir  prewjQe'rfitatttfit  eûécîdéywfisi  îF  èsffowt 
K  auâri  VÀîièmHlilble  que  îe  chr&hie  ^  i  l'âM'd'tixîaé 
»'dâna  léi^n^ii^ilï'âii-Yu-^l!  dta  ifaUnK  Oiintl ;  (ji?i 
I»  celui  d'aoldtj,'  élf'tobt  sassî'^àiîomMllë  jl<^  lietf  cMi^ 
Dsidérer  zomàSt  ées  combînlâsOnJrii'bxMei'dpfi^  et 
il  de  cbr^tné;  ^œ  eointné  d(u-(;B)ftlfiHtéiJ='de''ft)^i'tf 

■  '  ■  ■  pai'  M.  KsUFK»^m-    ■  ■  -.  y.j 

Ce  foaBne,Be-,tiv^ye  à  Neu-WiesUtz,- entre  ^yna 
et  Kremisiert' Sa  couleur  est  d'im  gris  q^,  à  la  sur- 
face brun-c]AJr>  ptiPt^umDWt..'W(jràB.de  bande» 
grises.  D  estiin  pea  luisant,  d'Orne  < ihiuï t  feailleme , 
•t  ses  fragm Aïs  sont  na  peu  tranliparétfs  sâr  les  bords. 
Sa  pesanteur  specî&tjftè'ésl'de  =  ifi^à.' 
Cent  parties  de  cette  opale  ont  donné  par  l'analyse  : 
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Silk». 85. 

Alnminè. .  ^ 3. 

Oxîde  de  fer. .  : 1.75 

Cliarhni . .  1 i , 

Ean  (  DD  pea  ammoniëv  )., , .  8. 

'    Hnile  bitmiieate o.33 

99^  . 

{SeitrtKgt,  etc.  Miffwire pair —rvir à  laconnait- 
ttmct  (Aimiçat  dêt  corp»  minéraux,  par  Kl^f- 
aOTS ,  tom.  f^,  ia~8.  Berlin.) 

^nafyae  de  la  rubeUUe  de  la  Moravie ,  par 
Xf  ,ffÊMB.  • 
.  %A  nibellite  a  ^t^  trourëe  «u*  la  montagne  de  Hra* 
^sko ,  peès  de  Roachna  en  MoraTie ,  où  elle  -parait 
^:fb|:mede  colomi£setd'ai^iUes,'GOillear.depAclie, 
^ant  -on  pes.  but  le  vert,  le  ji^oo^  et  le  griB-blanc 
Q]^  la  lioaTe  pour  l'ordinaire  dana  un  qnailE  grô» 
Uano,  on  dtans  la,  lëpidolithe  placée  au-denas;  ce 
qni  A  donné  lien  i  quelqne>-uns  de  U  regarder  cqmfne 
nne  lépidolithe  orivUdliBée.  M.  ,£fau^l,'a  plac^  P^i!?>f 
ks  achoerb  ronge»  de  la  Sibérie  ^.aoua  le  nom  de  «16»- 


ril&  if.  JTàrifanlui  a'donttë  leftemderw&AUia, 
en  la  plaçant  également  parmi  lestochoerls. 

M»  fVrondatechek  l'aTait  déjà  analysée  i  Vienne 
«n  i  7ç|5 ,  et  d'àprà)  son'  analyse,  éTteétàit  composée  âe 

sàiiïé;.^-;..';.. l.'.'.'^a.  ■  '    ' 

'Aiacri^..;.^ ..-.^..li  ■^'.   .         ■': 

.  OiMs^de  owngaDète . .  ^j  4.  w^'  .  4- 

,Te^re.ç(ilGair(V;. ••:•■'       *•■  > 

Eanct.terre 3. 
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M.  Kiaproth  a  trourë  la  pesanteur  i^cîgque  de 
ses  crûUux,  parfaitement  séparée  dii  quarts  qui  y  est 
attaché,  de  3,960  et  3,o3o. 

Cent  grains  de  la  rnbeOite  de  Boachna  ont  doan4 
k  M.  Ktapmlh, 

saîee...; 43.50 

Alnmine - 4a.a5 

Ozide  de  inaiigaiièM i.5(» 

Terre  cakaire. ;,  ^lo- 

l^troD g/ 

^'«* i.a5 

97.60 
P«rt»- 3.4» 

Cette  analyse  et  les  mppoEts  ée  ces  partîw  con- 
firment l'opinion  de  M>  ffaiiy,  qni  a  placé  et  fianla 
parmi  lea  nibellitGS.  de  la  Sibérie  -,  ob  la  sibjnte , 
qui,  d'apréa  l'aiialyse  de  M.  yau^ueUaf.eA  cotOf 
posée  de,  ... 

Silice 4». 

Alamiiie 4©. 

OxidcdeiiiaDgan^^iia.pinlhmgïnetPL       7. 
-ITairoii...      ,....,...,.>.     to. 

Perte ..»..>.>...       1. 

100. 
(  Même  oufngf  ,  mAne  volume.  ). 
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'jtftalyst  de  2a  pierre  calcaire  *bléue  du  P'éauve  ^ 
par  LJB  MÊME. 

•■  Cette  prodaetion  àa  Vésore  tt  ifé  peo  obseir^ 
jusqu'ici.  On  la  ccmnaîsaait  tout  le  nom  de  tave  hîeue 
compacte,  et  les  artiste»  de  NapJes  l'usploiaient 
dans  leurs  axaaï<}qeA,  pâlir  en  foEmerl'airct  lesmiaii- 
cea  du  cïeL  ' 

M.  £a/-«ton  adonndlesMFMlcTeflffiiTaasde  cett« 
pierre  ;     ' 

Sa  cotdcNr  est  bleu  fonc^  tirant  mr  le  gris ,  en 
partie  jtàaA  de  btaac  ;  i  l'extëriear  elle  ressemble  & 
des  galets  ,  oa  fragmeti*  rouWa  ».  M  .aut&rt  e:>t  iné- 
gale; sa  substance  est  larrense,  d'un  grain  fia  et  on 
peu  esquilleuse';  elle  est  opaque ,  d'une  rayure  \Aam- 
che  aas  ]a^fmtne''éa:tmatâaet,  ^ufeK '4Bnt4- et  d'un» 
pesaBi«ar  né^ÎDdni . 
,  Mb  A^/c^itmA  teibft-«btaiit  par  l'analyse, 

'     ■    Terrtcateift*:  .■..'...- '     58. 

Actdc  carbaiûcpte 28^ 

'    EaiiriiB-P<naBUBoaié«. il.- 

.  '.  Mtgnéaie. thêa 

.'     Qnèa^iw.^... owaS 

:    CWJipn' .--- o-a4  ' 

1     SiUve-, ..., 1.35- 

99-75 
( il/^/ne  oi^nq» ,.  BiAnot  fOÙiniK )r    .... 
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Analyse  du  fer  volcanique  vitreux  du  Véauve  , 
par  J.8  mÈMài  '■' 

M.  Klaproth  a  reça,  sotu  cette  dénomination,  ane- 
masae  compps^  de  petits  crùtaux  o^idres ,  dont 
l'origine  et  la  patrie  Knt  également  mcertaiot,  puis- 
qu'aucun  ailtéur  n'eu  a  parlé ,  excepté  Brbisl&k  , 
qui,  dam  tdaV^àgit  pf^ei^  ■'èi  iiihohgi^ue 
data  la  Campante,  aembk  l'iodiquer  par  le  pas- 
Mge>aarnittl  :' 
'  '  «J'ai  obaervA  Iti  fer  abri§  j^jt  ftrme*  diverses; 
Ksoos  l'one,  cristallisé  dans  les  cavités  des  rochers 
»  calcaires  tb  rsHOA  Sditittii,  éii  àUdèém  tf^  polis 
»  et  bHUans  ;  cè«  ôtitaÀ]ré»  SOi^  ^û^dëfbî^  p jrfeïs , 
■»  mais  le  ^ai  aàaieùt  ik  â&iA  tfbU^tià ,  elc. ,'» 
î  f^^agé  de  StipmHBfèiHàiiitiiHi^;  pà^^  ii§.) 
La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  put^de'6ë'ier 
Titreox  a  été  tWWvSS  ==  SiSte."  . 

&ro8aièMiti«tit  ôttntiaU,-  fiOMkAi  Mb'i^  Se  it/b 
parUts  éé  eetW  iià^,  3  pSfiA  BU  ^m&pàti^i'A 
et  gratrw  ié  ré|iilë  de  '&t\  IM  ttiSiMk  ^\î^t  ûh 
sont  altirables  &  rHHHàSt  ^â'MUM  i^ffîH  ibtil  tÔti- 
gù  ;  Sa  pe»a^  alAH  KOt  tgOi^iitén&s ,  et  ^nuent 
n«e  couleur'  gA^blMié. 

Limgmi^  adffa  tffa  éKfalniiUliiï,  8^  se  ftiidi^t 
en^  tnte  ÉOêHag  mÉaïttja»  Midi  ;  éé-  i&aàtf  J'StM 

-    LescriMiÉ^fiHiU4ë<iaiMyâftlbcl¥éMéàt^sa-» 

un  Terre  chaque  d'un  Vert'  pU». 
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M.  JGaproik  en  a  obtenu  par  l'analyse  : 

Fer  aà&xHt 66 

Alice 99»^ 

Ahtmine 4. 

AtetU 6aS 

■       9975 
(  jl2%7»  ouvrage,  même  volume.'^  . 

Aruàyae  chimique  du  grenat  rouge  du  Grœntandf 
par  M.  Kljprotb*. 

Le  grenat  ronge  (pyn^  écailleiix)  du  Groen- 
land a  été  analyaé  par  MM.  TromadorftX  Gruner, 
dont  les  analyses  tràs-diffôr^teB  à  pliuieurs  égards, 
i^accordent  cependant  à  y  reconnaître  la  présence  de 
la  nrcone. 

M.  Klaproth  ayant  reçu  des  écIuntiUrais  de  c* 
grenat,  dont  les  caractères  extérieurs  iSlaient  abso- 
Inment  conformes  k  ceux  décrits  par  le*  deux  chi- 
mistes que  nous  venons  de  nommer ,  se  proposa  de 
les  soumettre  à  un  nouvel  examen. 

E  troura  la  pesanteur  spécifique  £tre  d«  =  5,930. 

Rougis  modérément  dans  on  raenset  bien  cou- 
vert, ces  grenats  n'ont  rien  perdu  ni  de  leor  poids* 
4li  de  leur  ferme  ^  et  n'ont  pas  changé  de  couleur. 

Exposée  sur  un  charbon  au  chalumeau ,  des  pe* 
tits  morceaux  de  «a  grenats  s'arrondissent  succea- 
Bvement  en  continuant  de  les  &ire  rougir ,  et  pr^ 
•entent  des  e^ices  de  perles  noires. 
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Voici  les  réfloltaU  de  ranalyse  de  M.  Klaproth  ; 

SiUce 43.   ■ 

Almnine i5.5o 

Hign^sie 8>5o 

Terre  calcaire i.yS 

Oside  de  fer 2ç).5a 

Oxiâ«  d«  nunganiM o.So 

.        93.75 

On  TMt  E[Qe  M.  Klt^roth  n*a  point  obtenu  d< 
mircone ,  dont  l'analyse  de  M.  TVomM^/indique  1  o 
et  celle  de  M.  Gnmar  11  parties  sur  100.  Il  pense 
donc  ,qu'il  peat  se  trouTer  en  Groenlanil  des  mor- 
ceaux de  ce  grenat  qui ,  ayant  les  mêmes  caractères 
extàienrs  que  les  (dens,  peavent  encore  Contenir  de 
la  EÏrcone.  (^Seitraege ,  etc.  Sâémoire  pour  aervir 
à  la  connaissance  cTiimiqua  des  minéraux ,  par 
Klaproth  s  tome  P".  ) 

Anafyse  da  mispihel,  par  M.  CnsritxVL, 

Jjt  mispikel  chauffé  dans  cne  cornue  de  verre , 
donne  un  sublimé  d'arsenie  métallique,  contenant  une 
très-petite  quantité  de  snlfiire  ;  le  làidn  est  da-  Sa- 
anlfnrë  retenant  des  traces  d'arsenic.  D'âpre  l'ana- 
lyse dn  niblimé  par  la  potasse ,  et  celle  du  i^stda 
,  par  l'acide  nitrique  ,  M.  Chevratl  a  conclu  que  1» 
miqiikel  était  formé  de. 
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Anéaic 43.41S 

Fer 34.938 

Soufre.. ao.t34 

98-49» 
Perte.: T.Si» 

100.006 
On  Toit  par  râtte  «nalyie  qae  dans  le  mî^iMI, 
)e  fer  et  le  sonfre  ae  trouveat  dana  le  rapport  où  ces 
corps  conalituent  le  aulfure  au  mimmum  ;  car  n 
l'on  catcide  la  quaolité  de  soufre  que  S'^gSS  de  îec 
doivent  absorber,  0|n  trouve  'jo,536  ^  au  lieu  du 
nombre  30,i54  que  M.  Chevreul  a  trouTé  par  l'ex- 
périence. 

De  ce  qn'oQ  obtient  du  mispikel  distillé  da  sul- 
fure de  fer  et  de  l'arsenic ,  on  ne  pent  en  conclure 
que  le  mispikel  contienne  le  fer  k  l'état  de  sulfure , 
parce  que  l'on  sait  que  le  fer  dîstilté  avec  le  suUbre 
d'arsenic  le  convertit  en  sulfure;  par  conséquent ,  si 
le  mispikel  était  fori^é  de  sQl£ai«  d!'aF«eriSQ  et  de 
fer ,  on  bien  si  le  soufre  était  en  même  temps  com- 
Jlnnë  aux  deux  BK^Qnrt  jàa  obtiendrait  toujours  pour 
-Yésuttat  de  FarMnic  cV-do:  snlfiïre  de  fi»'.  Mais  û. 
l'on  eonsidère  le  apport  dti  fet  et  du  sonfîï'ï  ai  l'on 
«onudire  que  l'affinité  dn  fl^r  prfbr  fe  soul^  paraît 
être  supét-ieure  à'iieUederanénic  p«nr  femâite  corps, 
'îl  |s«ni  penab  de  p^ntr  que  le  misp^eï  peut  bien 
£tre  une  combinaison  d'arseoic  et  de  sullbrtr  de  9£s 
AU  mirtitnum.  (Bulletin phHomatigue  f  aaât  181t.) 
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jinàfyse  de  la  sodaliu  et  Je  Vaïîonite  , 
par  le  docteur  TnOMSON. 

SOD4Ji>STB, 
La  êodalite  ««I  d'an  trèf^beou  mt.  S«  Sortae  pri- 
mitive «al  kl  ^oàitaidn  k  fl»n  litâadbii.  S»  pcwnitear 
•p^ifiqiMi  est  d«  9^78. 

jtnafye»  de  lO' triante. 

aiicff. .'■....:....:.   3ff.oo 

AtmniiK'; ". if.ao 

Cluni t...'      aJfi     ■ 

Owledefec ,  1.00 

Sonde. 3J.^ 

Acide  mnriitlqiie. î.6<i' 

BbiUriïvoJÉtik... i.tù    . 

PerU. 3.70 

100.00 

Celte  sahstBDce  re«emble  p«Hâitaineot  h.  la  j-a  Jo- 
Ii/u>,  avec  laquelle  elle  a  été  coofondue  pendant 
longtemps!  Son  aàa^se  a  d^OMDtlié  ^'dle  eo  est 
tr^s-diBëpenie.  .         - 

Analyêe  de  Vallonite. 

SiliM....v .* 354      -    - 

Alamine .••■.     4-i 

Chain. ■  -g-â- 

7  Oxidedefer a5.4 

.    ■  ■  de wrium ^..     33.^ 
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Ccsdenx  tobstaoces  paraissent  renir  dnGroenland, 
et  furent  apporta  à  Londres  fl  7  a  environ  deux 
ans ,  par  un  vaisseau  danois ,  qoi  y  apportait  autii 
de  gros  morceau^  de  cryolithe  (  alunÛDe  fluatfe  al- 
caline ).  Cette  demiière  substance  ^tait  accompagnée 
de  beaucoup  d'oxide  de  ièr ,  'de  fer  ^athiqoe ,  de 
cuivre  pyritenx  ,  de  plomb  sulfiirë  et  de  quarts  * 
ce  qui  prouve  qu'elle  doit  être  rangée  au  nmobre 
des  substances  de  filon.  (  Bulletin  de  la  Société 
phitomatique ,  mai  18^1  »  et  Journal  de  Phy~ 
tique,  Juiilet  iSii.) 

^aafyse  de  la  mine  de  plomb  de  JoJumn-Geor^ 

genêladt  {en  Saxe),  nommée  par  qttelquea  min^ 
ralogieiea  Arséoiate  de  plomb,  par M'i*-^t7ClER. 

Cette  mine  contient  sur  106  parties: 

Oxide  de  plomb 768 

Aàde  ph(MpIioriq[ae 9>o 

Acide  aneniqiM 9.0 

Esn 7.0 

Silice, aloasiBcetoxidedeilBr.  i.S 

Pert& 1.7 

lOO.O 

(  ^aji<i2m  (fa  CKûnfa,  septembre  1811.) 

Anaiyn  de  la  pierre  saponaire  de  CornouaiUes  , 
par  M.  KlJPROTB. 

Cette  pierre,  qu'on  trouve  an  Cap  lisard  «i  Cm^ 
aonailles;-  «Tut  d^i  été  analysée  par  l'aotear ,  qm 
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y  ayant  ixoeaé  de  k  magoéue  et  de  ralumine.  Ta- 
Tait  aépaiée  du  talc  stiéatite  pour  oa  former  une  espèce 
fartimlière.  Voulant  s'assorer  d'une  manière  plua 
.précise  de  ses  parties  intégrantes ,  M.  Kùiprelh  l'a 
aoumise  i  nne  nourelle  analyse ,  et  l'a  trouvée  com- 
posée de  € 

Saiw... ^S. 

Hagnéue. . . .  '. 34-75 

AltÛBÎne 9-s5       '   ■ 

Oxïdedefer. ^, i. 

Alcali ..••-•«•■••.      <),>7^'. 

E«B i& 

98-75 
(fieitraegeMur'KgnninitêàêrSîinerailoefper,  etc. 
Mém.  pour  atrvir  à  la  connaisfonce  de»  mûié- 
raux ,  \par  KljIFRO-ts,  t.  V,  inS.  Berlin.) 

Analye  iun  Fer  phosphaté  bleu  , 
par  M.  BsRTBiEn. 

Ce  minâ«là  été  Ironré  anprâs  d'Alleyras  (Hanter 
Loira).  Ilert  pacmaases  soufetA  tràs-petites,riremenft 
plusgrcasesquele  pmng,  disséminées  îrrégoliàremVHI 
iaiu  une  argile  grise  micacée ,  lîmoneuset  Cello-ci 
est  veinée  de  conchca  minces  dé  petits  cailloux  rou^ 
lés  j  la  plupart  qùartz^ix ,  ït  de  débris  de  végétaux; 
'  On  y  tronve  quelquefins  de  petites  branches  d'ar- 
bres pourrie^ ,  dont  le  cœur  est  entiàrement  com^ 
posé,  d»  br  phosphaté  d'un  beau  Uen  i  le  dép6t  argi- 
leux est  peu  étendu  ,  il  remplit  un  petit  raTtn*  Laa 


by  Google 


fis  SCIENCES. 

morceaux  de  fer  j^iosphaté  qa'oa  Lire  de  leur  gtte, 
■ont  palv^rutei]»  à  leur  M(r&6e  et  d'un  bien  pile.  Lft 
couleur  acquiert  promptemeot  de  TmlMisiU  &  raii^ 
et  prend  une  belle  teinte  d'azur.  A  l'înt&tsar  3» 
Mmt-d'un;  gTi>blëa&txc,  composes  d'une  mnltitnde 
de  laïqPleà  croisées  en  tout  sens,  ayant  l'^Iat  df 
la  corne  ,  iriàa-tfimfe»  ,,plu9  fitciles  idcraser  gu'4 
briser  ,  peu  durs  ;  lent  raclure  .est  blanche.ainsi  que 
leur  pou»ère  ;  maial'uB*  et  l'autre  deriebnent  aussi 
bleues  que  k  partie  pttlrénileBte,  -par  l'exposition  i 
l'air  et  à  la  lumière»  Cette-  BDlwtan(!'«  a  donné   1 

Fer  oxidé  an  mimmufn, o.43o 

■  '      ■      ■  HaogaiMMoiddAaaOTMr'iMHm,  ».ao3 
AndeirfKMpk(>ri^a«..<. .t. ...  s.aâi  .- 

.      ,•  Ran, .  ^..,. ,-. . . ...... . .;, , ,,. . . .■  o.3a4 . 

AJumine  et  silice  mélangée*. . ,  o.ooS 

-.  ■      ■      -,     ,    "-"9^ 

Cette  analyse  a  donné  occasion  à  l'auteur,  de  s'oo- 
cnpbr  ^  l'état' d^oaidJriiei»  dnferi,'  â  de<-la -quantité 
d'aoide-qqe  «imtiusaX  W-ftrpluispluité:,  «àniiit  que 
leferint'«xid<aiimnBj»iuft(Ai  aamaitimntn.  A^eim 
avoir  ràppttlé'lBKiùial^àes  faites  jusqu'à  ce  jour  di> 
fèr-pbtMptiaté  nktorell/eti  avoir  wmJtjaA  Ib  pBoaphata> 
de  (èr  arti&oi«l,'ilaiél:é  coudait  icoaclMi^:  > 

«Oj  QiHtksniiaânilud'aoliiEnuautvefois.BaUsieAom 
At  jhr  axurè^  '«ont!  des  combîiiaiaons  d'oxîde  deièr 
an  minimum  r  d'acide  phosplloriqoe  ald^a  «â  pro-; 
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'  I**.  Qu«  ratement  l'oxîde  est  saturé  d'acide ,  -paia^ 
qu'on  n'en  connaît  qu'un  exemple  fourni  par  l'anal 
lyW  -^ue  M.  Kîaproth  a  faîte  du  Sa  phosphaté 
fl'ËkArtsb^idoiitla  compositim  ne  difiei-e  paa  pett* 
mbiemeat  iàe,jO*Ue'do  phosphate  artificiri  \  et  cufiif 
^ue  te  plt^p^te 'uiffé  (i'AUeyras  exige,  pour  aU 
l«illdi«  le  ppinli^  wtwration ,  l'addition  d'une  qnaa* 
MU  d'açifk  ég«b  ,Att  qnATt  environ  de  celle  qu'il 
C9Btit(tt  4t|}i.   '     .  ' 

.  S".  Qii«l«»prifwitioasdif3;âëBMBadespho(phBtes 
de.  fèr  «u  minimum  et  au  ma^àmmt  >ae  aoumeltent 
pvr&ituneatà  la baUe  loi sor la co&^loaition  des'sels 
iB^laIliqnes^d<k»M)Torte  parM.  Gt^-Lua»ac,  et  par 
laquelle  la  quaulké  d'acide,  dans  les  deux  sels,  den-aît 
£lre  comme  i5a  est  &  90.  M.  Berthitr-a  trouvé  que 
le  rapport  était  de  iSa  à  88 ,  ce  qui  s'éloigne  fort 
pen  de  la  loi  établie  par  M.  Gqy-Luatac.  (Journal 
deê  Minea  r^.  i6$:) 

■*   ■■ 

jlnalytc  d'un  fer  carbonate  ^fibreux  paeudtf-mor- 
phique  ,  par  Jl£.  B^BTMlBJt ,  ing4nim*r  de» 


i.;OAtte  sqbftdnoe  ^vagineostf  se  trouve  «n  masUit 
îsotéeB  pluaea  samins  coaiKdérableï,  qttt  imitent  sOQ': 
vènt/par  leur  "wtotàB^  ]eui>  irr^gutaritë ,  des  tronc» 
d^'arbres  toptucos.  On  1»  trourc  dans  les  enriron^ 
du.  village  dé  Saint* Vtncenl  (-CAai«l)t  sa.  conteur 
est  d'un  brun-nuirâlre  foncée  sa  pesanteur  spëciHque 
est  de  3,35}  «llen'est  point  attirable,  mais  le  devient 
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lonqQ*(»i  l'exptwe  qadque  temps  aa  dard  da  dui- 
lumeau. 

La  structure  est  filnvuae  $  lea  fibres  sont  droites 
et.  parallèles  ;  à  une  rire  lumiàre ,  elles  brillent  et 
paraissent  être  composées  d'une  mnltitode  de  petit» 
lamelles  ;  sa  casBore  longitudinale  est  schisteuse  et 
esquilleose^  celle  trànsrersale  est  greuiei  petits  graitit 
lamelleux  ;  ses  fiices  de  firactures  sont  souvent  ternies 
par  une  matière  argileuse,  qui  remplit  aussi  lescre- 
TBsaes  longitudi&ales  at  plps  ordinAirement  transver- 
sales,  que  l'un  remarque  dans  tous  les  morceaux. 

A  son aspeol,  on pouiraît prendre  ce  minerai  pout 
nn  fer  oxidë  liémalite  ;  mais  l'atialyse  que  M>  Ber^ 
thier  en  a  faite,  proure  que  c'est  un  fer  carbonate» 

11  est  compost-  de 

Fer  osidé ,  muùmum , ,.  0.S90 

HaaganÉ*e  osidé  ,  minimum a.a4o 

Silic« '. 0.016 

Alnmîne  et  «hânx. 0.004 

Cfairbon. o.oao 

Acide carboniqueeton pend-mn. .  o.33o 

On  connaît  même  peu  de  fer  carbonate  aussi  par 
que  odui-ci ,  puisqu'il  ne  Contient  d'ëtradger  qu'na 
peu  de  manganèse  satu  chaux  ,  m  nngoéàe.'  SLoti  W 
trouvait  abondamment ,  ce  'serait  un  exodlent  miné- 
rai  qu'on  pourrait  traiter  i  la  nrithode  catalane ,  àred 
beaucoup  d'avantages.  (7o»r»a/dff«  Miiiet,  n'iââ.} 
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Du  fer  hydraté ,  considéré  comme  espèo* 
logique,  par  M.  d'^ubuissoîT. 

Les  Minerais  de  fer  qa'on  relire  de  diverses  usines 
de  la  France  sont  coontu  sous  les  aoius  de  mines  en 
grain,  mints  limoneuaea,  mines  brunes,  îièmatUe» 
brune»,  etc.  I«s  earactères  qui  serveat  à  lesrecon-r 
naitre,  leurs  propriétés  physiques  et  métallurgiques , 
la  quantité  et  la  qualité  du  ^  qu'on  en  retire ,  les 
circonatances  de  leur  gisement,  ain«  que  quelques 
particularîtéa  de  leur  formation ,  étaient  bien  connus 
des  minéralogistes;  mais  on  n'avait  aucune  iiotîoa 
précise  sur  leur  nature ,  oa  leur  véritable  composi- 
tion. D'après  des  analogies  éloignées ,  on  le»  regardait 
comme  formés  du  même  principe  quele  1èr  spathique, 
ou  fer  carbonate ,  qui  en  accompagne  fréquemmetit 
diverses  variétés  ;  mais  plus  généralemeol  on  les  croyait 
composés  d'ozide  de  fer,  d'oxide  de  manganèse  et.de 
chaux. 

M.  d'jiubuiêson  ,  ayant  fait  stu:  cet  objet  an  grand 
nombre  d'analyses,  il  en  a  obtenu  les  résultats  sui- 
Taos ;  « 

1°.  Que  les  minerais  de  fer  à  raclures  jaunes  ont  tous 
la  même  composition  essentielle.  11  n'y  a  que  Toxlde 
rouge  et  l'eau  qui  se  trouvent  dans  tous  ;  et  ces  prin- 
cipes y  sont  à  peu  près  en  même  proportion. 

3°.  Que  l'eau  bit  les  i4  ou  i5  centièmes  des  miné- 
rais  les  plus  purs,  de  ceux  à  texture  cristalline,  comme 
l'hématite. 

Si  plusieurs  minerais  compactes  n'ea  ont  donné  que 

Aus.  «uDÉcocr.  di  iSii-  ^ 
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11  à  13  pour  cent,  c'est  TraisemblablemeQt  parce 

qu'ilscontenaientderoxiderouge  àl'étatde  ta^oge. 

5".  Que  le  fer  est,  dans  tons  C€8  minerais,  am  maxi- 
mum d'osidation  (  peroxide  ]  ;  car  une  calcîoation 
modàrëe,  en  chassant  l'eau,  des  conTerttt  «n  oxide 
rouge ,  et  le  poids  de  l'oxide  rouge  pur ,  qu'on  obti^it 
par  l'analyse,  joint  à  celui  de' l'eau  recudllîe,  éqoi- 
vant  au  poids  du  minerai  essaie  (  abstraction  faite  des 
matières  fimgerea ,  ahtsi  que  des  petites  pertes  inévi- . 
tables  dans  les  opérations  )  ; 

4".  Que  la  manganèse  ne  s'y  trouve  qu'en  propor- 
tion variable.  Elle  y  est  en  général  en  petite  quantité  ; 
il  y  a  même  des  échantillons  qui  n'en  contiennent 
point  du  tout. 

5".  Que  ces  minéi'ais  ne  renferment  presque  jamai» 
-de  la  chaux. 

6°.  Que  la  silice  n'y  exble  qu'en  fort  petite  quan- 
tité. Elle  paraît  £tre  en  combinaison  chimique  dana 
les  hématites  et  quelques  minerais  bruns  compactes  j 
mais  dans  les  autres  variétés  elle  ne  provient  que 
des  filets  de  quartz  qui  traversent  le  minerai ,  ou  du 
sable  et  de  l'argile  qui  y  sont  accfilent^ement  mé- 
langés. 

7°.  Qu'il  en  est  de  même  de  l'alumine ,  laquelle  ne 
s'y  trouve  d'ailleurs  que  rarement  en  quantité  notable. 

Conclusione, 

D'après  les  expériences  et  les  observations  détaillée» 
dans  le  mémoire  de  l'auteur ,  il  établit  en  mioéralo- 
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gîe ,  dam  le  genre^r,  l'espèce  fer  fydraié ,  qui  com- 
prend les  minerais  à^iouâsière  jaune. 

Le  caractère  essentiel  ou  spécifique  des  îjidiviauf 
qu'^l  comprend ,  est  d'être  compoaéaiie  fer  peroxi- 
dé  ecd'eau ,  daru  le  rapport  deBbai.à.  Les  carac- 
tères communs  A  tous  ces  individus ,  et  qui  doivent 
servir  aux  minéralogistes  pour  les  recoanaitre ,  sont  : 
1°.  d'être  altirablea  a  i'aimant ,  après  avoir  été 
chauffée  au  c/mlumeau,}  c'est  le  caractère  du  genre) 
«t  a°.  de  donner ,  par  la  rachtre ,  une  pouiëiére  d'un 
Jaune-brun ,  qui  rougit  par  la  calcination}  c'est  le 
caractère  particulier  de  l'espèce.  (Jour-Hal  deaMinea, 


.    II.    PHYSIQUE. 

Sur  le*  phènomènea  aùnoaphériquea  , 
par  M.  yAV-MovSi 

jVl.  VaiïMons  a  montre,  dans  un  mémoire  pré^ 
sente  Â  la  tKxS&\A  de  physique  expérimentale  de 
Rotterdam ,  qné  les  orages  électriqui»  accompagné^ 
de  tonnerre  se  forment  en  totalité  et  spontanément 
dans  l'atmosphèpe-  II  vient  d'y  ajouter  de  nouveaux 
Maircbsemens'dana  une  letli-e  ndresiiée.  à  M.  Ni- 
oliohon  ,  à  Londres^  dont  nous  donnerons  ici  quel- 
qnc3  extraits^ 


Di^ilizDdbyGoOgle 


GB  SCIENCBS. 

La  diminution  de  l'attraction  adërale,  et  de  celle  de 
la  tone  en  particolier,  permet  à  l'air  de  se  refouler 
sur  lui-même,  en  le  privant  de  l'élasticité  addition- 
nelle que  cette  attraction  lui  procurait.  Celte  ^^dl- 
6cation  diminue  l'union  qui  existait  entre  l'air  et 
f  eau  ;  la  température  a'élère  par  la  séparation  du 
calorique ,  qui  serrait  d'intermède  à  cette  union ,  et 
t'eau  parait  quelque  part  dam  Tatmospltère  eous  la 
forme  de  nuage.  Ce  nuage  ne  tarde  pas  S  s'agrandir 
par  la  continuation  de  la  cause  qui  lui  a  donné  lâ 
premiàce  existeitce  ;  le  calorique  continue  à  s'en  sé- 
parer en  grande  ab^dance ,  et  cconme  Pair  est  un 
très-DMuvais  conducteur  de  clialeur ,  celle-ci  ne  peut 
ni  se  répandre  promptement  par  simple  difiusion , 
ci  se  dissiper  sous  forme  de  lumière  ,  modifica- 
tion du  calorique  sans  laquelle  la  cbaleur  n'est  paa 
assez  concentrée  pour  se  tninsfermer  ;  elle  i-evèt  la 
forme  du  fluide  électrique ,  et  décompose  l'eau  du 
nuage. 

Cest  la  chaleur  seure>  se  séparant  en  grande  abon- 
dance ,  et  dans  une  partie  distincte  de  l'atmosphère, 
qui  peut  aiofiî  se  transformer  elle-même  en  fluide  élec- 
trique. Cette  portion  de  chaleur,  qui  se  matiifeste 
par  le  relâchement  général  de  l'air.,  ou  une  certaine 
décomposition  de  ce  fluide .  dana  ai  combinaison 
aqueuse ,  et  qui  réchauflê  l'atmosphère ,  n'a  point 
d'occasion  de  se  dégager,  étant  en  général  séparée 
on  libre ,  et  elle  demeure  chaleur.  Toute  augmen- 
tation ou  diminulTon  dans  la  température  de  l'air 
est  spontanée,  et  non  communio"''"-""'"""''!"*''  ""t 
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les  Tenta,  qui  sont  eax-mèmes  les  eSèU,  et  non  les 
causes  àes  changemens  de  tempërature  et  des  autres 
modi&cations  qui  01^  lien  dans  l'atmosphère. 

Ces  considérations  montrent  qu'il  j  4  loin  des  phé- 
nomènes atmo^hériques  aux  résultats  que  nous  ob- 
tenons dans  nos  récipients ,  où  l'air  ne  jouit  plus  de 
la  liberté  de  ses  mouvemens ,  et  où  ce  fluide  est  sous- 
trait aux  effets  de  raré&ction  et  de  condensation  pro- 
duites par  les  inflaenœs  sidérales  $  efiets  qui ,  ajoutés 
k  la  gazification  plus  ou  mtsns  permanente  on  solide 
de  l'eau ,  et  à  la  transformation  de  la  lumière  et  de 
la  chaleor  en  fluide  électrique  ,  produisent  tons  les 
phénom^ies  météoriques ,  et  donnent  lieu  par  leurs 
fréquentes  variations  à  Ja  grande  mobilité  qa'on  re- 
marque dans  les  modifications  de  l'air. 

Tandis  que  ta  première  portion  d'eau  décomposé* 
en  gaz  change  Ja  composition  de  l'air  et  augmente 
le  dtnsité  de  ce  fluide  dans  la  région  où  cette  décom- 
position a  lieu ,  .die  détermine  la  fonnation  d'autres 
nuages,  qui  déposent  aussi  le  flaide  électrique,  et 
sont  en  partie  décomposés  ;  et  ainn  de  proche  en 
proche ,  dans  un  volome  d*air  donné. 

he  fluide  électrique  qui  ne  ae  combine  pas  pour 
gaùfier  les  principes  de  l'eau, charge  ces  nuages  de 
couches  ou  zones  alternantes  d'électricité  opposée , 
comme  il  charge  an  général  ks  semi-cooductenrs , 
environnés  de  noo-Kxmducteurs ,  ou  isolés  ;  et  les  g^z 
de  l'eau,  malgré  la  légèreté  spécifique  de  l'un  d'eux , 
se  dissolvent  dans  l'air  comme  l'alcool  dans  l'eau , 
et  demeurent  su^ndus  dans  la  masse  dn  nnage  qui 
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s*en  Irouve  imprégné.  Bientôt ,  par  la  condensa-- 
lion  da  fluide  ,''ou  par  l'intensité  de  la  charge  ,  cet 
état  se  distrait  de  lui-même ,  le  flalde  s'ëlance  de  cou- 
che en  conche ,  et  l'eau  est  recomposik  par  l'inflam- 
mation sinitillanée  de  ses  gfiz. 

La  simple  fulguration,  c'est-à-dire,  les  éclaii-s  qui 
ont  lieu  sans  bruit  ou  à-peu-près ,  et  dont  la  lueur 
l-esserable  parfaitement  à  celle  de  l'élincelle  électi-iquc, 
sont  les  eSèts  de  Pexplosion  du  Suide  de  cette  étin- 
celle; mais  ceux  qai  sont  accompagnés  de  tonnerre , 
e'est-à-dire ,  la  foudre  T^ritable ,  qui  donne  une  lu-, 
mière  semblable  à  celle  que  produit  la  combustion 
des  gaz  oxigène  et  hydrogène ,'  provieiinent  de  la 
combustion  des  gaz  de  Teau. 

Ces  deux  sortesd'éclairsallernent  entre  elles  parce 
que  la  décomposition  et  la  recomposition  de  l'eau  ont 
lieu  alternativement.  Le  roulement  du  tonnerre  peut 
être  attribué  à  une  svcoession  d'inflammations  par- 
tielles ,  qui  varient  à  mesure  que  les  couches  en  état 
d'éleclrisité  opposée  se  confondent.  On  peut  remar- 
quer même  une  différence  dans  les  sons  ;  celui  des 
fulgurations  est  aigu  ,  prompt,  sec  ;  celui  des  fulmi- 
nations  est  un  .roulement  lourd  et  prolongé  ,  et  on 
peut,  par  analogie  avec  les  sons  produits  par  l'clm»- 
celle  électrique  ,  e(  par  la  combustion  du  gaz  oxigène 
et  hydrogène  dans  nos  expfrietices ,  rapporter  les 
résultats  à  la  classe  particulière  de  phénomènes  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Le  bruit  de  la  combustion  est  plus  intense ,  parce 
que  cette  combustion  occasionne  un  ride  qui  est  rem- 
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pli ,  et  même  plus  que  rempli  par  la  rapeur  de  l'eau 
qui  entre  en  expansion  considérable.  ^ 

Lorsque  la  pluie  a  tine  fois  commence  de  tombw , , 
et  que  le  jeu  de  la  tempête  s'avance ,  il  se  continue 
de  lui-même,  et  il  n'est  plus  besoin  de  noureaux 
nuages  pour  l'entretenir,  le  calorique  -qui  se  diëgaga 
des  gaz  combina  se  transformant  en  électi-icité  ,  la- 
quelle à  son  tour  décompose  une  porti<Hi  de  l'eau; 
de  manière  que  le  travail  des  d^ompomtions  et  cmn- 
positions  successives  continue  par  l'efiêt  de  ces  chan- 
gemens,  et  s'entretient  de  lui-m&ne  jusqu'à  ce  que 
toute  l'eau  r^>andue  par  évaponition  dans  l'air  am- 
biant se  condense  là  ,  et  se  résolve  en  pluie,  ou  jus- 
qu'à ce  'que  par  la  séparation  du  fluide  et  son  retour 
à  la  terre,  en  conséquence  de  «a  grande  condensa- 
tion, comme  aussi  parce  que  l'eau  du  nuage  se  re- 
dissout  dans  l'air ,  la  tempête  cesse.  Cette  dissolution 
de  l'eau  dans  l'air  produit  un  re&oidissement,  et  an- 
nonce que  la  constitution  orageuse  va  6nîr  ;  tandis 
qu'au  craitraire  si  l'air  seréchaufiè,  ou  s'ilconserv^ 
sa  température  élevée ,  cette  circonstance  annonce 
que  la  décomposition  continuera,  et  elle  est  toujours 
suivit  d'un  retour  de  l'orage. 

Ainsi  donc ,  uue  tempête  âectn'que  ne  provient 
pas  d'une  accumulation  de  gaz  hydrogène  qiu,  soi-U- 
rait  de  la  terre  (  laquelle  n'en  fournit  point  ),  M  qui 
■'élèverait  aux  régions  supérieures  de  l'air  (  dans  lcs< 
quelles  on  n'en  a  jamais  découvert  )  Ce  gas  ne  se 
dégage  point  à  l'état  pur  ;  et  celai  qui  se  montre 
en   combinaison  avec  un  combustible,   tel  que  le 
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phoapItOL-e ,  le  soufre  ou  le  charbon,  se'  trouvant 
brûld  par  l'efTet  du  concours  de  l'action  de  ces  com- 
bustibles dès  qu'il  arrive  en  contact  arec  l'air,  il 
ne  peut  paraître  de  l'hydrogèuc  dans  les  couches  eu- 
périeuree  de  l'atmosphère,  où  ofièctivement  on  n'en 
a  pas  trouvé  le  moindre  indice  jusqu'aux  plus  grandes 
hauteurs.  D'ailleurs ,  le  gaz  hydrogène  qu'on  dégage 
dans  l'air  commun  ne  s'y  élève  pas  en  conséquence 
de  sa  plus  grande  lég^'eté  spécifique,  mais  il  s'incor- 
poire  avec  l'air  qu'il  traverse ,  et  lui  demeure  attaché 
par  affinité  de  pénétration  ou  d'adhésion.  Il  faut 
même  ,  lorsque  l'air  est  en  repos,  un  offltain  temps 
pour  que  cet  eSèt  puisse  avoir  lieu. 

La  pluie  n'est  pas  aus»  la  conséquence  de  la  conden- 
sation de  la  vapeur  aqueuse  par  le  firoid ,  puisque  cette 
mime  pluie  précède  toujours  le  rafraîchissement  do 
l'air  ;  tandis  qu'au  contraire  elle  est  constamment  pré- 
cédée par  un  accroissement  dans  la  température. 
L'auteur  termine  sa  lettre  par  les  passages  suivans  : 
K  Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  à  combien 
»  d'équivoques  on  a  dû  être  espwé  en  déterminant 
M  les  proportions  de  l'oxigène  dans  les  substances  brû- 
»  lOes,  à  raison  de  la  grandei quantité  d'eau  qui  faisait 
>*  partie  de  l'air  fixé  dans  ces  substances ,  et  qui  sert 
.  »  d'intermède  indispensable  i  la  combinaisoni  de  l'oxi- 
.  »  gène  avec  les  corps  qu'il  brûle.  C'est  à  cette  propor- 
»  tion  d'eau  considérable  qu'on  doit  ces  pluies  à  verse 
nspontanées,  qui  se  forment  souvent  dans  une  atmo- 
H  sphère  qui  était  tranquille  et  sereine  peu  de  mo- 
nmens  auparavant,  etc.  etc.».  (Lettre  de  St.  f^an 
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,  Jtforu  i  M.  Nicholaorit  m»éréa  dans  le  cahier  de 
Janvier  1811  de  l'JUaprit  des  Journaux.) 

Hauteur  moyeane  du  baromètre  à  ta  surface  de  la 
mer  Méditerranée  et  de  l'Océan  Atlantique  ^ 
par  M.  BuRXHjiSDT. 

Le  passage  mirant  se  troare  dans  an  Mémoire  la 
&  l'Institut,  le  11  ploriôse  an  ix  (Sijahvîer  1801  ), 
par  M.  Burtbardt ,  et  qui  n'a  jamais  été  imprimé  : 

«  La  hautear  mayvtaa  dn  baromètre  k  la  sorfâce 
R  de  la  mer  Jktédilermnée  semble  assez  bien  con- 
n  nue}  an  grand  nombre  d'observationa  du  chera- 
y>  lier  Shuhburgh  y  qui  s'accorde  &  ^  de  millimètre 
»  près ,  avec  le  r^sEdtat  des  années  d'observations , 
»  faitesà  Marseille, depuis  1780 jusqu'en  lf88,  don- 
»  nent  ©".^ôSo  •». 

«  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  la  suHàce 
»  de  Vocéan  Atlantique  paraît  un  peu  plus  forte , 
•»  car  sept  années  d'observations,  faites  i  Copenbague, 
x  donnent  o'.^Ô^S  ;  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec 
»  le  résultat  que  j'ai  obtenu  par  les  obeerrations  de 
»  M.  Meaaier,  en  emploiaat  1b  diEfêrence  de  niveaa 
»  entre  Paris  et  Dieppe,  telle  que  Lalande  l'a  éta- 
it blie  ».  (Bulletin  de  la  Société phUomatique»  août 
1611.) 
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Chute  de  iroù  Météorolitea  auprès  d'OrUoTu,  et 
antdyëe  de  ces  pierre»  ,  par  M-  I^AUQUSI.llf. 

M.  Bigot  de  Morose,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Delamécherie ,  annonce  les  faits  suïrana  : 

Le  35  novembre  1810,  à  nue  heure  et  demie  apHs 
midi,  il  est  tombe  perpendiculairement,  dans  la  com- 
mune de  Charsonrille  (iLoiret),  trois  pierres  atmo- 
sphériqnes.  Leur  chute  a  été  accompagnée  d'une  snite 
de  détonations,  qui  l'a  précédée  et  a  dnré  plusieurs 
minutes.  I^e  bruit  des  explosions,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre ,  suivi  d'un  roulement  produit  par 
les  échos,  a  été  enlendu  aussi  fortement  à  Orléans 
qn'au  lieu  de  la  chute.  On  dit  m£me  qu'il  a  été  aussi 
fort  à  Moi^rgis ,  Salhri ,  Vierson  et  à  Blois.  On  peut 
m  conclure,  que  l'explosion  s'est  Ëiite  &  une  hauteur 
incommensarable ,  par  rapport  aux  distances  dans 
le  cercle  desquelles  elle  a  été  eutendue. 
'  Les  pieiTCB,  sont  tombées  dans  moins  d'une  demi- 
lieue  d'étendue ,  et  leur  chute  a  eu  lieu  perpendicu- 
lairement ,  sans  lumière  ni  globe  de  feu  apparent.    ' 

L'une  de  ces  pierres  est  tombée .  à  .Mortelle ,  et  il 
parait  qu'elle  n'a  pas  été  retrouTée.  I^ea  deux  autre» 
sont  tombées ,  l'une  à  Villerai,  et  l'autre  an  MouUn- 
•  bràlé.  L'une  pesait  environ  vingt  livres;  elle  avait 
fait  en  terre  un  trou  de  la  grandeor  justement  néces- 
saire dans  une  direction  verticale ,  en  faisant  jaillir  la 
terre  à  huit  à  dix  pieds  de  hauteur.  La  pierre  en  fut 
.retirée  une  demi^henre  après,  ,étant  encore  assez 
chaude  pour  être  retenue  avec  peine  dans  les  mains. 
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Elle  répandait  nne  fo4e  odeur  de  poudre   à  ca- 
non, qu'elle  a  conserva  jusqu'à  son  parfait  re&oidis- 


La  seconde  pierre  avait  forpié  un  troo  semblable 
paiement  veitical ,  k  trois  pieda  de  profondeur.  Son 
poids  était  de  quarante  livres  ;  elle  n'a  été  retirée 
qne  dix -huit  heures  après  sa  chute,  et  était  sans 
chaleur. 

Ces  pierres  étaient  informes ,  in-égulièretnent  ar- 
rondies sur  tous  Les  angles  ;  elles  contiennent  un  peu 
plus  de  globules  ferrugineux  que  celles  tombées  k 
l'Aigle  en  Normandie.  Ces  globules  sont  ausn  un  peu. 
plus  gros  ;  la  couleur  de  la  pierre  fraîchement  cassée 
est  un  peu  plus  claire ,  elle  s'oxide  promptement  ; 
elle  e$t  fort  pesante  et  assez  dure  pour  rayer  le  verre , 
elle  se  casse  difficilement ,  et  sa  cassure  est  irrégulière , 
à  grains  très-fins.  Sa  croûte  extérieure  a  un  quart  de 
ligne  d'épaisseur  ;  sa  coulear  est  d'un  noir-grisâtre. 

La  pierre  est  traversée  pat  quelques  lignes  noires , 
irrégulières  et  très-marquées,  d'une  demi-ligne  à 
deuK  lignes  d'épaisseur,  qui  la  traversent  indistincte- 
ment dans  tous  les  sens ,  d'une  maoière  analogue  aux 
reines  de  certaines  roches.  Ce  fait  ne  sembierait-il 
pas  indiquer  qu'elles  étaient  préestsiantes  à  leur  chute , 
qu'elles  ont  été  formées  à  la  nlianière  des  loches ,  et 
ne  se  sont  pas  formées  dans  t'fltraosf^ère  ? 

Le  jour  où  cette  chute  da  pierres  a  en  lieu  était 
riaguliërement  calme  et  setein  j  le  soleil  brillait 
comme  dans  une  des  plus  belles  journées  d'automne, 
et  aucuns  milles  ne  paraissaient  à  l'hwiEon. 
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M.  VauqueUn ,  ayant  walysé  ces  pierres ,  y  a 
trooTé  les  mêmes  caractères  qae  dans  celles  tomb^ 
&  l'Aigle.  La  pesanteur  spéciËque  est  néanmoins  nn 
pen  plus  iar\ti  ;  eUe  est  de  3.7 1  a.  Cette  analyse  y  in- 
dique ausà  ka  mêmes  principes,  savoir  : 

Silice 38.4 

Fer  ia^talliqtM s5.8 

Bbguéue i3.6 


Cbaox 4-2. 

ChrAme. i.5 

Manganèse oA 

Mikel 6. 

Soofrc. 5.' 

9»-7 
{Journal  de  Pf^aique,  décembre  1810J  el  Bui- 
letm  pTàlomttttgue  f  septembre  1611.) 

Sur  la  résistance  que  le  mouvement  de  Pair  éprouve 

dans  Us  tuyaux  d'une  grande  longueur ,  par 

MM.  Lehot  ,  Dèsormss  et  Clément. 

Les  auteurs  se  sont  occupes  de  rechercher,  par  de 

DOUTelles  expériences ,  qnelle  est  réellement  la  résis- 

tmce  que  l'air  éproure  à  se  moarcur  dans-les  tuyaux , 

et  ils  ont  communiqué  les  résultats  obtenus  à  la  So-* 

«été  pbilomatiqae ,  dans  sa  séance  du  aoavr^iSii. 

Ces  résobats  sont  : 

Que  non-seulement  le  vent  se  manifeste  k  l'extré- 
mité d'un  tuyau  de  447'*.5o*  tfune  manière  aussi 
évidente  et  aussi  jH'ompte',  quand  celle  extrémité 
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seuk  eat  ourerte  pour  permettre  le  courant  d*aîr  as- 
pire par  le  ventilateur  ;  mais  si  l'on  &it  au  tuyau  an 
orifice  de  9*  de  dîamàtre,  immédiatement  aupr^  de 
c^tte  machine ,  et  que  l'on  réduise  celui  de  l'autre 
extrémité  k  la  même  dimension ,  on  obsei-ve  que  les 
«némomÀtres  placés  aux  deux  onrertoies  prenneiA 
des  inclinaisons  trèï-sensibtes.  Celui  roisin  du  Venti- 
lateur indique  une  vitesse  de  3".5ç ,  quand  Taulre  en 
marque  une  ^  l'.Bl*  i  447'*.5o*  de  distance.  Ce> 
pendant  les  tuyaox  «mplràée  pmir  ces  «q>énencea 
n'avaient  pas  encore  été  prouvés ,  e^  quelques  ~  un» 
de  leurs  joints  nombreux  permettaient  sans  donte 
l'entrée  de  l'air. 

Ces  expériences  ont  donc  prouvé ,  qu'une  simple 
pression  de  3  à  S  mîllîmètres  d'eau  détermine  un 
▼Vit  assez  conjàdéraUe  pour  éteindre  trâs-lnen  les 
chandeUes  à  447~.5o'  de  distance ,  dans  un  orifice 
fort  grand ,  et  que  la  propagation  d«  l'e^t  de  ce  vent 
était  aussi  rapide  que  celle  du  son. 

On  a  profité  de  cette  occasion'  pour  mentr^  h 
vitesse  âii  son  dans  les  tuyaux  ;  elle  s'eat  trouvée  de 
S4o''.5'=pftr  seconde,  la  température  étant  de  13*5* 
cenUgrade,  et  ta  pression  atmosphérique  égale  &  76' 
de  mercure.  Cette  vitesse  ne  diEËre  que  de  l'.S'  de 
celle  trouvée  par  l'Académie. 

I«  son  transmis  par  la  matière  mËme  des  tuyaux, 
et  que  l'on  distingue  très-aisément  de  celui  transmis 
par  l'air ,  a  une  vitesse  bien  plus  grande,  qu'on  » 
cependant  trouvée  bien  inférieure  à  celle  que  M.  Siot 
a  observée.  £lle  a  semblé  de  5^  mètres  par  seconde  ; 
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maïs  les  tuyaux  &  travers  lesquels  ae  propageaiL  le 
son  avec  cette  vitesse,  étaient  form^  d'un  grand 
nombre  de  pièces  assemblées  avec  des  vis ,  et  laissant 
entre  elles  des  espaces  occupés  par  du  cuir  ou  d'au- 
tres corps  mous  ;  et  ce»  tuyaux  ne  peuvent  être  re- 
gardi^s  comme  un  corps  homogène ,  dfins  lequel  sans 
doute  la  vites-te  du  son  serait  encore  bien  plus  grande. 
(Bulletin  dç  la  Société  philomatiqtte ,juin  iSii.) 

Expériejteea  »ur  lea  proprUtéë  aonorea  dea  gan, 
par  MMi  Ksrbt  et  Msrrik. 

Jusqu'ici  on'a  fait  peu  d'expériences  sur  les  pi-o* 
priétés  sonores  des  gaz ,  vu  la  difficulté  d'imaginer 
de*  appareils  d'une  exécution  &cile ,  et  propres  à 
donner  des  résultats  comparables.  Les  deux  auteurs 
anglais  ont  essayé  de  sui-monter  ces  difficultés ,  et 
quoique  les  intensités  Vftriables  des  veuts  les  aient  em- 
p^hésde  déterminer,  dçns  la  plupart  de  leu;*»  essais , 
la  force  relative  du  son ,  îlf  ont  cependant  t>içu  atteint 
l'objet  particulier  qu'ils  avaient  en  vue,  celui  de  dé- 
terminer les  changemens  de  ton  qui  résultent  des  dif- 
férences dans  la  nature  physique  ou  chimique  du  gas 
vibrant  ;  toutes  choses  d'ailleurs  égales. 

L'appareil  qu'ils  ont  imaginé  est  aomposé  d'un 
petit  soufflet  à  double'  ame ,  établi  verticalement  sur 
un  cadre  de  boisj  fixé  à  vis  par  «a  base' sur  la  plaliue 
d'uneexccllentepofnpe  pneumatique  à  un,  seul  piston. 
Un  des  montans  de  ce  cadre  porte  un  thçrmomètre , 
et  à  l'autre  montant  est  attaché  un  petit  tuyau  d'or- 
gue du  jeu  de  flûte,  auquel  le  vent  du  soufflet  esl,  porté 
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par  un  canal  creasé  dam  le  bois.  Le  tout  est  reo' 
fermé  sous  un  rà;ipiei)t  de  Terre  ,  haut  de  treize 
pouces  et  large  de  s£pl<  On  met  le  soufflet  en  action 
au  mojen  d'un  levier  à  double  ^^uerre,  dansla^orme 
de  la  lettre  L,  dont  la  branche  moyenne  ou  verti- 
cale tourne  dans  une  boite  &  cuira,  qui  emptebé 
toute  introduction  de  l'air  extërienr  dans  le  récipient. 
Après  quatre-ringta  cdaps  de  piston ,  le  tuyau  ne 
paraissait  ëmettre  aucun  son  lorsqu'on  &isait  agir  le 
soufflet. 

Après  deax  cents  coups,  on  faisait  entrer  le  gaz 
qu'on  voulait  soumettre  à  l'expérience ,  en  mettant 
en  communication  arec  le  robinet  sapérieur  du  réci-/ 
pient  une  vessie  remplie  de  ce  gaz,  et  fermée  elle- 
m%me  par  un  robinet. 

A  côté  de  l'appareil  on  avait  établi  nn  mono- 
corde à  chevalet  mobile  ;  et,  pendant  que  d'une  part 
on  iàîaait  agir  le«oufflet  et  résonner  le  tuyau ,  d'autre 
part  on  avan^tt  ou  reculait  le  chevalet  de  l'instni-  ' 
ment,  jusqu'à  ce  que  la  corde  mise  en  vibration  fit 
entendre  bien  diâtftcteœent  l'octave  an-dessous  du 
ton  {bumi  pfir  le  tuyau.  On  mesurait  alors  la  demi- 
longneor  de  U  partie  vibrante  de  la  corde ,  en  milliè* 
mes  de  la  longueur  totale ,  et  on  portait  cette  mesure 
dans  la  colonpe  <de  la  table  qui  représente  les  résultats. 
Dans  plusieurs  de  ces  expéi'iences  le  gaz  avait  été 
^nsféré  en  quatre  portions  à  peu  près  égales. 

Le  monocorde  avait  été  préalablement  accordé  par 
la  fourchette  d'acier ,  sur  Vul  de  la  prenùére  b{tse  du 
loré  Stanhope,  celui  que  Chladni  appelle  ut  s,  ou  c 
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de  Iti  petite  octare  de  la  notation  allemancle.  (  Jouh- 
TtalofnaturalphUosophy  de  Nicholaon,  cahier  de 
décembre  iSiO;  nue  traduction  française,  accom- 
pagna de  la  table  des  résultats ,  se  trouve  dons  la 
SibUo^^ue  hritannigue ,  cahier  d'août  1811.) 

Sitr  leë  f^ténomin^a  qui  aceompagnent  la  réflexion 
et  la  réfîÎÊBtiçn  de  la  lumière  ;  par  M.  M^L  us. 

M.  Malus  a  fiiit  des  expériences  sur  cet  objet,  quî 
établissent  d'une  manière  incontestable  les  conaé^' 
'  ^ueaces  suiTantes  ; 

1°.  Tous  les  corps  de  la  nature,  sans  exception , 
polarisent  complètement  la  lumière  qu'ils  réfléchis- 
•ent  sous  un  angle  déterm[né>  En-deçà  et  au-delà  de 
cet  angle ,  la  lumière  ne  reçoit  cette  modification 
que  d'une  manière  incomplète. 

3*.  Les  corps  métalliques  polis ,  qui  réfléchissent 
plus  de  lumière  que  les  corps  diaphanes ,  en  pola- 
risent aussi  darantoge.  Cette  modification  est  inhé- 
rente à  Tespèce  de  farces  qui  produisent  la  réfleiion. 
,  5°.  Ces  phénomènes  conErment  l'insuEEsance  de 
tontes  les  hypothèses  que  les  physiciens  ont  imaginées 
pour  expliquer  la  réflexion  de  la  lumière.  En  effet, 
dans  aucune  d'eUes  on  ne  peut  expliquer,  par  exem- 
ple, pourquoi  le  rayon  de  lumière  le  plus  intense, 
quand  il  est  polarisé ,  peut  traverser ,  sous  une  cer- 
taine inclinaison ,  un  corps  diaphane  en  se  dérobant 
totalement  à  la  réflexion  partielle  que  subit  la  lumièr» 
ordinaire. 
On  peut  consulter,  pour  les  détails  de  ces  expé- 
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riences ,  le  Journal  de  Phyt. ,  année  i8i  i ,  cahier 
dejtàUel ,  eic. }  le  Bulletin  pJUlomatique ,  caJiiere 
de  mare  et  auivane. 

Sur  l'axe  de  réfraction  dea  cnelaux  et  âee  9uh~ 
etancea  organivèea,  par  M.  M4t-US. 
Dam  un  mémoire  lu  à  l'Isslitut,  le  19  août  181 1 , 
M.  Malus  rend  compte  de»  moyens  qn'il  emploie 
poor  retroarer  l'axa  de  criatalHution  el  de  nîfraction 
dan*  les  crûtaaK  qui  ne  ««uerrcnt  plus  de  traces  da 
leurs  fbnnea  primitives,  telles  que  les  masses  de  cri»> 
tal  de  roche  qui  ont  Hi  tailla  pour  divers  usages^ 
et  qoe  Ica  opticiens  destinent  ensuite  à  U  constmc- 
tion  des  instmmens  d'<^LiqiM-  Ce  prooëdë  est  actuel* 
lament  an  usage  dans  les  ateliers  où  l'on  construil 
les  mioromélrea  de  M.  Rochhn ,  et  il  sert  encMe  plus 
&cilemant  à  déterminn-  l'axe  d«  i^acUon  des  cris*. 
taox  qni  n'ont  pas  èti  dermes. 

L'auteur  araitcUjA  dit,  dass  un  mémoire  pr^o^ 
dent ,  que ,  pour  déterminer  dans  quel  sens  un  rayon 
de  lumière  ^tait  polaiisé ,  il  &liait  &ipe  tourner  iatit 
sa  direction  un  cristal  doublant  les  images,  et  otiaa>- 
Tcr  le  sens  dans  lequel  il  n'^nrauve  plus  les  modîB- 
catioBS  de  U  doaUe  réfraction.  La  direction  de  la 
section  prinsipale  dn  cristar  indiqua  alors  celle  dea 
pôles  dn  rayon  \  rûciproquement  la  direotien  des 
|>6les  du  rayon  étant  eonoife  ,'on  en  déduit  celle  de 
la  sectkn  principale.  Enfin ,  pour  une  &ce  quelcon* 
^ue ,  naturelle  on  artificielle ,  le  section  priuetpal* 
Wlant  un  plan  pei-peadicidaire  k  la  sur&oe  r^-iit- 
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gente  et  parallèle  à  l'axe  de  refraction  ;  si  on  déter- 
mine ce  plan  pour  deux  sar&ces  quelconques,  l'in- 
tersection de  ces  deux  plans  donnera  nécessairement 
la  direction  de  l'axe  de  cristallisation  et  de  nîfrac- 
tion. 

L'auteur  parvient  â  reconnaître  dans  tous  les  cas 
les  sections  principales,  en  interposant  et  &isant  mou- 
voir entre  deux  corps  polariflans  fixes  la  aubstauca 
dont  il  vent  délermiiier  l'action  sur  la  lumière.  Il 
emploie  à  cet  e^  un  appiu^  très-«imple,  composé 
de  deux  glaces  non  étamées ,  et  dont  la  seconde  face 
ert  noircie  &  la  flamme  d'une  lampe. 

.Cette  méthode  de  retrouver  l'axe  des  substances 
douées  de  la  double  réfraction ,  peut  servir,  à  Jor' 
tiori,  &  reconnaître  si  un  criatal  est  doué  ou  non  de 
cette  proimété  ;  car  toutes  les  fois  que  la  glace  qui 
doit  réfléchir  ta  Inmière  paraîtra  constamment 
obacnre,  on  en  conclura  que  le  cristal  ne  jouit  pas 
de  cette  propriété.  Lorsqu'au  contraire  la  glace  pa- 
raîtra alternativement  obscure  et  éclairée ,  on  en 
conclm-a  que  le  cristal  est  doué  de  la  faculté  de  dou. 
blerles  images. 

En  soumettant  à  ce  genre  d'analyse  tontes  les 
substances  mûiérales  diaphanes  et  les  divers  produits 
f  himicpies  susc^tibles  de  cristalliser,  l'auteur  est  par- 
venu i  ce  résultat  général,  que  toutes  ces  substances 
sont  douées  de  .la  double  réfractfon ,  hormis  celles 
qui  cristallisent  en  cubo  ou  en  octaèdre  régulier. 
Ainsi,  comme  ces  dernières  sont  en  pins  petit  nom- 
bre, au  lien  de  fàiie,  comme  aatielbis,  nue  liste  tle» 
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sul»tanc««  qui  jouiatieiit  de  cette  propriété ,  H  faut 
làire  actuelleraeat  une  liste  de  celles  qui  en  sont  prî- 
fées. 

L'auteur  ajoute  que  les  crûlaux:  qui  aSèctent  la 
forme  prismatique  ont  ordinairement  l'axe  de  ré> 
Itaction  parallèle  aux  arêtes  du  prisme,  quelle  que 
Boit  d'aillears  leur  ferme  primitive.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire ,  c'est  que  toutes  les  substances 
organisées  végétales  ou  animales,  soumises  k  la  même 
épreuve,  participent  de  cette  propriété  des  cristaux. 
L'auteur  a  placé  dans  les  mOmes  circonstances  les 
parties  fibreuses  et  transparentes  des  feuilles  et  des 
ûeura  ,  les  pellicules  qui  recouvrent  t'aubier ,  de  la 
soie,  des  laines  et  des  cheveux  blancs,  des  écailles  ^ 
de  la  corne,  de  l'ivoire,  des  plumes,  des  peaux 
de  quadrupèdes  et  de  poissons ,  des  coquilles ,  du 
&Boa  de  baleine ,  etc.  etc. ,  et  toutes  ces  substances 
ont  modifié  la  lumière  de  la  même  manière  que  les 
corps  cristallisés.  Toutes  ont ,  pour  ainsi  dire ,  un 
axe  de  réfraction  ou  de  cristallisation ,  comme  si  elles  ' 
étaient  composées  de  molécnlea  d'une  forme  déter- 
minée ,  disposées  symétriquement  les  unes  par  rap-> 
port  aux  antres. 

Cette  observation  semble  pouvoir  s'expliquer  de 
deux  manières.  Ou  ces  substances  sont  réellement 
coipposées  de  particules  organisées  comme  les  cns> 
taux ,  ou  ce  phénomène  tient  aux  propriétés  géné- 
rales de  la  lumière  réfléchie  et  réfractée.  L'auteur 
s'occupera  de  cet  objet  dans  un  autre  mémoire. 
(  Extrait  du  Moniteur  du  i  neptembre  iSii.) 
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iSur  la  dUaection  de  la  lumière  par  des  réfiexionê 
et  det  réfractions  successives,  par  M.  BtOT. 

M.  MaJua  avait  observe  que  Ja  lamière,  eo  » 
iiéfléchissant  à  la  suifàce  des  Corps,  acquiert  et  con- 
serve les  mêmes  propriéttîs  qu'elle  aaràit  eues  h  elle 
avait  IraTersé  un  crîatal  dou^  de  sa  double  réfrac- 
tion. 

Mt  Biot  avait  chercha  divers  moyens  de  rendi« 
ce  phénomène  sensible  sur  b  «urËice  des  métaux 
polis ,  où  il  semUe  n'avoir  pas  lien  compUlement , 
parce  que,  selon  la  remarque  de  M.  Malus,  la  lu- 
mière pcdarisée  dans  l'acte  de  U  réflexion  partielle 
•e  trouve  mêlée  avec  celle  4]ui  suint  la  réflexion.  107 
taie.  Ces  rechercbes  ont  conduit  M.  Biat  k  obsoTTcr 
plusieurs  phénomènes  qu'il  a  soumis  i  U  classe  des 
jciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut ,  le 
Il  mari  x8ii.  11  résulte  de  ces  reclierches: 

Que  la  lumière  est  polarisée,  et  pour  ^insï  dire 
disséquée  par  les  coips  diaphanes,  sous  des  incidence» 
^très-diverses,  par  le  moyen  des  réflexions  et  des  r^ 
fractions  auccesùres,  comme  si  ces  phénomènes,  agi^ 
sant  inégalement  sur  les  molécules  lumineuses  rejet- 
taîent  celles  qui  approchent  d'un  genre  de  pt^risa- 
lion,  et  laissaient  passer  celles  qui  approchent  de  la 
polarisation  opposée ,  de  manière  à  mettre  ainsi  de 
plus  en  plus  une  partie  du  rayon  dans  un  accès  de 
facile  réflexion,  et  l'auti-e  dans  nn  accès  de  facile 
transmission. 

«  Il  me  semble  aossif  dit  l'anteurj  qa'en  dîspoamt 
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»  à  etaé  TaD  de  Tautre  deux  aptèrma  it  lames  âi»- 
»  posées  par  Celons ,  de  manière  i  ae  recoarrir  par 
*  leurs  estrénutà ,  en  restant  cependant  toujonra  à 
»  mie  certaîne  distance  les  unes  des  anlrea ,  on  poui^ 
»  rait  fermes-  on  appareil  qaï  produirait  l'effet  de  la 
»  dooUe  rëfradion,  tu  moim  sons  certaines  limites 
>  dinctdencea  rthttÎTes  au  nomlne  des  plaques.  Mais 
»  ceci  -n'est  encore  qn'un  aperça  qn'il  6iit  soumettre- 
»  &  l'exp^tenoe  et  Â  un  calcul  rigonreux.  »  ^Stoni' 
ûur  du  i4  mar»  iS^i.) 

Sur  une  modtfUaHon  parHcuIîère  qu'éprouvant  le» 
rtvforu  lumineux  dana  leur  paaaage  a  travers 
certains  corpa' diaphanee ,  etc.  par  M.  Ahago. 

Ai,  itfoba  •  trauvë  le  presder  que  les  deax  îm- 
«eanx  àt  TVjvaaj  qnW  rlmabeSde  de  carbonate  de 
cbaux  a  psIariBéa  ai  sens  oontraire,  ae  comportait 
diSlÊramment  m  tombant  «or  le»  eovpa  qui  les  réO^ 
chiaamt.  M.  Arago  iaoac*  )e  nCme  résultat  sobs  oh 
autre  point  de  vue ,  qui  sert  k  donner  des  idéa  ptns 
claires  de  la  modification  singulière  qo'éprooTCBt  les 
rayons  dam  lenr  paMagc  i  iraTters  le  mica. 

Oblig^da  nous  boi-ner  k  on  ninpie  extrait,  nom 
ne  pouvons  qne  raaaembler  sous  un  mf  me  point  d« 
vue  ka  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  de  sas  expé-. 
riences ,  et  dont  il  a  plac^  le  résuma  i  la  fin  de  so» 
mémoire. 

1°.  Un  rajron  de  lumière  directe  ae  partage  too* 
joors  ea  deux  iaiaceaax  blancs  et  de  1»  ni^4  inteo- 


Di^ilizDdbyGoOgle 


86  8CÏBNCBS. 

silé ,  dsDs  son  passage  i  traTen  an  tliomboïde  de  car- 
bonate de  cbaux. 

3°.  Si  l'on  soumet  la  lumière  dont  ae  compose  vea 
rayon  quelconque  de  ces  iàisceaux  k  l'action  d'un  se- 
cond rhomboïde,  on  reconnaîtra  qu'elle  ne  ressemble 
plus  à  la  lumière  directe ,  puisque  dvu  certaines  po- 
nlioDB  de  la  section  principale  de  ce  'deuxième  cristal , 
elle  n'ëprouve  plus  la  double  réfraclion,  La  décou- 
verte de  cette  belle  propriété  est  due  À  M.  I£uyghena._ 

M.  Malus  a  trouvé  depuis  que,  dans  sa  réSexim , 
HIT  les  corps  diaphanes ,  la  lumière  est  modifiée  d'une 
manière  analogue ,  en  sorte  qu'un  rayon  réfléchi  sous 
an  certain  angle  ressemble  parfaitement  k  celui  qni 
aw^it  traversé  un  rhomboïde  de  carboualeile  chaux. 

Od  voit  enfin ,  d'après  les  expériences  rapportées 
dans  le  mémoire  de  M.  Arago ,  qu'on  peut  en  oatre 
donner  au  ïVjvta.  une  telle  modification  qu'il  ne  res- 
semble plus  ni  à  im  rayon  de  lumière  directe,  ni  à 
un  rayon  de  lumière  polarisée.  Ce  nooveau  rayon  se 
distinguera  de  la  lumière  polarisée ,  en  ce  qu'il  don- 
nera constamment  deux  images ,  et  de  la  lumière  di- 
recte ,  par  la  propfiélé  qu'il  a  de  se  partager  tMijours 
en  deux  ikisceaux  complémentaires ,  et  dont  les  cou- 
leurs individuelles  dépendent  de  la  position  du  corps 
au  travers  duquel  le  rayon  est  passé. 

5°.  Un  rayon  de  lumière  directe,  en  tombant  sur 
un  corps  diaphane ,  abandonne  à  la  réflexion  partielle 
nue  partie  de  ses  molécules;  un  rayon  de  lumière 
polarisée  est  transmis  en  totalité  (  abstraction  Jàitc  de 
l'absorption  ) ,  lorsque  le  corps  diaphane  est  situe 
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d'une  certaine  mani^  par  rapport  aux  càtA  de» 
rayotu.  Les  diverses  molécules  dont  se  c<Hnpoae  an 
rayon  btanc  <]ui  a  ^pronré  la  modification  parlicu- 
lîére  dont  il  s'agit  ici ,  ne  se  réfl^hisaeot  que  sucoe»-> 
avemeot  et  les  unes  après  les  antres,  dans  l'ordre  de 
leurs  cenleors ,  pendant  que  ie  corps  diaphane  tourne 
autour  du  rayon  en  disant  toujours  arec  lui  le  même 
angle. 

4°.  Par  conséquent,  n  un  ^isceau  de  Inmîére.di- 
RCte  tombe  sur  on  miroir  de  verre  sous  un  angle  dâ 
56degr&enrir(Ki,  et  que  sans  altérer  celte  inclinai- 
•on  tm  fasse  toikruer  le  miroir  autour  du  faisceau, 
<Hi  reconnaîtra  que  la  quantité  de  lumiàre  qui  se  ré- 
fléchit ou  celle  qui  se  réfracte  est  toujours  la  même  i 
nais  si  le  &tsceaa  de  rayons  a  été  préalablemort  po* 
larisé ,  on  Iroavera  deux  positions  où  le  corps  pand- 
tra  end  jiTKnent  diaphane.  Si  l'on  mppose  enhn  que , 
les  ciroonstancea  restant  les  mêmes ,  le  miroir  de  verre 
soit  éclairé  par  des  rayons  modifiés  par  une  plaque  de 
cristal  de  roche ,  il  sera  successivement  teiat ,  à  chaque 
demi>rév<dution ,  de  toute  la  série  des  couleurs  pris- 
matiques ,  tant  par  réflexion  que  par  rérractîon , 
avec  cette  puticnlarité ,  qu'au  même  instant  ces  deux 
classes  de  couleurs  seront  complémentaires. 

5*.  Les  expériences  de  M>  Arago  prouvent  encore 
qu'il  se  forme  sur  les  substances  crbtallisées  des  an- 
neaux colorés  dont  l'apparition  ne  dépend  pas  uni- 
quement des  changemens  d'épaisseur ,  comme  lesau' 
neaux  colorés  décrits  par  Newion;  ces  derniers ,  en 
eSbt ,  se  montrent  sur  tout  corps  trés-miuce  qui  varia 
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d'ëpusaear  pas  dot  degrà  iaseutbla ,  qndle  que  MHt 
d'ftiUeun la  nature  d«  latuiniére  mckkaleileaaatrca 
ne  paraiaseut  sur  lee  plaque*  on  peu  ëpwfiaca  de  çnatal 
de  roche ,  que  loraqu'ellea  Mnt  éclairéea  par  de  la'  In- 
miàre  déjà  polariaée.  Aun  dispanùiMQtHiU  qualxe 
fins  peàdaot  une  rëvolulion  onnpleUc  de  chaqoa 
plaque. 

6°.  On  voit  enfin,  par  les  expërienees  de  rantenr, 
que,  puisque  k  plaqiie  de  flintglaM  ne  double  pas  les 
images ,  il  existe  dee  ooi-ps  qat ,  n'ajaat  pas  la  double 
r^wAion ,  le  comportent ,  par  rapport  aux  rajooa 
polarisés ,  comme  s'ils  étaient  doués  de  cette  propriété* 
{Mémoire  sur  une  modification pariicuUire  qu'è^ 
prouvent  le»  rayon»  fuminatut  dans  leur  poMagé  ■ 
à  iravért  ctrttùn»  corpa  diaphanes ,  at  Bur  plu- 
»ieura  autre»  nouveaux  phénomène»  ^optique,  lu 
a  la  première  ela»»e  derinetUut,  la  ii  août  i8ti, 
par  M.  jinLÀSO;  et  dont  on  trouve  un  emtrail  dont 
U  BuUetin phUomaUqua ,  octobre  tSii.) 

Sur  la  propriété  lumineuse  de  tous  lea  carpe  de 

la  nature  par  la  compression,  par  M.  Jt-P* 

Dessjigt/ks. 

M-  Deeeaignea  a  présenté ,  à  la  classe  des  Soienoee 
ntalhématiques  et  physiques  de  l'institut,  de  nou- 
velles recherches  sur  la  propriété  phosphorique  de 
plusieurs  corps. 

Pour  se  diriger  dans  ses  reobœhei ,  il  a  d'aboi-d 
sapposé  que  l'eau  solidifiée  dans  la  chaux  caustique , 
ou  dans  le  phoqihore  de  Canton ,  au  moment  où  elle 
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«'anit  i  cm  corps ,  poDTiiit  £lre  1*  canse  et  cette  In- 
BÛin  pbmpboriqae  que  l'tm  aperçm!  a]on ,  de  )a 
utet  manière  que  l'oxigtoc  predaH  celle  de  la  com- 
biuUoii,  c'est-à-dire,  paruneibrtecondenaatioii  opé- 
rée par  l'action  altractÏTe  et  réciproque  de  denx  sab- 
'  atances  ,  solide  et  liquide ,  l'une  sur  Tantre.  Dans 
cette  anppositioD  il  a  em  qu'on  pourrait  produire  le  ' 
minie  eflèt  sur  l'eau  par  une  forte  compresaion.  Il  a 
donc ,  pour  l'épronver ,  formé  nn  appareil  capable 
d'enfermer  l'ean  en  tout  sens ,  et  de  la  comprimer 
fwtement.  Cet  appareil  devait  en  m4me  temps  être 
transparent  poor  apercevoir  ta  lumière,  et  assex  épais 
ponr  rëtôaler  à  la  réaction  du  liquide. 

La  description  de  cet  appareil ,  de  même  que  les 
détails  dea  expériences  faites  par  M.  Deaaaignea ,  ne 
pouvant  trouver  placé  dans  cet  extrait,  nous  nous 
ooutentoQs  d'indiquer  les  faits  suivans,  et  les  consé- 
quences que  l'anteor  en  a  tirées. 

«  Comme  l'on  pent  supposer ,  dît  -  il ,  qne  l'état 
ajomineax  de  tons  les  oorpe  ainsi  comprimés  est 
«  l'efifet  d'uiM  électricilé  produite  par  la  pression  de 
M  la  substance  contenoe  dans^Ie  tube  sur  les  parois 
»  du  verre ,  j'ai  cherché  à  m'en  assurer  par  nue  expé* 
M  rienoe  directe. 

»  J'ai  en  conséquence  rempli  d'air  atorosphérique 
*  mon  taibe  de  verre ,  après  l'avoir  armé  intérieure- 
»  ment  de  pointes  métalliques ,  que  j'ai  mises  en  coot> 
»  mnnication ,  tantôt  avec  l'élcotromMre  à  pailles  de 
x  yoUa ,  tantôt  avec  le  même  instrument  monté  en 
a  oondeBMteur.  Quelque  pi-écanlîon  que  j'aie  prise , 
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K  et  quoique  je  n'aie  fait  la  compresBion  de  l'air  que 
»  doDs  un  temps  sec ,  je  n'ai  jamais  pa  obloiir  le  plu* 
»  petit  signe  d'électricité  ;  cepeudimt  le  m&ne  appa- 
»  reil  électrique  a  toujours  été  sensible  aux  oscilla- 
»  tions  de  la  colonne  mercurielle  d'un  tube  de  Tor' 
m  ricelli ,  dont  l'extrémité  supérieure  était  traversée 
»  par  un  fil  de  platine  «n  communication  avec  l'élec- 
»  tromètre. 

»  Il  est  donc  évident,  continue  Tauteur ,  que  U 
»  lumière  produite  dans  la  compression  n'est  poinb 
»  un  efièt  électrique,  mais  le  résultat  du  rapproche-, 
»  ment  subit  des  molécules  du  corps  soumis  k  la  comr* 


Rétumé. 

1°.  Si  les  expériences  de  Canton  n'avaient  pas  déji 
fait  sentir  que  l'on  ne  doit  pas  considérer  l'eau 
comme  une  substance  rigoureusement  iucon^reesi- 
ble ,  l'état  lumineux  qu'elle  manifeste  dans  la  com- 
.preaiion  n'en  foumirait-il  pas  une  nouvelle  preuve  ?. 

3".  Il  paraîtrait  sans  doute  étonnant  que  l'eau, 
tous  une  vive  pression ,  n'éprouve  qu'un  faible  rehaos- 
semeat  de  température  de  5o  .centigrades ,  surtout 
quand  on  se  rappelle  la  grande  quantité  de  calorique 
qui  s'en  dégage  lorsqu'elle  s'unit  à  U  cbanx  causti- 
que ou  à  l'acide  sulfurique;  mais  il  parait  que  l'eau 
doit  être  considérée  comme  un  corps  trés-élastiqoe , 
qui  se  rétabli!  dans  sou  premier  état,  immédiatement 
après  sa  condensation.  £lie  doit  donc  reprendre,  ea 
se  rétablissant,  le  calorique  que  le  choc  en  avait  làlt 
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sortir ,  et  reTCOtr  à  son  premier  isgri  de  tempera- 
tare.  D'où  peuTent  donc  provenir  ces  5o  centigrades 
qui  restent  apré»  l'expérience 7  Ne  seraient- iU  pas 
produits  par  la  pression  de  l'eau  contre  les  parois, 
de  la  même  manière  que  M.  Pïctet  obtenait  du  calo- 
riqoe  des  corps  mous  qu'il  faisait  frotter,  par  un 
mooTement  de  rotation,  contre  la  boule  du  thermo- 
mètre? 

3°.  Tons  les  coi-pe  de  la  nature  sont  «ussf  bien 
pourvus  de  lumière  que  de  calorique ,  si  toutefois  ces 
deux  fluides  ne  sont  point  identiques.  Dans  ce  cas , 
les  &îts  décrits  par  l'aulenr  sont  une  nouvelle  preuve 
de  l'opinion ,  génëralemeat  accréditée  parmi  les  sa- 
vans ,  que  le  dégagement  de  lumière ,  qui  peut  avoir 
lien  dans  une  combinaison ,  ne  doit  pas  toujours  être 
cooadéi-é  comme  un  signe  caractéristique  de  la  con- 
bostion ,  puisque  les  corps  les  pins  incombustibles 
peurent  manî^ter  la  même  propriété ,  lorsque  dans 
leur  limon  naturelle  ils  agissent  l'un  sur  l'autre  avec 
autant  d'énergie  que  l'oxigéne  sur  la  plupart  des 
bases  combustibles ,  ou  lorsqu'ils  éprouvent  une  forte 
condensation. 

4°.  De  tous  les  gaz  soumis  à  la  compresnon,  l'hy- 
drogène seul  a  brisé  tous  les  appareils  de  l'auteur. 
Cette  grande  rëactibilité  ne  viendrait-elle  pas  de  ce 
qu'il  contient  le  pins  de  fluides  éminemment  éliiMi- 
ques  ?  L'on  sait ,  do  moins  d'après  les  expériences  de 
Jâ.  Gcpy-Luêsac ,  que  c'est  le  corps  gazeux  qui  a  le 
plus  de  calorique  qiécifique. 

5°.  Enfin ,  pour  revenir  &  la  phosphorescence  qui 
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iàit  Je  principal  objet  de  ce^  recherches ,  rantCEir 
pmae  que  toutes  ka  phosphorescences  spontsn^  pas* 
sagArea,  teUce  que  celles  de  la  chaSz  cauitiqoc  îm- 
parfaîtement  Peinte  arec  un  peu  d'eau ,  du  pbos- 
phi»e  de  Canton  fralohnnent  Ait  et  plongé  dan» 
l'eau ,  du  muriate  de  chaux  avec  excâs  de  base ,  dont 
les  fitactures  réoemmmt  &îtes  devieiment  lummense» 
lorsqu'on  souffle  dessus ,  celles  de  la  baryte ,  de  la 
stroatTaae  et  de  la  chaox  caustique  qui  s'enQam- 
ment  dans  l'acide  BuUmiqae  concentré ,  et  celles  d» 
certaines  substances  cbauSïes  an  chalumeau.  — 
Toutes  oea  phosphcvescenccs  ne  dépendent  que  de  la 
aoIidiBcatum  de  l'eau  et  de  son  extrême  cootUnaalion 
par  les  forces  de  l'affinité. 

X/S  belle  luear  purpurine  qu'exhale  le  soufre- 
ohauGE^ ,  au  moment  de  sa  dHnbtnaison  avec  les  li- 
mailles métalliques ,  n'est  encore  qu'un  phénotnÂoa- 
de  condenMtion. 

Qntnqu'il  Ant  constant  que  l'eaD  c<Miconrt  poi»- 
flanunent  dans  la  production  des  phosphotescencea  , 
par  ^éTation  de  température  et  par  insi^lion ,  il  est 
impossible  de  s'en  rendre  compte  en  supposant  1» 
«mdensatiaii  de  ce  liquide.  On  pourrait ,  avec  |dus 
de  fondement ,  aaaignei'  cett«  cause  à  la  phosphores- 
cence par  collision ,  et  l'HUteur  se  propose  de  s'oc- 
«uper  de  cet  objtt.  (Journal  de  Phjrêiqtêt»  Jtùlteê 
i8u.) 
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De  l'influence  de  la  direction  daru  la  propagation 
du  calorique ,  par ^autb.  ub  S^lfCTlS. 

M.  Sarth.  de  Sanctîs,  ayant  fait  des  recherclies 
aur  l'inflaence  de  la  direclioa  sur  la  propagation  da 
caloriqae,  se  servit  à  cet  effet  d'ua  appareil  des  aca- 
démiciens del  Cimento  à  Rome ,  décrit  dans  les  Saggi 
dinaturaUesperienze  delV  accademia  del  cimento- 
Après  avoir  rectifié  cet  appareil ,  qu'il  appelle  Ther- 
mobare  ,  pour  le  rendre  propre  à  des  recherche* 
ultérieures ,  il  a  fait  plusieurs  expériences  que  nous 
ne  pourvus  détaîDer  ici ,  et  qni  l'imt  cooduit  aux 
couchisioiM  siiirantest 

1'.  Que  le  calorique  raycnuiMit  se  meut  cwiim* 
tous  les  projectâei ,  et  cpic ,  ionqn'îl  est  coii4Bit 
sans  con^tlicatîon  de  causée  {teiturbatrices,  il  se  pro- 
page uniformément  dans  une  sphère  dotit  ]«  £>;er 
calorifique  est  le  centre  ; 

3*.  Que  le  calorique  est  une  subsbaca  tuigêturiê, 
•t  une  substance  poudénble  ; 

S".  Que  la  direstioa  descendante  est  plos  fàvonble 
«Q  calorique  rayonnant  que  l'osceadajite ,  soit  que 
cela  tienne  à  la  dJBerwice  de  rapidité ,  ou  à  la  dif- 
férence d'inlansité  du  rayonnenunt  ; 

4*.  Que  1«  calorique  conduit  par  la  fiwaiJté  oon- 
daotrioe  des  corps ,  quelle  que  soit  d'ailluura  la  nature 
de  oette  fitoullié ,  se  pr<f>age  ^galenwnt  dans  tous  les 
sens,  lonqa'U  émane  d'an  centre  calorifique,  et  qu'ao- 
cane  cause  ^burbatrioe  a'alt^  sas  eSèts. 
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5".  Que  la  direction  ascendante ,  ou  la  descendante, 
est  pins  ou  moins  favorable  au  calorique  conduit  par 
les  corps  plac^  dans  l'air  ou  dans  le  vide ,  à  mesure 
que  dans  le  premii>r  cas  les  j;ouram  d'aJr  sont  plus 
,  ou  muins  forts,  et  dans  le  second,  le  rayonnement 
des  corps  rëchauBëa  plus  ou  moins  intense.  (Journal 
de  Physique  ,  février  iSii.) 

Sur  la  tranamiaeion  du  calorique  à  travers  Veau 
atlea  autres  subêtatKea ,  par  M>  P> PuÈTOaT, 
{de  Genève.  ) 

Dans  an  m^oire  iaxéti  dans  le  cahier  àe  février 
du  Journal  de  Physique  i8i  i ,  l'auteur  a  cherché 
i  résoudre  les  deux  questions  : 

l^  S'il  y  a  tranamissioa  du  calorique  par  l'eau? 

3*.  De  quelle  manière  s'opère  tonte  espèce  de  trant- 
nùssion  de  chaleur  ? 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  les  expéiiencea 
moltipliëes  qu'il  a  faites  à  cet  efièt.  II  résulte  de  celles 
qui  ont  rapport  à  la  première  question: 

1^.  Qu'une  lame  d'eau  est  perméable  à  la  chaleur, 
à-peu-près  comtue  une  lame  de  verre ,  pourvu  seor- 
lement  qu'elle  soit  assez  mince  pour  que  l'efièt  ne  de- 
viemie  pas  insensible.  En  prenant ,  par  exemple,  de 
l'eau  légèrement  savonneuse ,  arec  un  anneau  métalli- 
que de  l'appareil  construit  pap  M.  Prévost,  on  obtient 
une  6ne  lame  d'eau  honzontale,  que  le  calorique 
peut  traverser.  —  Ainsi  i'eau ,  soit  A  l'état  de  glace, 
•oit  i  l'état  liquide,  tratumet  le  câloriqne. 
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].«8  résultab  des  expériences  relatires  &  la  seconde 
question  ont  élé  : 

3".  Que  la  quantité  du  calorique,  transmise  imm^ 
diatement  par  l'eau  ,  n'est  qu'une  partie  fort  petite 
de  celui  qui  se  présente  pour  la  trarerser,  peut-être 
sa  partie  la  plus  subtile.  Tant  que  la  boule  du  ther- 
moscope  n'est  pas  noircie  ,  cette  partie  Irammise  im- 
médiatement est  insensible;  elle  l'est  également  i  tra- 
Ters  le  papier.  D'autres  corps ,  tels  qoe  le  Terre , 
tranameltent  plus  abondamment.  Mais  puisque  touy 
les  écrans  paraissent  transmettre  plos-  de  chalenr 
quand  ils  sont  fixes ,  et  puisque  quelques-uns  n'en 
transmettent  point ,  ou  presque  point  dès  qu'ils 
deviennent  mobiles,  il  parait  qu'en  général  le  calo- 
riqoe  est  plus  transmis  d'une  manière  médiate  et 
snccessire ,  que  d'une  manière  immédiate  et  instan- 
tanée. »  Cest ,  ajoute  l'auteur ,  tout  ce  que  nous 
»  ponrons  dire  sur  le  mode  de  transmission  du  calo- 
»  riqne.» 

Quant  i  l'impression  &ite  i  travers  un  courant 
d'eau  sur  un  tliannosçope  dont  la  boule  est  noir- 
cie ,  il  observe  que  ce  ndrcissement ,  diminuant  la 
force  de  réflexion  du  verre  ,  ikcilite  l'entrée  plus 
abondante  du  calorique.  C'est  donc  ici  simplement 
un  instrument  plus  sensible  ;  et,  comme  l'eEEèt  de  la 
transmission  par  le  courant  d'eau  est  très-petit,  il 
ne  se  manifestait  pas  au  thermoscope  à  boule  trans- 
parente ,  dont  la  sensibilité  est  moindre. 

Il  paratt  en  conséquence  que  l'eaa  na  laisse  pas 
passer  immédiatement  autant  de  calorique  que  le 
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verre ,  oii  du  moins  qu'elle  ue  donne  passage  de  la' 
aorte  i^u'à.  une  partie  de  calorique  plus  subtile  que 
celle -qui  Iraverse  le  verre. 

Congélation  dt  l'tau,  par  M.  £iBaj.lSt 

M.  LetUe  a  publié  une  note  détailla  sur  se»  ex- 
périences, dont  nous  donnerons  ici  un  extrait  : 

11  préfôre  ponr  cette  expérience  nnrécipîeul  d'une 
forme  hémisphérique  {  l'acide  conoeotrû  est  intro- 
doit  dans  un  Twe  large  et  plat  ;  deux  ou  treù  pouce* 
«a-4leMii  est  une  coupe  de  m^tal  de  la  moiiié  du 
diamèl^  du  vase  plat,  cooteiuie  dans  one  aut» 
coupe  un  peu  plus  grande ,  et  aupport^  par  de» 
pieds  de  vene ,  la  oottpa  ïnténcure  oontatant  de 
l'eau  distillée. 

Aussttât  qae  le  t^ipïent  est  épuisé  d'air ,  l'eau 
comniMiM  i  fixiner  des  eristaux  de  glaoe ,  et  une 
quandté  d'air  prodigieuse  se  dégage  souvent  pendant 
leur  fbnnation.  M.  Lnli»  poaâK  la  i-ar^faetion  gé- 
nàalement  jusqu'à  loo  ibisf  mais  une  raréfiictioB 
de  ao  ou  tnAine  de  lo  suffit  pour  en  «ttretenir  Ur 
congâation  «ptia  qu'elle  est  accomplie.  La  glace 
s'arrondit  alors  peu-à-peu ,  dùntnue  et  diaporatt  en- 
fin, étant  abaorbée  (au  moyen  d«  milieu  raréfié 
du  récipient)  par  l'aoîda ,  qui  continue  pendant  tout 
le  tenpa  i  une  bairte  température.  Un  morceau  de 
glace  d'un  pouce  d'épaisseur  disparaît  ainsi  dans  oinq 
&  six  jours. 

Une  maniàrc  à  la  fins  élégante  et  instroctÎTe  de 
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rëpéler  c^te  expérience  est  de  mettre  l'eaa  dans  une 
ooi^  de  Terre ,  et  de  la  couvrir  d'un  couTwcle  de 
Terre  suspendu  par  nne  verge  pasauit  par  le  som- 
met du  récipient.  Après  que  le  vide  est  formé,  l'eau 
cmtinue  dans  le  même  état  pendant  un  temps  indé- 
fini ;  mais  lorsque  le  couvercle  a  été  élevé  d'un  pouce 
ou  deux ,  de  manière  à  admettre  le  contact ,  et  le 
jeu  du  milieu  raréfié ,  on  roit  en  moins  de  cinq 
minutes  un  faisceau  d'aiguillée  de  glace  s'élancer  à 
travers  la  masse  d'eaa  ;  et  la  congélation  descendant 
faoïizonlalement ,  forme  bientôt  une  masse  solide  et 
par&itement  transparente. 

L'acide  continue  à  agir  arec  peu  de  diminution 
d'énei^,  jnsqu'i  ce  qu'il  ait  acquis  un  vcdame  égal 
d'eau; 

Le  mdriate  de  chaux  remplît  le  même  objets  quoi* 
qu'avec  moins  de  force  que  l'acide  sulfurique. 

Dans  le  gaz  hydtvgéne,  l'efiêt  est  environ  trois  fois 
plus  rapide ,  et  la  dissipation  subséquente  du  volume 
de  la  glace  est  ausm  d'autant  plus  rapide.  Mais  tytte 
rapidité  est  le  seul  avantage ,  car  quoique  ce  gas 
paraisse  dissoudre  ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales , 
dix  fois  autant  d'humidité  que  l'air  comman  ,  sa  ca* 
pacité  ponr  k  chaleur  étant  d'un  autre  cdté  dix  iôia 
plus  grande ,  l'eSut  est  également  compensé ,  et  le 
&-oid  produit  limité  à  ua  certain  point. 

Lorsque  le  procédé  est  teès-rapide ,  l'air  qui  se 
serait  dégagé  pendant  la  congélation  est  retenu  dan» 
an  état  de  condensation ,  ti.  la  glace  formée  est  plus 
dense  qu'à  l'ordinaire ,  au  pnnt  d'aroir  para ,  dana 
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un  OU  deus  ca8,ifK«pabte  d«  ae  loutBiîr  &  lasorfiras 

Le  m^BK  fwtmè:  peat  usob  fiùe  nbtnr  la  con- 
g^ttivM  du  neniure.  Ayant  plongé  aombre  de  foi» 
la  boale  d'un  tbMnnoaiiètrB  dun  l'caa ,  «L  T'ayant  ex- 
pooje  «ItuDttÎTeinBt  à  on  cwMnnt  d'«nr  froid  (pé- 
dant )a  gtlte))  JDsqu'à  ce  qa'eHe  £lt  «aUJc«nieot 
«oBTQrte  d'inK  eroftte  dt  -glaoe ,  l'auteur  introdaisit 
lërtiWBHJluMHt-wwiwteTécifiaitiJeiamflchiaepnea- 
tnntiqoe  tesptiaiSlee  «a-à^am  de  l'enide  uilfurique.  Le 
vide  iRHtj  il  bMnba  à  3;'  aa-égnoiu  de  U  tempëratore 
de  la  chambre ,  qui  était  i  eéro.  Si  cette  tempéra— 
tum  eXtérîMi-e  avait  ^é  nwiadre  de  5*  noLement , 
un  aurait  obtenu  la  oang&êXiùa  au  nurcnrc.  (  jén~ 
nales  de  Chimie,  mai  1811.) 

dana  le  mteie  v»kkx  àet-ehuerMlton»  aw  ce  nou- 
veau 'précédé -de  congélation  j  et  sur  mea  t^pUca- 
tions,  -coiuidéri  commt  mey&n  tPémparatitut. 
a 
ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Expérîenceit  faites  avec  ta  gntnde  pile  4e  foila, 
k  TÉcdle  pofytechmque ,  par  MM.  GMT-Ltrs- 
Srfc  et  TBE^jtnO. 

MM.  'Gay-ijU9Mc  <*t  Thenmrd  «nt  conunoniqué 
k  TlmtiltxH  tes  exp^rienees  qu'iJa  ont  fcttes  a^ec  1a 
grande  pt)e  oompoeée  de  600  paires  de  disques  car- 
rés ,  de  trois  déeimjttret  de  oôté  clwciui ,  et  cellst  faite» 
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Arec  une  aUtre  à«Hit  la  ploqnes  étaient  âe  46  eea- 
tîmAlres  carrés  de  sur&ce. 

Pear  connaîtra  les  causes  qui  font  varier  l'énergie 
4e  ]a  plie ,  ils  ont  cherché  une  esp^  de  gaWano- 
tnétre ,  et  se* sont  arrêtés  pour  c^  à  la  décompom- 
tion  de  l'eau  dans  tin  tube  pendaut  rin  temps  donné. 

Ib  ont  TU  que ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  la 
pile  décomposait  d'autant  plus  d'eau  dans  un  même 
espace  de  temps,  qnç  toutes  les  substances  qnî  en- 
trent dans  Je  cercle  de  la  pile  sont  plus  eondootives. 

Vm  pile  de  8o  paires,  montée  arec  un  acide,  dé- 
compose la  potasse  ;  ce  qne  ae  peut  feire  la  pile  de 
€oo  paires,  montée  arec  de  l'eau.  D'un  autre  ebté, 
le  tobe  dn  galvanomètre ,  rempli  d'eau  seulement , 
donne  quatre  î^  cinq  fois  moins  de  gM  que  lorsqu'il 
«9t  rempli  d'acides  «&îblis.  En  général  les  acides  sont 
4'antant  plus  forts  conducteurs,  qu'ils  sont  moins 
Rendus.  Mais  un  mélange  d'acid«  «t  de  sel  |Hodaît 
encore  plus  d'eilêt  que  t'acide  seul.  « 

Les  acides  sont  meïllearB  conducteurs  que  les  alca- 
lis,  et  les  alealis  sont  meilleurs^  conducteurs  que  les 
sels  qui  proriennent  de  ces  mfimes  acides  et  de  ces. 
mêmes  alcalis  emploies  comparativement. 

L'eau  du  galranomètre ,  chargée  de  sel ,  est  d'au- 
tant moins  bonne  conductrice ,  qu'dk  s'élo^ne  da- 
vantage de  la  satoration. 

On  a  cherché  &  connaître  l'inflnfnoe  de  la  lon- 
gueur des  fils  plongés  dans  le  galranomitre  t  H  cen- 
timètres ont  décomposé  moins  d'eau  que  4  ;  mais 
a  centimètres  en  ont  décomposé  moins  que  8.! 
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ha  efiêls  de  la  pile  n'augmentent  pas  âaos  te 
m&me  rapport  que  le  ncnntM^  des  plaques  ;  l'e&t 
n'eat  double  que  lorsque  le  nombre  est  huit  fois  plus 
grfind.  E^  général,  lese£febcie  le  pile,  mesurés  pai» 
la  quantité  de  gaz  qu'elle  produit ,  s'éloignent  peu 
d'itre  proportionnels  k  la  racine  cubique  du  nombne 
des  plaquea. 

Les  eSèts  de  deux  pQes  différentes  par  l'étendue 
des  surfaces  de  leurs  plaques  sont  proportionnels  i 


La  tendon  électrique  de  la  pile  dnre  plus  qn«  soa 
action  chimique.  Cette  différence  vient  de  l'influence 
inëritable  de  la  durée  du  contact  du  condensateur 
arec  lequel  on  recueille  l'électricité ,  pour  la  mesu- 
rer à  la  balance  de  Coulomb. 

Après  aToir  étudié  les  piles  en  elles-ni&mes  pour 
en  apprécier  les  effets ,  MM.  Gt^-Luasac  et  The~ 
nord  ont  porté  leurs  recherches  sur  l'action  de  la 
yande  pile  sur  divers  coi^ 

La  commotion  qu'on  reçoit  de  cette  grande  batte- 
rie est  ezcesnrement  forte  et  dangereuse  ;  mais  elle 
n'est  point  sensible  au  milieu  d'une  chaîne  composée 
de  quatre  ou  cinq  personnes  i  elle  ne  l'est  qu'aux 
extrémités  de  celte  chaîne  ;  ce  qui  prouve ,  contre 
l'ofHnion  reçue,  que,  dans  cette  expérience  faîte  avec 
des  bouteilles  de  Leyde ,  ou  de  toute  autre  manière , 
la  chaîne  ne  fait  pas  l'effet  de  conducteur,  et  que 
chaque  personne  n'est  chargée  que  par  influence , 
c'est-à-dire ,  que  le  fluide  électrique  qui  lui  est  na- 
turel n'est  qne  décomposé ,  et  que  la  commotion  nt 
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vleut  qae  Aa  rétablûsement  des  denx  fluides  qui  le 
composent.  (^Rapport  de  M.  Chf'JER  aur  Ua-  tra~ 
vaux  de  la  datée  de»  adencea  mat/iémaiiquea  et 
phyaique»,  pendant  Vannée  1810.) 

Sur  la  colonne  électrique  de  M.  2>£  LiTC. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  colonne  électrique  de 
M>  de  Luc,  dans  le  second  volume  de  ces  Archivée, 
page  67<  Cet  appareil,  que  l'autear  nomme  colonne 
pour  le  distinguer  de  la  pile  ordinaire ,  produit  spon- 
tant^ment  et  constamment  les  monTemem  opposés 
des  électroscopes  i  ses  deux  côtés ,  comme  l'aimant 
les  phénomènes  magnétiques.  * 

L'auteur  vient  de  publier  un  nouTeau  travail  asses 
étendu  sur  cet  objet,  sous  Je  titre  :  On  the  elecltic 
columa,  etc. ,  sur  la  colonne  électrique  et  un  élec- 
troecope  atmosphérique,  etc.  :  voL  in-8. ,  avecjig. 
■  Londret- 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  il  envi- 
sage la  colonne  sous  le  seul  rapport  de  son  action 
ëlectromotrice ,  abstraction  faite  de  tout  efièt  chimi- 
que ou  phy^ÀoIogique.  Dans  la  seconde ,  il  expose 
les  difficultés  qu'il  a  dû  surmonter  pour  amener  l'in- 
strument i  l'état  d'un  véritable  électroecope  atmo~ 
sphérique,  et  il  indique  le  terme  qa'il  a  atteint  dans 
ce  nouveau  genre  d'observations  météorologiques. 
Dans  la  troisième,  il  se  propose  d'ofirîr  à  l'attention 
des  phynciens  quelques  conséquences  météorologi-. 
qnes ,  qui  annoncent  qu'il  existe  une  liaisoa  impor-> 
tante  entre  les  phéuomènes  atnuM|)hériques  ,~e£  pna- 
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qoe  toutes  les  brandies  ck  k  physique  «xpérunea- 
tt^  et  même  d«  la  chimie. 

Ses  ezpërieuces  Tout  condrat  «ux  coBcli^sioqs  ■Mi- 
rantes : 

1°.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  d'oxidaliou  produite  sur 
les  métaux  de  la  pile ,  quoique  1«  fhiide  âectrique 
soit  mis  m  mouTCiaeiit ,  il  ne  se  produit  pus  d'effet 
chimîqu«  da»feflu  deo  tHbea. 

3°.  Lorsque  Taudation  est  proidwt»  par  l'sau  f  uie, 
let  effets  chimiques  ont  lieu,  mais  am»  coannotion. 
5°.  Lorsque  la  fluide  âiectrique>  ea  parcourant  1« 
.  pUe,  est  rendu  capable  de  produûe  l'un  de  ces  eftts^ 
oif  l'un  et  l'autre,  son  coura  est  vetai'dë  p«r  l'eau 
des  tubes  de  verre  ;  ik  l'est  davantage  dans  o«  deirnier 
cas.  > 

Le  dernier  de  ces  fSuts  conduit  h.  1a  conelt^ion 
suirante ,  savoir ,  que  lorsque  la  fitàde  élfietriqua 
parcourt  une  pile  où  s'opère  une  oxidation^  il 
éprouva  quelque  modification  qui  aat  la  çauee  de 
la  concomitance  de  ces  phéaomèneei  un  retard 
dans  aa  viteeae  et  ia  faculté  de  produire,  quoiqu'en 
trèa-petite  quantité ,  âee  e^ta  qu'on  n'en  obtient 
que  loraqu'U  est  en  quantité  inoomparablement 
plua  grande  >  e'U  eat  mia  en  mouvement  par  d'oM- 
trea  prooédèa . 

R  restait  k  éclaîrcîr  use  dernière  questioa  i  eat-il 
eaaentiel  au  mouvement  du  fiuide  éiectiriqMe  dans 
la  pilé ,  que  lea  groupea  hinairea.  «oient  séparés  par 
un  corps  humide ,  ou  seulement  par  le  pteiUeutf 
cottdfic^èlir  poasièiie  non  mélaitique? 
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U  rëmlta  d'une  suite  coosi^sble  d'expérieiweS' 
Ëiites  en.Tue  de  résoudre  cette^uestitm ,  qu'une  pila, 
de  groupes  de  zïdo  et  d'argent  séparés  par  ia  drap 
aec  doniuit  des  ngoes  d'diecuicitë ,  mais  beaucoup 
plus  &ibl«9  que.  lonqae  le  dr^  était  nMiiillé  i  1» 
pa^ner  ordinaire  à  écrire ,  substitué  au  dr^  ,  pro- 
duisait BOX  extrémités  de  la  fjia  des  afoea  électriT 
ques  beauoM^t  plus  f<«ts,  et  ifâ  oeaaueut  locsqu'oa 
nrilait  lai  tubes  pletpa  d'eau  dans  le  eircuit  i  toai»  qq 
n'apercevait  aaeun  eftt  cbitBÎqoe  dans  ees  tubes» 
iSibUothêfua  èntanaifue,  eaUev*  âe  mai  4  wH«* 
j8ii.) 

PiU  àjleuy  da  JU.  SCBfTBIGiGJBIt. 

M.  Schiiteigger  ^  professeur  à  Baretth ,  écrit  à 
M.  Deîamétheria  qu'il  est  parrepu  k  construire  uoa 
pile  galvanique  d'un  seul  métal ,  qu'il  humecte  et 
qu'il  charge  a^  .nKoywp  d'une  lampe  allumée ,  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pile  à  feu. 

Il  annonça  qu^  en  publiera  la  description  et  les 
eBêls.  (Journal  ^ Physique,  aoâit  iSli.^ 

Sur  rorigine  et  ta  génération  du  pouvoir  éèaelri- 
gue ,  tant  dana  k  frottement  que  dam  la  pUe  de 
VoLTJ;parM.  J.  P.  Dbsb LIGNES. 

M.  Deaaaigrua  a  lo  sur  ce  sujet  i  l'Institut ,  le 
aS  septembre  18x1 ,  un  mémoire  fiirt  détaillé,  con- 
tenant un  grand  nombre  d'expériences  et  de  résul- 
tats, dont  Dons  ne  poavona  donner  ici  l'extrait.  Noos 


Di^ilizDdbyGoOgle 


]o4  SCIENCES. 

noos  contentons  d'intlic[iicc  la  condiuioii  gâiârale 
que  l'apteur  en  tire  r 

Que  la  chaleur  Mf  la  viritable  wurce  du  pou- 
voir  électrique ,  tant  da^  le  frottement  que  dana- 
la  pUe  de  P^OLTjîdana  lefroUemejU,  le piùtvoir 
aérait  le  résuUai  d'un  aceroiaaement  de  teneion 
dana  le  fluide  produit  par  Ue  mouvemen»  calori- 
fique et  frigorifique ,  et  de  la  aupiriorité  de  ien- 
aion  de  Fun  dee  deux  corps  ;  dans  le  contact  de» 
métaux.  Userait  duâla  seiUe  différence  de  tendon 
naturelle  du  calorique  spécifique  de  dewf  corp»  mit: 
en  opposition. 

L'auteur  ajoute  ensuite  : 

«  Je  ne  crois  pas  que  j'aille  assez  loin  en  me  bor- 
»  nant  à  dire  que  U  chaleur  est  la  source  du  pouvoir 
•»  âectriqne }  il  serait  plus  jORte  de  conclure ,  que  le 
»  fluide  qui  produit  la  chaleur  est  le  même  que  celui 
y>  qui  opère  les  phénomènes  de  l'électricité. 

»  Cette  idée  n'est  pasnouTcHe,  il  est  vrai,  car  plu- 
»  sieius  savansj  fondés  sur  quelques  analogies  ^  ont 
»  considéré  depuis  long-temps  le  fluide  électrique 
»  comme  étant  le  feu  élémentaire ,  le  pblogistique  ou 
j>  le  calorique  méioej  maia  on  n'a  pu  jusqu'ici  regar* 
k  der  celte  opinion  que  comme  une  conjecture,  tan- 
»  dis  que  je  la  présente  aujourd'hui  comme  une  coni- 
»  séquence.  »  (  Journal  de  Physique ,  septembre- 
.1811.) 
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Sur  lea  force»  eomparalivea  des  machine»  électri- 
cités à  cylindre  et  à  plateau,  et  sur  un  moyen 
de  doubler,  de  tripler  ou  quadrupler  leur  faculté 
de  charger  des  batteries  électrique»,  par  MM.  J. 
CUTHBERSON  et  G.  J.  SlNGER. 

MM.  Cuthber»on  et  Singer  ont  faitune  sërie  d'ex- 
périences  comparatives ,  pour  constater  les  avantages 
des  machines  à  cylindre  et  à  plaleaii>  Le  premier 
avait  découvert  un  moyen  de  quadrupler  l'effet  de 
l'appareil ,  sans  autre  inconvénient  que  celui  d'aug- 
menter le  frottement.  Ce  n'était  autre  chose  qu'une 
accëlëration  de  vitesse  procurée  par  des  poulies  de 
renvoi. 

Avant  de  commenter  1A>  expériences j  on  changea 
la  gan)ituTe  de  soie  du  frottoir ,  qui  avait  déjà  servi 
trois  ans.  Ce  «mple  changement  augmenta  d'un  tiers 
)a  force  de'  la  machine  à  cylindre  ;  car  une  simple 
jarre ,  à  qui  pré:édemment  un  seul  tour  de  la  roue 
procurait  quatre  explosions ,  ea  fit  nx  pour  un  tour 
après  cette  légère  réparation. 

On  fit  ensuite  les  expériences  comparatives  sui- 
vantes î 

1*.  On  détermina  d'abord  la  distance  de  l'ëtiocellfl 
partant  du  conducteur  principal  de  la  machine  à 
plateau ,  jusqu'à  une-  boule  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre communiquant  avec  le  sol.  On  augmenta  peu 
à  peu  la  distance  à  iranchir  par  l'étincelle  jusqu'à  six 
pouces  et  demi.  Ce  fut  le  maximum.  ' 

»'.  Tout  fut  disposé  de  même  pour  la  machine  & 
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Cylindre.  L*étmc«ll«  partit  k  hait  ponces  et  denû. 
Ea  «mploùuLt  de  plus  grosses' boules  <hi  poarait  la 
tirer  de  plus  loin,  et  jusqu'à  donze  ponces  et  davan- 
tage, mais  il  fallait  tourner  très-Ieatemeot ,  ce  qui 
causait  des  ondulations. 

On  fit  ensuite  des  expériences  sur  la  charge  d'une 
jarre,  à  laquelle  on  arait  appliqué  l'âectromÂtre  d« 
Zione.  La  jarre  arait  168  ponces  oarréa  de  sorfiicfl 
armée.  Voici  le  tableau  des  résultats  : 

Conliufl  lor  Tonndcm*-      Conlîue  iiir  Tonn  de  la 

It  Inier  da  nindle  poor       la  larwr  4b  rane    poot 

tra  k  wgauWûit.         m  i 

i5  grains. ... .  4  v     *  iSgrùai.. 


31 
.  4 
•  4î 

.  5 


On  n'essaya  pas  de  charge  pins  forte ,  mais  on 
emploia  une  batterie  de  quinze  jarres ,  qui  avait 
17  pieds  carrés  de  sniËtce  année ,  et  on  eut  les  résul- 
tats suivans  : 

SSaehiae  à  plateau.  Machine  à  ^Sndre. 

Tonn  poor  Toan  pour 

l'cxplouon      CoqlÛM  1  l'expIcMM^ 

ipoauniav  tgpMmàa^ 

iat,..     73                       logrÙBi^..,  63 
103  i5 70 


Oo  chargea  ensuite  la  batterie  arec  le  cylindre 
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loarn^psr  la  souple  manivelle.  Lu  coulùw  mv  le  braa 
de  l'âectromvlre  demeura  ik  lâ  grains,  et  l'exploaioii 
eat  Ii«u  en  246  tourv 

On  appUqua  oiuiûte  des  ponlifs  d'ttcc^ralîon  à  la 
Buchioe  à  pUtvait  ;  les  résultats  faxvat  ; 

Batterie  de  quioB^Jamt, 
CoKÙ'tff  sur  le  bras  de  i'éleetrométre  à  1 5  grains. 

IhBtnUe       PDaUud'KcWn  Mm>  M» 

ÙHjiU.         a  i^toL  pour  1,   3t4itoL  poori.    4  t^vol.  ponri. 

7S  Uvn.        4x  tooTS.         aâ  to«r*.         t^  loun. 

Ces  expàiences  foroavepA  hien  tfTÎdepiBietU  l'im- 
portauce  et  l'utilîjbé  des  perfèctioonemeiia  procurés 
par  M.  CiUhbenoa  k  la  machme  à  plateau ,  en  lui 
donnant  des  poulies  d'accélération. 

Quant  aux  avantages  comparatîfà  des  appareils  & 
cylindre  et  à  plateau ,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

Les  principaux  avantages  de  la  machine  à  cylin- 
dre sont  :  1°.  qu'on  y  obtient  les  efiéta  positifs  et  né- 
gatif dans  un  degré  de  perfection  égal  ;  s",  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  frottoir  &  entretenir  ;  5*.  ijue  sa  fonne  la 
reod  moins  snjète  aux  accîdens  de  fracture  que  celle 
du  plateau  ;  4".  sDn  isolement  est  susceptible  d'itre 
plus  par&it;  et  5°.  d'après  sa  structure  particulière , 
on  peut  emploier  de  plus  grandes  roues  pour  mul- 
tiplier là  Titesse ,  et  réduire  ainsi  beaucoup  le  frotle- 
ment. 

D'autre  part ,  les  machinée  à  plateau  aont  i 
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i".  moins  coûteuses  que  celles  à  cylindre  àe  force 
ëgale  ;  3"*  elles  occapent  moins  de  place  ;  3".  on  peat 
leur  donner  des  dimensions  beaocoDp  plus  grandes , 
telles  que  celles  de  la  grande  machine  de  Teyler  h 
Harlem  ;  4°.  on  peut  plus  aisément  &ire  travailler 
ensemble  plusieurs  plateaux  que  plusieui's  cylindres 
dans  un  tn£me  appareil  ;  5".  on  peut  leur  appliquer 
la  multiplication  de  vitesse  bien  mieux  qu'aux  cylin- 
dres ,  sans  tomber  dans  riocouTénient  de  rendre  le 
mouvement  trop  rapide  ;  6°.  enfin ,  on  peut ,  en  em- 
plolant  des  plateaux  d'égal  diamètre  et  de  m^me 
verre ,  obtenir  des  efièta  ^gaux  et  semblables ,  ce  qui 
est  très-diGBcile  avec  les  macbines  à  cylindre.  (Jour~ 
naî  ofnaluraJ  Philoaophy  fby  Nichohon,  «"  ii8î 
une  traduction  française  se  trouve  dans  la  Biblioth^ 
que  brUannigu€,  cahier  de  juillst  i8ii.) 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


III.    CHIMIE. 

Heê  AffinUéa  chimique» ,  par  M>  J,  C. 

jyi.  Dblahéthbrib  apublié,  dans  le  Journal 
de  Phyiique i  cahier  de  décembre  1810,  des  obser- 
vations sur  les  affinité  chimiques ,  dont  nous  présen- 
tons ici  les  conclasioas. 

Les  affinités  chinyqiies  sont  des  e&ts  de  la  loi  gé- 
nârale  de  l'attraction  qui  s'opère  entre  tous  les  corps , 
en  raison  directe  des  masMs  et  de  Tinrerse  dea  carrà 
dea  distances  ;  mais  dans  les  corps  terrestres ,  l'attrac- 
tion particulière  n'a  une  certaine  force  que  dans  le 
point  de  contact ,  ou  à  peu  f  rès ,  k.  cause  de  l'attrac- 
tion prépondérante  de  la  masse  du  globe.  Xa  figure 
des  molécules  de  cee  corps ,  et  leur  j  uxta-position  sitf 
les  angles  solides ,  ou  sur  les  arêtes ,  ou  sur  leurs  faces , 
auront  donc  la  plus  grande  inBuence  sur  ces  attrac- 
tions particulières  ou  affinités  ,  en  rapprochant  ou 
éloignant,  les  uns  des  antres  les  centcef  de  masse  de 
ces  molécules.  Cette  influence  sera  plos  grande  que 
celle  de  la  masse  même  de  la  molécule. 

D'après  ces  faits  nons  dii^os  :  Que  ta^tkUé  élec- 
tive d'un  corpa  A  pour  un  autre  B ,  plu»  grand» 
que  celle  du  même  corps  A,  pour  un  troisième  C, 
dépend  de  ce  que  les  moUculas  de  cg  corps  A  toii~ 
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chent  ceUea  du  aecond  B  par  de  plus  grande*  aia^ 
faces  fue  celles  du  corps  C, 

Ainsi  la  potasse  n'a  de  plus  grandes  affinités  avec 
Tacide  salfuriqae  qn'arec  les  acides  nitrique ,  maria- 
tique,  acéteux,  etc.  que  parce  que  les  molécules  de 
la  potasse  touchent  les  tnolécules  de  l'acide  solfurique 
par  de  plus  grandes  surfaces  que  celles  de  ces  antres 
acides.  Ce  qui  rapproche  davantage  les  centres  de 
masse  des  molécules  de  la  potasse  et  de  l'acide  sulfii- 
rique,  et  détermine  enire  elles  tme  attraction  plus 
,  poissante ,  une  affinité  élective  prépondérante. 

Quant  à  laforceda discorde  d'RmpéDUCLBS,  et  aux 
pvétendiie«^MsaRre«  repousatmtes  dont  parle  New- 
ton ,  rf/c»  sont  également  les  ^fets  de  l'attraction, 
mais  de  l'attraction  des  molécules  d'un  autre  corps , 
qui  s'introduit  dans  le  pl-emîer ,  ^us  pnissante  que 
celle  des  molécules  de  celui-ci. 

'  AîUsi  le  J^ji  ou  calonque ,  par  exemple ,  met  eu 
fuûon  la  plupart  {les  autres  corps ,  les  rédtiit  en  Ta- 
peurs, etc.  parce  que  ses  molécules  (dn  calorique) , 
qui  pénètrent  ceux-cî ,  ont  entre  elles  noe  attraction 
prépondérante  &  celle  que  les  molécules  des  autres 
corps  ont  entre  e\it$,  lesquelles  paraissent  alon  se 
repousser  -pàt  une  force  particulière  (repoussante). 

Des  substances  dites  siit^Ies  ou  élémentaires ,  par 
*     Jtf.  /.  C  DkLjiXÈTHSRIE, 

Vn  des  problèmes-  les  plus  tntéreslans  que  la  cht- 
ttiie  ait  à  résoudre  dans  ce  moment,  est  de  savoir  si  les 
iobstances  dites  éUittentaires ,  le  charbon,  le  soufre, 
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le  pbo^ihore,  les  Utmb  ,  les  métaux,  U  potasse ,  la 
soude,  l'acide  mDniil.i(pie ,  etc.  sont  des  ttres  simples 
non  composés ,  comme  te  prétendent  plusieurs  chi- 
mistes ;  on  si  oe  sont  des  ^tres  compoaèa. 

Ceux  qui  soutiennent  la  premiire  opinion  disent  : 
Noos  regardons  comme  Atres  timplea  non  eompoaiê 
iootes  les  substances  que  nous  ne  pouvons  pas  t^u- 
ilre  en  d'autres  principes  par  l'analysa  cbimîqne*  Or, 
jusqa'ioi  nous  n'avons  pu  ,  par  l'analyBe ,  résoudre  en 
d*autves  principes  le  charbon ,  le  soufre ,  le  phos- 
phore, lesterns,  les  métaux ,  etc. ;  donc  Us  sont  des 
êtres  Mimptet  pour  n^us.  ' 

Ce  ranonsement  suppose  que  l'an^jse  cïiimique 
est  asKz  araljcde  pour  déoMnposor  tous  lea  ccsps 
coO^KiBés  ;  ce  qui  nVst  pas  preuve.  A^ant  Sc?teete  o» 
igmn-ait  les  principes  de  l'ammotùique  (qui  est  un 
GooLpoié 'd'hydrogàoe  lA  d'aBote).  On  pourra  donc 
aussi  parrenir  &  déiKnnposer  la  pof«sK ,  la  sonde , 
l'aoide  dioriatique  ffMc.  Uae  des  dernières  expériences 
de  0{uy  prouve  qu'il  est  des  corps  compoeës  qde 
l'on  ne  peut  phas  décomposer. 

M.  Deèmnith»r<ie  feit ,  &  cette  occasîtm ,  les  t4~ 
flexions  sMTtides: 

«  Puisque  des  coipa  oompoeèa  petlTent  ne  pas  ttre 
X  dëcomopeife  p«r  les  moyens  que  l'art  pessèdl  au- 
»  jourd'hui,  on  ne  saurait  donc  conclure  que  le  char- 
»  b(Hi ,  le  soufin ,  le  phosphore ,  les  alcalis ,  les  terres  , 
n  losiliétaDk,  etflutressubAanees  cfites  A^mffKtatfvs, 
n  ne  sont  pas  campoiéa ,  parce  que  l'art  n'a  encore 
K  pu  parvenir  à  tas  décomposer. 
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V  Xous  voyons  qu'il  se  produit  journeUecneiit  ditiis 
»  diSëreutes  opérations  de  la  nature  plusieurs  de  ces 
»  corps  qu'on  appelle  simples, 

]>  On  pread,  par  exemple,  de»  teri-es  qu'on  lessiTe 
»  avec  soin  pour  les  d^pouillei'  de  toutes  «ubatauces 
»  salines.  On  en  construit  de  petits  tas  pour  les  expo- 
»  ser  à  la  uitrification.  Au  bout  de  quelques  mois  on 
»  les  lessive  de  nouveau.  La  lessive  évaporée ,  on 
»  obtient  du  nitre  ,  du  sel  marin ,  ou  mariate  de 
»  soude, etc.  c'est-i-^lire ,  delà  potasse,  de  la  soude > 
u  de  l'acide  nitrique,  deTacidemuriatique,  etc. 

»  Ces  substances  n'ont  pu  Are  apportées  dans  la 
»  nitrière ,  ni  par  l'air  atmosphérique ,  ni  par  la 
»  pluie, . . .  puisqu'on  ne  les  a  jamaij  retirées  ni  de 
»  l'air,  ni  de  la  pluie , . . .  donc  elles  sont  des  produits 
M  nouveaux.  On  convient  que  l'acide  nitrique  est  de 
»  formation  nouvelle  ;  i]  en  J^ut  dire  aulant  de  la  po- 
»  (asse ,  de  la  soude ,  de  l'acide  muriatique ,  etc. 
'  »  Des  végétaux  élevés  dans  de  l'eau  distillée,  ou  dans 
K  des  terres  parfaitement  lessivées , . . .  donnent ,  à 
»  l'analyse,  des  sets,  des  terres ,  des  métaux. . .. 

»  D'un  autre  côté ,  noua  avons  vu  que  Davy  a 
1,  converti,  par  l'action  de  la  pile  voltaique,  l'ammo- 
»niaque  composé  d'hydrogène  (et  peut-être  d'oxi- 
»  a|pe ,  suivant  lui  ) ,  en  substance  métalloïde,  l'am- 
»  moDÏuni. 

»  IjE  nature  ne  peut-elle  pas  combiner  ces  mêmes 
fi  gaz ,  ce  fluide  galvanique . . .  dans  les  nitrières , 
s  dans  les  végétaux,  et  les  convertir  en  substances 
ï>  métalliques ,  en  terres ,  en  potasse ,  eu  soude , . . . 
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»  comme  dte  eonvârtit  enaoïmoiuiiin  ces  mbaes  pria» 
M'cipescoDtemudaiuratnmtMuaciae?  c'est  oe  qa'oa 
N  doit  c<Midute  de  ces  6àta.  Ces  terres ,  ces  alca- 
li lia  sont  des  substances  métalliqttes  coftune  Vam- 
»  monium. 

»  Ea  rimant  ces  obserralioiu  il  est  prouTé  qoe  i 

>  1*.  11  est  des  corps  ctm^oaés ,  tels  qiie  la  poadre 
»  faUnche  qu'a  formée  U.  Davy  en  combinant  l'acide 
»  oxinaumlique ,  le  phosphore  et  l'ammoniaque ,  qui 
mie  se  décomposent  plus.  Dono  Bn  ne  peut  p^s  coa- 
»  clore  qne  le  charbon,  le  soufre ,  le  phosphore ,  la 
*  pAasM ,  la  soude ,  tes  terres ,  les  métaux ,  etc.  sont 
»  des  êtres  amples ,  non  compotes ,  de  ce  qu'on  n'a 
»  pas  encwe  pu  les  décomposer  par  l'art. 

K  3".  B*an  autre  c6té,  on  tronre  journellement  cea 
j>  Mres ,  prétendus  simples ,  dans  des  substances  où  ils 
»  n'existaient  pas  auparavant. 

i>  3M1  eA  donc  exti-Èmement  probable ,  s'il  n'est  pA 
»  démontré ,  que  ces  substances  dites  élémentairea  > 
Il  le  sonfre,  le  charbon ,  qu'on  appelle  itrea  aimpleêt 

>  se  composent  journellement  par  de  nourellefl  com- 
»  binaisons  des  fluides  aériformes,  des  fluides  étb^ 

>  rée ,  etc.  qui  par  conséquent  seraient  les  seuls  Atres 
»  simples.  C'est  ce  qne  j'ai  constamment  soutenu  jt, 
{Journal  de  Physique  ^  cahier  de  décembre  i8io.) 

'JfoupeauPyrophore,  découvert  par  3f.  WiraZBBf 
de  Marbourg. 

On  mêle  deux  parties  de  chaux  vire,  réduite  en 
poudre  fine ,  avec  une  partie  de  phosphore  coupé 

Aux.  BuDiconv.  m  i8ii>  8. 
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meiui  ;  on  mtradnit  le  m^Unge  dans  une  bouteille  « 
et,  on  le  coarre  de  tràis  autres  parties  de  la  même 
«haax ,'  égalemeilt  pulvénite.  La  bouteille  ne  peut 
être  i-empMe  qu'aux  deux  tiers ,  et  on  la  bouche  av^ 
un  bouchou  de  craie.  On  la  place  dans  un  creuset 
avec  du  sable ,  et  on  écfaaufié  pen  k  peu  )u3qu'&  ce 
que  la  pai-tïe  inférieure  du  creuset  soit  touge ,  et 
l'on  entretient  le  feu  jusqu'à  ce  que  des  stries  IDU- 
gefttres  de  matière  [^toq>horeuse  se  déposent  sur  les 
parois  de  la  partie  de  la  bouteille  ,  faon  du  sable. 
Alors  on  laisse  éteindre  le  feu ,  et  l'on  tient  la  bou- 
teille bien  fermée.  * 

Chaque  fois  que  l'on  ourre  la  bouteille ,  mi  Toit 
une  fUtmme  se  répandre  dans  son  intérieur  ;  ^ ,  en 
sretirftnt  de  la  bouteille  une  partie  de  la  masse  blanche- 
i-ougeStre  ,  elle  s'enflamme  le  plus  souvent  d^à  aranC 
d'avoir  atteint  le  corps  sUrlequel  «n  la  verse. 

Lorsque  le  bouchon  de  craie  a  assez  étrcntetoent 
soré  là  bouteme  pour  ne  ffts  en  laisser  échapper  le 
gas,oa  doit^  après  qa'elle  s'est  ï«â*oidie,  l'ouvrir 
poav  la  pteifiMre  fois  arec  quelques  précantiom ,  jï 
catise  â'ime  flamme  accompagnée  de  d^twnaliKm, 
qui  éclate  par  l'aocÙB  de  l'air,  (jinnalea  de  China*  ^ 
fitirier  i8i».) 
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Si/r  quelques-unes  ^ef  .comhinaU(tr^  du  gaz  oxi- 
muriatîque  (  acide  muriqtiquf  o^éaé  )  ,  et  d^ 
l'oxigène  avec  les  substances  niètalliquee ,  paP 
M.H.Datt.      ■       I 

Tel  «st  le  titre  d'un  nouveau  mémoire  de  M.  Havy^ 
doot  l'dbjet  est ,  de  fbrtiRer  par  de  nouvelles  expé- 
riences l'bypblhèse  qui  comislé  à  regarder  le  g3S 
muriatique  oflgené  ou  oxî-munatiquc ,  comma  u)i 
Ctra  simple,  analogue  à  l'oxigène  par  le  plus  grand 
nombre  de  ses  propriétés. 

jll  combine  d'abord  ce  gaz  avec  le  potassium  et  le 
aodinm  ;  ensuite  il  combine  l'oxigène  avec  ces  deu:t 
métaux;  les  combinaisons  se  font  avec  chniear  et 
lumière  sans  dégagement  d'eau.  Il  en  résulte  dans 
le  premiei-  cas  ce  qu'on  appelle  qrdlnairement  piu- 
rîate  dépotasse,  muriate  de  soude  \  et  dans  le  second 
des  oxides  plus  ou  moins  oxigénés. 

Après  avoir  combiné  lev  métaux  des  alcalis  fixes 
avec  l'acide  nuriatique  oxigéné  et  l'oxigène,  .VI.  Dav^f 
fait  diverses  observations  sur  les  composés  pravenant 
de  l'action  des  tertes ,  sur  l'acide  muriatique  oxigén^é 
et  l'oxigène.  II  rapporte  qu'en  cbaulfant  au  rougp 
la  baryte  ,1a'stroDtiane,  la  cbatix  dans  le  g«z  nti^- 
riatique  oxïgéné ,  on  obtiçpt  des  fnuriales  secs ,  ef^ 
un  dégagement  d'oxîgène,  qu'U  croît  égal  en  voluiqe , 
à  ta  moïLîé  de  l'acide  absorbé  ;  que  la  ntagiiésle  ,  l'a- 
lumine et  la  âlice  ne  donnent  point  lieu  &  un  résuU 
tat  semblable;  ^u'en  emploiant  de  la  baryte  extraite 
par  le  feO  -dei  cristaux  de  cette  ten-e  alcaline ,  il  se 
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dégage  beaocoDp  d'eau  ;  qu'en  emploiant  celle  qui 
est  fiiite  avec  le  nitrate  ,  il  ne  s'en  dëgsge  point  ; 
enfin,  qu'en  chaufiant  de  la  chaux  vîxe  arec  dn  gaz 
acide  mnriatiqne  ordinaire ,  il  se  foi-me  h  l'instant 
unmuriale  et  beaucoup  de  vapeur  aqueuse. 

Cea  exptîriences  et  celles  indiquées  plus  haut  se 
trouTent  décrites  aussi  dans  les  Rechorchea  phyBÎcO' 
chimique  de  MM.  GAr-fLvssjc  et  The2TAIU>, 
n  n'y  a  d'autres  difl^reaces ,  qu'en  ap  que  dans  ce 
dernier  ouvrage  on  assure  qu'arec  de  la  magnésie 
et  de  l'acide  munatique  oxîgéné ,  on  obtient  du  gax 
oxigène ,  et  dn  muriate  de  magnésie  indécomposable 
par  la  chaleur ,  et .  que ,  eeton  M.  Davy ,  ces  deux 
corps  ne  réagiaoent  point  l'un  sur  l'autre. 

Le  troisième  chapitre  de  ce  mémoire  est  tout  entier 
destiné  &  l'action  du  gaz  munatique  oxigéoë  sur  le* 
métaux  et  les  oxides  métalliques,  et  offre  un  grand 
nombre  de  résultats  nouveaux. 

Toutes  les  expériencesjont  faites  dans  une  cornue 
de  verre  vert ,  contenant  de  3  à  6  pouc«s  cubes. 
On  y  introduit  les  substances  métalliques ,  on  fait  le 
vide ,  puis  on  la  remplit  de  gaz  acide  munatique 
oxigéné  ;  on  applique  la  chaleur  arec  une  lampe  i 
l'esprit-de-rin ,  et  après  le  re&oidtswment  on  exa- 
mine les  divers  Qroduits. 
V  Tous  les  métaux  que  l'auteur  essaie,  excepta  l'aiv 
*  gent ,  le  plomb ,  le  nickel ,  le  cobalt  et  l'or ,  brûlent 
fortement^  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  le  gaz  acide 
mnriatique  oxîgéné;  les  métaux  volatils  s'y  enOtun- 
ment.  La  flamme  que  produisent  l'arseniic  ^  le  tel- 
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lare  etleancfist  blanche  :  celle  )]ii«  produit  le  m^ 
cure  est  rouge»  I«'^tiiJD,  le&r,'Ia£invTe^;b<luiigstèiie 
«t  là  mangeBâoe'  rougissent  seuleoftat.  ■Quant  au 
platîiie  ,  il  est  &  peine  Attaqué  i.la  chaleur  qui  &)k 
fondre  le  TWOh.,  ;;  ■ 

Avee' l'arsenic- îl  «n  résnite  du  beurre  d'insemc: 
■TM  l'antimoK», -du  -beurre. d'antimoine;  areo  i» 
inerenre ,  da  sublimé  corrosif  ;  arec  l'élâin ,  de  ik 
liquenr  fomanté  -de  làibaviu»  ;  composes  qui  qont 
connus  depuit  ïoog-tems;  mais  arec  lès  aflCrës  métanfi 
on  obtient  des  pradoits  ^ui  n'ont  pat  eacone  éti 
'décrits.    :  '  .    .        ..■; 

Arec  le  tellnre  on  obtient  un  produit  qai  se'rap^ 
pioche  beaucoup  du  beoire  d'antimoine ,  et  ^  ,' 
.  comme  Ini ,  âùme  de  l'acide  blanc  par  IVan. 

Areo  le  fer,  on  en  obtient  un  qui  est  d'un  brun 
clair ,  îrisë  comme  la  mme  dé  fer  de  l'isle  d'Elbe  , 
et  dont  le  lustre  est  analogue  à  celui  d'un  métal.  11 
est  volatil  à  une' chaleur  modérée,  et  se  condense  en 
petits  crisfaùiç  d'Vih  éclat  extraordinaire;  par  l'eau  , 
0  se  conrerlîl  en  bnirîate  rouge  iîe  fer. 

he  compos«i  qu'on  obtient  avec  le  cuivre  est  brun- 
l^ugeâti'e  claii-,  fusibte  au-dessous  de  la  chaleur  rouge, 
susceptible  de.  cristalliser  par  Je.  refroidissement  et  de 
rester  demi-tranparent ,  produisant  avec  l'eau  ano 
liqueur  verte  et  uu  précipite  de  même  couleur. 

Le  comg9fié  qu,'Qn  «bUent  anp  la  maganèse  n*«st 
point  volatil  À  ifn», faible; chaleur  ronge]  il  .eqtco^ 
joré  en  bcon  foncé ^  l'eau  le  ^itaout,  m  partie}. }» 
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dÛBoIuUtiii.lieioa^  {tasla  tBmUire:de  toaniflBol;Ie 

rendu  inM&Jite  est  couloor  de  chocolsL  '     '  ' 

.  £Dfia>j^:avOo  le  tungsttee  j  On  obtiefitira  snblîtné 
orange  Jbncé^iiQij'âaat  décomposa  pat  l'eMu-,  donne 
de  l'acide  morietique  et  de  l'oxide  jaui»  de  Inti^éae. 
: -.ilfOf s^S'ao .  liw  ^  &ire-agtr  le -gaz  iduriati^ae 
«xigégé^ur  tesAjéUlix,  oa'le,iHil.4gir,  sutles  «xv^ 
dfa  pKÏtaUiqups,  pr*¥qt»e  (o«iowtf;il  j  «  dégag^gent 
d'oxigèae,  «t  il  ee^  forme  utifptu*iate 'métallique.  H 
«et  à  ceDUsquer,:i)He  Je&<QaEid«6,dai,jA<brtix:  Tolntils 
éoiit  pliu^pDimpteiiMnt  latttquét/^e.Iesiaaidfas  da 
métaux  fixes ,  et  que  la  quantité  d'oxigène  d^g^ 
est  tou|(nu^^^!giq^^>-.cpUe  -^w  .oçntiwt  l'oxide -dé- 

coqipas^.  .„ .      ,t      .     :■  ■. 

L'auteur-cwcliU,  de  touaçesiàltset de  ceoxqu'i) 
a  rapporté^  dans  ses  prépëdens  mémoires  ^  q^'oIl 
doit  regarder  l'acide  muriatique  oxîgénë,  ou  l'aride 
oxi^mui'iatîgue  comme  un  être  simple ,  et  qu'on  doit 
lui  donner  un  nom  particulier  ainsi  qu'aux  combi- 
naisons dans  lesquelles'  il  entre.  Il  se  propose  d'appeler 
ce  gaÊ  cmorine  ou  ffox  chlori^ue ,  ^  cause  de  a 
couleur ,  et  de  désigner  les  composés  de  gaz  oxi- 
Utiriiatiqiie  et  de  matière  înflammaKle ,  par  le  ^'om 
de  \&iv\t&'Sti^iymné-^  aïté.  ArgèniàVtë à^TiV^i^ii^ 
&uriaté  tfai'g'enIVftfaihftilhe,  mnïiate  Û'étaiii;  *o- 
<&>ifi ,  ïùiitràtfe 'de  ■  sôtide.    ;  -   -'  •    ' 

Okix  qut  ^Oilâhiïit  se  ïÙté  une  option  sar^îii 
^ti^ftimi ,  ifft^A  ffta»  «pfObAMe  qtkQ  ^kcifiie  ttua^kli- 
que  oxigéné  VK  hft 'ilnl  «i&itlle  qttMn^trë  conspos^ 
^mWht  toMutt^k^  (HËâ^tiBs  mémoiire«âe  Id .  Bavyy 
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inséra*  dans  les  AnnaUt  de  Chimie ,  le  Journal  d» 
Physique  y  la  Bibliothègite  brUarutique ,  etlesiSs- 
eherciuÊ  phyaico-<Aimiqaee  de  MM.  GATrltUS-' 
SAC  mt  ThsNA«I>. 

On  peut  encore  consalter  an  Aofice  mémoire  de 
AL  DAVr  aur  une  cooiiinoùon  du  gOM  oxi~Jnuria- 
lique  et  du  guis  9»igme,  imtfué  dans  les  Anntdea  de 
Ckitiue,  cakitr  de  eepieinhn  1811. 

Sur  Un  9^U  triples tjpat: M.  Gay-Lvss^c,  , 

M.  4^qy'lMM$ac  &■  la  ^  kSociëtié  (FArcoeH  us 
mëmAÎK  dont  i'olqpt  est.de  prûuwr  : 
'  1'.  Que  dans  les  sels  thp^  l'acidâse  partage-tiedi* 
nairCDKntcn  deuicparties^alesenlielesdeiiicibflaes. 
C'est  ainn  qne  c^  a  lieu  ànoB  l«s  tortratn  et  leH.coca- 
lates  triples ,  dans  le  snl&te  ^mtnomatxKiAagn^ifint , 
I«  sol&te  triple dennc et  d'AtamOniaque ^  etc.. 
'  a*.  Que  daiisane  oombÏDaum  tc^de  lesi^mcina 
réunis  deux&deux  forment  des combuiaisDnsdiiinïxes 
poflSibLes.  Far  exemple ,  le  nitrate  d'ammania^fae  qui 
est  o<HBpoBJ'd!oxigéne^d'itsq^«t.<i'hydiogènej  donne 
missance,  qn  ite ■déoompstaKt.B^  lefeu,  À  ded'aati 
et  du  gac  oxide  d'azote  ;  tandis  que  dïmie  aiAM  part 
ce  sel  est  le  nimltat  de  deux  eonifainkisoqs  bAuÙEes  ^ 
l'acide  lubrique' et'l'Amfnoaiaqae.      '■  ■    ^  .  .      ' 

S*.  Que  les  substances  .Wgëtalts  «t  animales,- ■qui 
sont  composées  de  trois  à  .goflie  substances  .di^- 
rentes ,  donnent  ansù  naissaàce  a  des  composes  br- 
naires  possibles ,  ou  connus  en  géaérai. 

4".  Qae  l'on  [(eat  coDCOToir  la  tiatnis.diffîrcmte.  de 
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pl««iean  corps  renfermant  les  mdm«  ^^en^  et  dba» 
k»  mêmes  proportions ,  «n  admettant  que  les  produil  s 
binures  des  élémens  se  combinent  dé  diverses  ma- 
nières entre  eux ,  ou  seulement  avec  un  des  ëlémeos. 

5'*  Que  l'on  peut  concevoir  d'autant  plus  de  com- 
posés renfermant  les  mêmes  élémens ,  en  même  quan- 
tité, que  l'on  peut  conceroir  plus  de  combinaison* 
binaires  possibles ,  ibnn^  par  les  élëmens  de  ces  me- 
mes  composas. 

G'.  Que  les  sels  ou  iTatttres  combinaisons  étant 
■eutres ,  qnoit^oe  forma  par  on  acide,  qm  cpntieni 
no  excès  d'oxîg^ne  et  une  base  qui  est  encois  com?- 
bostible,  on  peut  admettile  que  la  base  sature  l'excès 
d'oxig^ie  de  l'acide ,  et  qu'il  en  résulte  un  point  de 
saturation  trôs-prOpEe-à  déterminer  la  capacité  des 
combustibles  pour  l'oxîgéa&  Far  eiœmple ,  le  uitrat» 
d'ammoniaque  neutre ,  étant  décomposé  par  là  cha- 
leur, donne  pour  produits  de  l'eeu ,  qui  eat  oeiitre  ^  Ék 
dngaz  oxide  d'azote,  qui  doit  L'être  auim^ 

7°.  Que  le  gaznitrenx  et  le  gaz  axigêne ,  en  se  com- 
binant pour  produire-  le  gaz  acide  uttreux ,  éprourent 
me  condensation  apparente  de  Tolume  qaî  etf  exac- 
tement la  moitié  doTolume  total  des  deux  gaz;  d'o& 
3  résulte  que  la  denâté  da  gaz  acide  nitrenx  = 
3.10633,  cà\e  de  l'air  étant  prise  pour  unité,  (^n- 
natetde  CfiùrtM  ,fivrieriZn.) 

Quelquea  idéeê  tur  lafirmentation^parUÏ.  G^T~ 

Lvssjc. 

ïitaa  un  mémoire'lu  à  l'Institut  le  3  décembr» 
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]8io,  M.  Gay-Ziuaaac  établit ,  d'après  ses  «Epé- 
riences ,  que  l'oxigèiM  est  aëcessaire  aa  dëreluppe- 
ment  de  la  fèrmentatioii  et  de  la  putrëfsction ,  et 
que  DOn-seulement  il  iaal  qae  la  chaleur  sott  asses 
prolonge  ponr  détruire  on  i-endre  concrète  la  so^ 
atance  qui  a  absorbé  l'oxigèfle ,  et  qui  est  propre  Â  ex- 
dter  la  fermentatrôn ,  laeis  encore  que  les  rates  qni 
renièrmmt  les  substances  suîent  fermés  assez  exac- 
tement pour  que  l'air  ne  puisse  plus  y  pénétrer. 

D'après  cette  théorie ,  'l  est  très-probnble  que  l'on 
conserverait  très-long-lemps  toutes  sortes  de  fruila 
dans  le  gaz  hydrogène  ou  le  gaz  azote ,  pourvu  qu'ils 
n'eussent  point  absorbé  d'oxigène. 

On  peut  encore  en  conclure  que,  si  le  raisin  se 
conserve  long -temps  sans  fermenter,  c'est  parce 
que  l'enveloppe  extérieure  ne  donne  point  d'accès  k 
l'oxigène  i  et  non ,  comme  l'a  supposé  M.  Fabront, 
parce  que  le  ferment  et  la  matière  sucrée  sont  dans  dea 
cellules  séparées. 

I/aoteur  regarde  comme  possible  que  ,  si  une  sub- 
stance ammale,  le  lait  par  exemple ,  pouvait  s'obte- 
nir sans  le  concours  de  l'air,  elle  se  conserverait 
liHig-tempb  sans  altération. 

On  est  même  parvenu  &  &ii-e  naît»  la  femwn- 
tatioa  dans  le  moût  de  raisin  sans  le  contyt  de'  l'air, 
en  y  &isant  plonger  les  deux  fili  â*une  pile  galra-* 
nique.  Une  conséquence  qu'on  peut  en  déduire  est , 
que  c'est  probabrement  en  augmentant  l'énergie  éleç» 
trique  des  dironet  sobataoces  qui  sont  en  contact , 
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qne  Vélectnciié  atmosphérique  favorise  ai  pfliasanr- 

mait  l'aceaceoce  du  Uit ,  du  bouilioa,  etc. 

Les  ac^es,  et  partîcidièrement  les  acjdei  minë- 
r«tux ,  peuvent  empêcher  la  ièrmeotatioii  en  se  coni- 
bûumt  avec  le  feraent  ou  en  cbangeant  sa  nature  ; 
mais  l'acide  sulfureux  a^  comme  Ips  autres  acides , 
^  de  plus  il  s'empare  de  l'^xigine  que  le  via  povt- 
i:aît  avoir  absorbé ,  <»h  qui  reste  dans  les  t  natif  an  t 
Ce  qui  le  prouve,  c'est^  , 

i'.  Que  la  fermentation  ne  peut  poînl  commraicer 
sans  le  secours  de  l'oxigène,  et 
.   s".  Qu'à  égale  force  d'acidité,  l'acide  sulfureux 
empêche  beaucoup  mieux  Ja  fermentation  que  1^ 
autres  acides. 

Les  expériences  de  l'auteur  jettent  quelque  jour 
âur  l'opération  du  soufrage  ou  du  mutage  des  vins, 
qui  est  pratiquée  de  temps  immémorial ,  sans  qu'un 
.  ait  cherché  jusqu'à  présent  à  s'en  rendre  raison.  L'au- 
leur  s'occupe  d'un  mémoire  plus  étendu  sur  cet  objet. 
{AnnaUa  de  Chimie,  cahier  de  décembre  1810.) 

Sur  Vaction  mUtueBe  dea  oxiâe»  métalliques  et  des 
hydro-aiiîfurea  alcalins ^  par  M.  GJT-Lossjc. 

•  "M.  ■Gaj'-/iu«ffrtc  a  wconnu,  par  les  expériences 
qnH  a  feït^  sur  Faction  tnnhidle  des  oxides  métal- 
liqnes'.et'des'hydro-snlfures  aleaîîna,  '  '  ' 

'  1".  Que  les  oxides  métalliques  dans  lesquels  l'oxi- 
gène  est  très-condensë ,  tels  que  ceux  de  sine  et  -ôé 
fer,  ne  décomposent  pas-lês  iiyiJi'o-sulfures } 


3,q,i,zDdbv  Google 


CHIMIE.  123 

3*.  Que  tous  les  autres  oxides  décomposent  les 
lijdrô-culful'ea  j  et  donnent  des  {h^oiIb  dont'qn^^es* 
uns  Tâtient  mirant  la  natutv  {Mrlicçiti^e  (tMtjXidies; 

3°.  Qu'iJ  ne  se.forme  janiaùni'wâde  sblfui'iqu«-, 

4°i  Qu'il  se  foilme  constaataitenfc  de  l'eàtt  j  àiS  aul- 
S.I&  ou  ^  ni]&tss  mtfÎBrés.,  et  souvient  dèa  ntlfcites 
mëtaHiques  ; 

-  .b".  QiL'it  n'est  par  cosaëqntnt pMpOslible dlobte- 
aïr.puMslfisJiases'deabydiD-sulfitrestaii  ttioy«n  des 
osideb  inâaUiques}  . 

6°.  Que , lorsqu'on  dissout  un  sulfura  dans  l'eau, '.il 
ne  ae  forme  jsnaab  de  aal&t^,:ooiaB)e  «nié  ti>oyait 
giikëtalemaÉt ,  ^MatB -Uoi  dasJiulfite»  ou  'è^  sulEt«s 
•uifarfs..  -.  •  ' 

Ij'aiit^  rapporte  ensHÏie  gucHq^KS  tepérfrâces, 
d'où  îlr&ohe,  .         -      .)■..,..     ■,■.-. 

1°.  Que  le  pfçmier  effet  de  l'oxide  sur  l'hydro-sul- 
iu're'^t  de'  te  èire  passei:  &  l'ë'tit  d'Kydro-suïfure  sul- 
furé,  eid'agir  en  cela  comBM'  l'air  "sot  là  hythv-sul- 
foreftj  «n-'dDnnant  U^s-ppab^il^Mënt  Miwànoe  i  du 
■uliîte  ^fîirë,  dès  le  coMMeuoemeAt  delVipÀ-Mion; 

9°'  Qu'il  se  &rths  ensaité  4>ei)UCoap  de  «ulfite  sul- 
iaeéi      '■".■■,"■  ■   ■-■' 

'  5°.!Qa'ilwwptodnit'pd&ttfMi^s«[AH4iàé', 

4*.  Que  fooùtfe  noir- Je -BMl^lltkâl»  tiK  rAMené  au 
tTOHÔnum-f  ^  qà'ii'oa  m-ftatu  pas  dfe  suHtiK  âé 


.    L'auteur  terakieM  eo  expMaBK  Ce  qai  flrrîw  îors- 

tja'on  âisaout'on  snlfuie  dails  l^aB'. 

'   B  a  fait  Jda  sulfure  de  baiy  te  -et  du  sutftire  de  po- 
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tasse  à  une  ilonte  cbalenr.  Le. premier,  diamms  ilans 
l'eau,  a  laissé  on  ràidu  qui,  après  a?oir  été  lar^, 
s'est  dùsoos  com^ÂteBoait  dans  l'acide  maviatîqa« , 
en  dëgàgeaut  beèncMip  d'acide  sulfureux.  La  disso- 
lution du  sulfure  de  potasse ,  dans  laqudLe  il,a  versé 
du  munate  de  baryte ,  n^a  donné  qn'un  léger  préci- 
pité qui  s'est  dissous  complètement  dans  l'acide  ma- 
riatique.  Le  mélange  avait  élé  cturafiKret.papleie- 
froidissement  il  s'est  déposé  !sar  les  parois  du  Taie 
beaucoup  de  petits  cristaux  de  sulfite  sulfiirrf  de  ba- 
ryte. 

Il  a  encore  reconnu  qœ  ka  sulfites  salaires  ne  s'al- 
tèrent juint'à  raîr>  et  qn'un  sulfite^eutre  peut  dis- 
soudre beaucoup  de  soufre  sans  devenir  acide  on 
alcalin.  (Extrait  dea  Ârmalsa  da^ChinUe ,  cahier 
davril,ei  du  Jourpal  dea  Mine»,  août  181 1.) 

Sur  Tacide  prtusique,  par  M.  Gay-iLvsSAC. 
M.  Gay-Luuao  est  parvenu  k  obtenir  l'acide  ptnw< 
sique  pur,  que  jifsqu'à  présent  on. n'avait  obUara 
qu'en  dissolution  ÀmA  l'eau.  '* 

.  Acete&tiliotjroduitlfipcafsiatKdeniercujK^Ds 
une  cornue  avec  de  l'acide  munstique  ;  il  chtUfia 
p^  à.peu  U  liquei^ ,  oondùif  le  produit  de  la  dis- 
tillation dans  on  .pveiiiier  flacon.  oA. se,  tronve  de  la 
craie «t  du  muri9(«d^«liWx;ide:lB>  dai^«aaeooiid 
qui  coationt  du  muriate  de  chaux  seulement,  et  enfin 
dans  un  troisième. (|ui .est  vide^  Les  tnia  flacMis  sbnt 
entourés  de  glace  jVacidé  se  ptAulenscprasque  tout 
'  entier  dans  le  prcnûer$  .oti  le  f&il  paner  âantt  k 
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Rcond  au  moyen  de  quelques  charbons  ronges ,  et  do 
celui-ci  dans  le  troisième.  I^a  craie  et  le  muriate  de 
chaux  le  priVent  de  l'eau  et  de  l'acide  murîatiqae 
qu'il  peut  entraîner. 

'Vacide  pmasique  pur  est  liquide  entre  +  ^S'd  et 
^  i5°  centigrades  :  au  --  dessus  de  aâ'S ,  il  est  ga- 
ceux}  au-dessous  de  i5°,  il  est  splide.  Quand  on  en 
verse  à  la  température  ordinaire  quelques  gouttes  sur 
on  corps,  par  exemple  sur  du  papier,  une  portion 
M  vaporise ,  et  l'antre  se  solidifie  et  cristallise  eh  ai- 
guilles, d'où  il  faut  oonciure  que  l'acide  pnissique, 
en  se  raporisant ,  produit  an  gi-and  degré  de  froid. 
Quel  que  soit  le  nombrç  de  fois  qu'on  ait  rectifié 
l'acide  prosaïque ,  il  rougit  constamment  le  papier 
bien  de  toumesoL  Son  odeur  est  si  forte ,  qu'il  est 
impossiUe  de  ta  supporter;  d'ailleurs  elle  est  ana- 
logue Â  celle  de  l'acide  prussiqae  ordinaire.  Si  on  en 
met  une  trop  grande  quantité  aTéc  l'eau,  il  la  ^sur- 
nage à  la  minière  des  éthers.  On  ne  sait  point  en- 
core combien  il  s'y  en  dissout.  Enfin  il  se  combine 
avec  les  alcafts ,  et  forme  des  prussiafb  qui  sont  tou- 
jours avec  excès  de  base.  (  Bullelin  de  la  Société 
philomatique ,  Tnara  1811.) 

Sur  la  précipitation  de  V  argent  parla  cuivre,  par 
M.  GaT-Lossjc. 

On  croit  communément  que  le  précipité  obtemi 
en  laissant  une  lame  de  cuivre  dans  du  nitrate  d'ar- 
gent, est  un  alliage  des  deux  toétaux,  et  qu'il  est 
par  conséquent  impossiUe  d'obtenir  de  l'argent  pur 
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par  ce  moyen.  Cela  est  vrai  lorscja'on  n'a  ^gard  à 
aucune  circonstance  particulière;  mais,  en  ezami- 
nant  les  diverses  époques  de  la  précipitation,  «t  ai 
fiiisant  attention  aux  causes  qui  la  produisait,  on 
reconnaît  bientôt  qu'il  est  Ëicile  d'obtenir  de  l'argent 
çzempt  du  cuirre  arec  lequel  on  l'a  précipita.  -  * 
En  eBèt ,  les  premières  portions  d'argent  qui  se  sé- 
parent sont  oi'dinaivement  pures,  et  ne  colorent  pas 
l'ammoniaque  en  bleu ,  Iccsqu'elles  ont  ëlé  dissoutes 
dans  l'acide  nitrique  ;  ce  n'est  qu'à  mesure  que  le 
cuivre  entre  en  dissolution,  qu'on  «i  trouve  dans 
le  précipité  ;  de  sorte  que,  ver»  la  6n  de  l'opératbn , 
la  quaptité  en  est  trè»-nf>tabk.  Si  donc  on  séparait 
les  premières  portions  d'argent,  on  les  trouverait 
exemptes  de  cuivre;  mais,  ponr  en  obtenir  des  quan- 
tités con«déraldes ,  on  pourra,  comme  l'auteur  l'a 
fait ,  prendre  tout  le  précipité  d'argent,  le  laver  et  le 
faire  digérer  avec  une  petite  quantité  de  nitrate  d'ar- 
gent. Par  ce  moyen  le  cuivre  rentrera  en  dissolu- 
tion, et  précipitera  une  quantité  d'ai^eat  correspon- 
dante, ^AnnaBa  de  Chimie,  mvril  1811.) 

Sur  les  propriétés  du  gas  muriatique  oxygéné ,  et 
preuves  que  ce  gaz  ne  contient  point  d'oxigène, 
par  M'  CORdlTDAV. 

M.  Curaudau  avait  lu  k  l'Institut,  le  5  mars  1810, 
un  mémoire  sur  cet  objet,  et,  le  la  juillet  siiivant, 
\I.  Dav^  a  Eût  connaître  i  la  Société  royde  de 
Londres  son  opinion  bim  formelle  contre  l'existence 
de  l'ozigàne  dans  le  gax  nutriattqae  radgéné. 
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M.  Caraudau ,  dans  une  lettre  ù  M.  DelanUthe^ 
rie,  réclame  la  priorité  de  cette  décoiirerte,  en  an^ 
noDçaDt  qu'il  a  £iit  depuis  un  grand  nombre  d'ex- 
pàimces  qui,  en  démontrant  l'exactitude  de  celles 
qui  sont  consignées  dans  son  premier  mémoire ,  «>n- 
firment  toutes  les  conséquences  qu'il  en  a  déduite». 

Les  plus  remarquables  de  ces  expériences  sont 
celles  qui  ont  pour  objet  de  prouver, 

1°.  Que  l'eau,  dont  on  a  cherché  à  prouver  la  pré- 
sence dans  le  gaz  acide  muriatiqne,  n'y  existe  pas; 

3°.  Que  la  potasse,  dont  on  a  extrait  l'eau  i  la  fa^ 
venr  de  la  silice-,  en  retient  encore  dans  cette  com- 
binaison pluj  de  10  pour  loo,  mais  que  cette  eau 
est  aasai  esKntielle  à  sa  constitution  que  l'elt  t'oxi- 
géne  pour  constituer  un  oxide  métallique ,  avec  cette 
différence  pourtant ,  que  les  dernièi-es  portions  d'eau 
retenues  par  la  potasse  ne  peuvent  jamais  en  être  sé- 
parées immédiatement.  (  C'est  seulement  l'oxigène , 
comme  dans  les  oxîdes ,  qui  est  mis  en  liberté.  L'hy- 
drogène alors  entre  en  combinaison  avec  le  radical 
alcaUn,  et  forme  un  composé  métalliforme,  où  l'hy- 
drogène est  évidemment  moins  condensé  qu'il  ne  l'est 
dans  la  combinaison  d'eau  et  d'alcali)} 

3°.  Que  c'est  cette  eau ,  doiit  on  n'avak  pas  soapr 
çonné  l'existAice,  qui  a  induit  en  erreur  sur  les  dif- 
férentes proportions  d'acide  et  «^  base  qu'on  a  fixées 
dans  les  muriates  ; 

\*.  Que  le  mnriate  d'argent  fondu  est  composé  de 
1 6.85  d'argent,  et  de  5.45  de  radical  muriatiquej  sui- 


Di^ilizDdbyGoOgle 


ia8  BCIBNCEfl. 

Tant  plusienra  expëriences  de  synthàse  laites  par  l'an* 
teurî  « 

5°.  Qu'à  la  faveur  d'un  poids  connu  de  gaz  radical 
muriatique  condensé  dan«  une  dissolution  de  nitrate 
d'argvnl  saturée  de  gaz  nilreux ,  et  fortement  acidulée 
arec  de  l'acide  nitrique  saturé  lui-même  de  gas  m- 
treux,  on  obtient  précisément  un  poids  de  muriate 
d'argent  égal  à  celui  que  donne  la  proportion  du  ra- 
dical mui'îatique  condensé ,  c'est-à  dire ,  que  cetle  ex- 
périence confirme  ^ue  le  muriate  d'argent  est  com- 
posé de, 

Argeut 75.56 

Radical  muriattqae a4-44 

6".  Que  le  gaz  acide  muriatique  sec  et  Toside  d'ar- 
gent ,  en  se  combinant  ensemble ,  éprouvent  l'un  et 
Tauti-e  un  changement  d'état  (D'abord  l'acîde  mu- 
riatique perd  ^  en  poids  de  son  hydrogène  oonstî- 
tuant  ;  en  second  lieu,  Toxide  d'argent  perd  son  oxi- 
gène.  Alors  il  se  forme  de  l'eau  dans  la  proportion 
de  la  perle  que  subissent  réciproquement  ces  deux 
substances.  Ainsi ,  au  lieu  d'avoir  de  l'acide  mm^a- 
tique  combiné  avec  un  oxide  métallique ,  on  n'a  au 
contraire  qu'une  combinaison  du  radical  muriajiqae 
avec  le  métal;; 

7°;  bjifin',  que  lemuriate  de  potasse  est  composé 
de 46.36 d'acide,  etae5S.64  de  potassium  ou  bydrure 
de  potasse.  (Journal  de  Physique,  juillet  et  aoât 
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'analyse  chimique  det  crayons  UlJtographiçpiea , 
par  M.  LjUGiBR, 

M.  Laugitr  a  entrepris  plusienra  experïeacea  sur 
les  crayons  litbographiqties ,  dont  il  rësolte'qne  la 
matièrâ  de  ces  crayons  est  forint  de  quatre  sub- 
stances dtfi&entes ,  c'est<4l-dîre ,  de  cire ,  de  suif  ou 
graisse,  de  ràiqe  et  de  charbon,  qui  toutes  sont  déna- 
ture k  ne  point  se  mêler  à  l'eau ,  propriété  imp<H^  ^ 
tmte ,  et  dont  on  tire  un  parti  avantageux  dans  !• 
procédé  de  gravure  pour  lequel  pn  emploie  cette  ma- 
tière. 

L'auteur  n'a  en  à  sa  di^iontion  qji'un  gramme  de 
cette  mati^ ,  et  voici  les  proportions  dans  laquelle 
il  y  a  trouvé  ces  substance  : 

Cire i5   ' 

Mélange  de  rire  et  de  graine ai 

Snif  Qa  graisse a5 

Résine sS 

Ghaibon. 6 

93 
La  perte  de  7  parties  qoe  ce  résultat  indique  est 
jnëvhable'daDS  ces  sortes  d'analyses ,  et  elle  serait 
mËme  plus  considérable  à  l'auteur  n'avait  eu  la  pré- 
caution de  peser  exactement  tous  les  filtres  qu'il  a  em^ 
ploies.  (jUnnalea  du  Muaium  d'Hiitoire  naturelUt 
eafuerê  97  et  98.) 
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Congélation  âa  Veau  par  l'évaponUion  de  Féttur, 
par  M.  Vo&Bi^ 

M.  f<tgâl,  a  lut  cette  expâMoee  de  la  manière 
«uirante  : 

'  Dans  uaTetTe'cylÎI■â^îque,dedeaxpouce9dedia■' 
t■lèl^e  emîrOB,  et  rempli  if'étker  aux  trois  quarts,  il 
■•:ploD{ié  un  tube  contenant  on  peu  i'eaa }  dans  cette 
«au  il  a  plaoémi.  antre  petit  cylindre  rempli d'^lber, 
demdntire<[iK'lap^ite4aaayt^il'«au  w  Iroure  entiv 
deux  coBcfadsil'âltcr. 

U  faut  que  les  tubes  soient  munis  d'un  large  bord , 
dfin  qu'il  ne  tobjfwpaa  quelques  gonttte  d'étber  dans 
l'eau ,  ce  qtti  «mpéoberait  aà  coogéktian.  On  place 
l'appareil  sur  le  plateau  de  la  machine {ttoeomaliqKe, 
et  on  couvre  le  tout  d'un  petit  r^pient.  En  fiiisant 
lentement  le  vide ,  l'éthecseyolatOise^et,  au  bout  de 
trois  minutes,  l'eau  est  congela  en  totalité.  L'au- 
teur a  r^t^  plusieurs  fois  cette  expérience,  et  tou- 
jours avec  succétt  (  BuUetin  de  Pharmacie  ,  août 
1811.) 

Sur  ie  Niclel,.par  M.  RiCBABS  Tu^pdti. 

M.  JUchard  Tv^fpMi  a  frit  «n  graitd  nombre 
^'ezp^rienees«BrieBiefcel,<]w«eiMMn'ent  dëtaiUéM 
éans  -m  néautire  în«&^  dam  le  eahUr  de  mai, 
Wea  annale»  de  Chimie  ;  «t  doat  -il  conclut  préala- 
blement : 

1*.  Qu'il  n'existe  qa'un  seul  bydrate  vei-t  de  nickel 
dans  toutes  les  combinaisons  salines  de  ce  m^tal } 
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a*.  Que  U  différence  qa'im  obaerre  dans  la  parebé 
et  la  richease  de  la  couleur  de  chacune  d'elles ,  tient  à 
l'acrangAneot  des  molécules,  M  &  la  plus  ou  moins 
gr»Dde  quantité  d'eau  de  cristallisation  ou  de  combj- 
naïsont  et  qo'enfin,  la  couleur  verte  de  ces  sels  aug- 
mente en  richesse  en  raison  inrerse  de  leur  insolubilité. 

anomalie  qm  présentent  U  vobime  et  la  tempéra- 
ture Aie  certains  mélanges  d'eau  et  d'alcool ,  par 
M.  THiLLJrEjUs. 

L'auteur  a  fait  ccmnaître  &  l'Institut  un  rànltat 
qui ,  jusqu'à  ce  jour,  semble  aroïi'  échappé  à  l'dbser- 
ration  des  physiciens,  savoir  :  Que,  lorsqu'on  m4la 
de  Veau  et  de  l'alcool,  le  volume  du  mélange  est 
toufoure  moindre  f  ue  la  tommè  des  mbtmea  emr 
phién. 

Le  degré  de  rectificatioa  de  l'alcool  dont  on  se 
aert ,  et  les  proportïoiu  dans  lesqndles  on  fait  le  mé- 
lange, déterminent  la  grandeur  de  la  pénétration, 
dont  une  conséquence  nécessaire  est  l'éléTation  de 
température  du  mixte.  Ces  notions  généralement  ad- 
mises doivent  être  modifiées ,  car  les  expériences  de 
M.  Thillaye  proarent  que ,  lorsque  la  densité  de  l'al- 
cool est  o.g5  ,  et  même  mtôndre ,  il  y  a  augmenta- 
tion on  diminution  de  roltune ,  suivant  les  propor- 
tions d'eau  et  d'alcool  qu'on  mélange.  Si  la  densité 
«t  0.965  on  observe  une  augmentation  de  volume  ou 
dilatation  du  mélange,  en  quelque  proportion  qu'on 
vnîwe  les  deux  liquides. 
<M  eSèt ,  qn'il'eût  élé  possible  de  prévoir,  est  re- 
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ii}aK|aabI«  eQ  ce  qaer)<»^ii*il  y  a  augmentation  de 
ToluBie  ]  ia  températore  qui  devait  s'abaisser ,  d'apràs 
ce  que  nous  sAvons  relatirement  aux  %ariatiiHia 
qu'elle  ëpronre  Ion  des  changemens  de  Tdame, 
•Vlère ,  au  cootraire ,  d'une  quantité  qoi  est  variable , 
mais  dont  le  thermomètre  est  toujours  a&cté.  Cette 
exception  à  on  des  eGfets  les  plus  constans  du  calo- 
rique mëritait  d'être  remarqua.  (Bulletin  philoma- 
'tique,Juin  1811.} 

Examen  chimique  éPune  atpèce  à^itam  et  tPjuu 
quantité  de  mercure  du  commerce,  par  M.  DS9- 

TOUCHBS. 

On  a  cherché  depuis  long-temps  i  tirer  parti, 
pour  les  arts ,  et  même  pour  la  pharmacie ,  de»  regca- 
tures  et  des  arivnres  des  glaces. 

Sous  le  nom  de  regraturea  on  ent^end  l'amalgame 
d'ëtain  et  de  mercure,  qui  forme  le  tain  des  glace*  ; 
et  on  donne  le  nom  ^avivurea  à  une  poudre  noire , 
fine ,  pelotonna,  m£Ue  de  débris  de  feuilles  d'ëtain , 
d'étofiê  de  laine,  etc. 

M.  Destouchea,  voulant  connaître  les  propwtiona 
respectives  d'ëtain  et  de  mercure ,  soît  dans  les  regra- 
tures ,  soit  dans  les  arivurea ,  les  a  traitées  à  chaud 
par  l'acide  nitrique  concentre.  Li'oxîde  d'ëtain  a  ëté 
bien  ëdulcorë ,  et  trait^  ensuite  avec  dn  noir  de  fume» 
et  de  la  graisee  pour  avoir  le  mëtal.  La  dissolution 
mercarielle,  précipitée  par  des  lames  de  cuivre,  puia 
le  pi-écipitë  m£lë  avec  du  noir,  de  la  graisse  et  di»- 
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tiD^  i  le  raercaie  passé  à  la  pean  de  chamois  et  sècU 
an  papier  loteph,  l'autenr  a  obteno  terme  moyenV 

'  Pour  Ut  régraiurea^. 


Pour  les  avivurea^ 


Oxid«  et  débris . 


L'auteur  dit  terme  moyen ,  parce  q^u'aucnne  detf 
arivurea  et  regratures  du  commerce  ue  se  ressem- 
blent ,  et  qu'elles  varient  tontes ,  et  par  le  soîa  qa'on 
met  à  les  faire ,  par  le  battage,  et  par  le  temps  qu'on 
les  laisse  ëgoutter,  etc. 

n  ràultç  donc  de  ce  qui  précède ,  qa'on  ne  peut 
guère,,  ni  dans  les  arts  f  ni  dans  la  pharmacie ,  em- 
ploier  sûrement  et  ârec  avantage  l'étain  et  le  mer- 
cure provenant  du  départ  des  avlTurea  et  regratura 
des  glaces  ;  que  ces  métaux  ne  sont  jamais  purs ,  et 
n'ont  pas  toutes  les  qualités  qu'on  leur  désire.  Toate- 
&is  ils  ne  doivent  pas  être  rejetés  de  tout  emploi, 
surtout  rétain,  qui  donne  par  l'acide  mnriadque  un 
sel  d'étain  plus  beau  que  le  foumiasent  les  étaîns  da 
conunerce  ,  celui  de  l'Inde  excepté.  (SuUetin  da 
Pharmacie  ^  août  1811.} 
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Ànafyae  d'une  auhitanc»  végétale  fogsûe,  analogue 
au  aaccih ,  par  M.  HSSTOVCHSS. 

Cette  substance  se  trauve  dans  une  cendrière ,  si- 
tuée à  ViHers,  au  bord  de  llâisiK,  à  welqaes  Ueuea 
de  Laon.  .  . 

ËUe  y  est  ea  morceaux  très-Taries  pour  le  volume, 
la  forme  et  la  rouleor;  cependant  les  plus  fortes 
masses  mameloonëes,  quoique  wureat  tràf-salies  de 
terre ,  sont  transparentes  et  ordiOaireoMat  d'an  assez 
beanjauDe.  ... 

Elle  se  brise  arec  assez  de  làcOit^  ;  sa  cassure  e«t 
vitreuse.  R^oite  en  Jiôudre ,  elle  répand  une  odeur 
Aromatique  trè^-forle.  Jet^  sur  les  charbons  ardena , 
elle  donne  unelùmée  épaisse  et  blanche,  très-analogue 
à  celle  da  succin. 

Elle  est  fortement  ëlectriqne. 

M.  JDeêlouffieaeaà  obtenu  car  la  distillation  1 1".  un 
liquide  aqueux  preiique  incolore;  s**,  une  huile  légère 
et  jaunStrê  qui ,  par  les  progrès  jâe  la  distillalioà ,  est 
devenue  épaisse  et  noîre;  et  3'.  les  gaz  gue  foùmi»- 
senl  toutes  les  substances  végétales ,.  mais  imprégoés 
de  l'odeur  de  la  matière  qui  les  avait  donnés.  H 
he  s'est  point  volaliliaé  de  cristaux  dans  le  col  da  ré- 
cipient. 

Pour  tÂcber  d'obtenir  de  l'acide  succîoiqne  su- 
blimé ,  l'auteur  a  distillé  ime  pins  grande  quantité  de 
matière  fossile ,  sans  pouvoir  réussir.  U  a  obtenu , 
comme  la  première  fins ,  un  liquide  acide  mêlé  i 
l'hoile ,  dont  il  a  examiné  les  propriétés. 
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De  toutea  ces  expërieocea  l'auUur  cçnolat  : 
<f  Qu'où  peot  conàdércT  cette  subelaoce  comme 
*  une  espace  de  soccia ,  en  quelque  sorte  t^aa  ber- 
»  miné  ;  comme  un  corps  tenant  le  milieu  entre  les. 
»  rëatKsetlesvraisauccioajet  qu'il  serait  tout  k  &it 
»  prématuré  de  rouloîr  sabatituer ,  dans  t'usagtfmé- 
»  dicÏDiil ,-  celte  nourelle  substance  au  sucein.  Que 
»  cependant  -on  doit  d'autant  moins  négli^r  de  l'uti- 
»  Jiser ,  que  celte  aubatanoe  est  tràs-abondaoïte  ta, 
»  France ,  et  qu'it  ne  s'agirait  que  de  lui  assigner  va. 
»  emploi  ».  {BuUetiu  de  Pbarmaeie ,  février  i&i  i.) 

Sur  U  tiUcium,  ou  mé(al  d^  la  silice, 
par  3f.  Strombybr, 

M.  Stromeyer  a  repris'  le  tpavail  de  Ber^tUua  stat 
Je  métal  de  ja  silioe ,  d  les  alliages  de  sUicimn  «t. de 
fer.  Demploie,  pour  réduire }«  tetrê  noceuse,  la  mé- 
thode de  Sarxaliutî  mais  eu  itlaoe  du  charbpn  4» 
bois,  il  se  sert  da  sair  de  fiimée ,  à  cauM<  du  pota»* 
sium  que  le  charbon  met  arao  le  métal  .réduit, 
comme-  on  y  tronre  dà  fluocinm  loxsqn'on  preod  de 
)a  siUce  précipitée  par  l'eau  d'avec  le  gaz  fiaociqDC 
siticé.  '     '  ' 

L'alliage  de  sflicium  et  de  fer  Ji'eat  pas  tQi^ours 
d'une  composHioB  coirstan^ ,  fnaii  varie ,  taat  dans 
ses  caractÂrcs  pbjraïques ,  que  dans,  son  conl^U  eu 
métal  de  nlîoc  et  (k  chariion.  lyaateor  «a  distingua 
quatre  vanétée  principales  e 

I^ première varUti  a  unçtaxture lamelloeat^Eai- 
nuleose;  elle  est  ^us  souvent  cristalline  à  sa  socfiice. 
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est  cassante  et  a  peu  d'éolat  k  l'extérieur  ;  naû  mtë- 
rieilrement  ou  daiu  sa  casBore,  elleeat  laplaaltiisBHt& 
de  toutes.  Sa  couleur,'  iorsqu'elte  est  polie,  se  rap- 
proche le  plus  de  celle  du  platine  ;  die  contient  entre 
0.18  et  0.33  de  silicium  ozidë,  et  les  acides  en  sépa'^ 
rrat  «ette  quantité  de  ùlice. 

liB  seconde  nariilé  est  de  la  nature  do  fer  de  fonte  ; 
mais  étant  polie  y  elle  prend  l'éclat  et  la  couleur  de  la 
précédente  ;etle  est  également  casante j  quoique  soua 
le  marteau  elle  se  laisse  un  peu  aplafo. 

La  troiaième  variété,  qui  a  la  texture  du  gros 
acier ,  est.  semi-malIéable ,  mais  tellement  dure ,  que 
le  fer  en  reçoit  de  profondes  empi-^tes  ;  sa  trempe  la' 
rend  cassante  comme  du  verre  ;  sa  couleur  ae  rap- 
proche 1»  plus  de  celle  de  l'argHit. 

La  quatrième  variété  est  phu  ou  moins  malléable , 
a  la  texture  de  l'acier',  auquel  elle  renemble  sous 
tous  les- rapports  ;  «lie  se  ternit,  se  kiage  tremper 
eomme  l'araer ,  et  prend  le  mteie  poli.'  Le»  acides  ea 
séparent  de  â  à  8  pour  100  de  silice. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  siliciumé  est  d'autant 
moindre,  que  lé  métal  contient  plus  de  silicium  et  de 
carbone.  M.  Stromeyer  l'a  trouvé  Tariant  entre 
6.7777  et  7.S241. 

Il  n'eA  parvemi  qu'après  plusîeuis  essais  à  &tre 
déBagrer  le  fer  ailiciumé  avec  le  nître.  D'après  cemode 
d'analyse  .exëcuté  sur  55x5  milligrammes  de  la  pre- 
mière variété ,  cent  parties  en  'contîenn»it  8&.5907* 
parties  de  fer  métallique ,  i8.5g5i5  parties  de  silice 
«t 4;6ooo de carb(me  =  ifig.786iâ  jd'où résulte,  ep 
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Bofln^yant  le  fer  et  le  carbone  (=  g  1.9070  parties), 
«t  en  prenantleràultat  ou lea8.o83 parties,  poor du 
silicium ,  que  18.69545  parties  de  silic«  doivent  cor- 
tenir  8.o83  parties  de  mëtal ,  on  que  100  parties  de 
cette  ten-e  sont  composa  de  47.57  parties  de  silicinm 
et  de  5:1.63  d'oxigène,  ^  100.00.  Ce  rapport  difière 
peu  de  celui  donne  par  M.  Berxeliua,  qui  est  de  0.53 
de  métal  et  0.48  d'oxigène.  (  JBxlrait  d'une  lettre  de 
JA.  y^JN  Morts  à  At.  Dei.j méthbris  ,  inaérée 
dana  le  Joumalde  Phyeique,  septembre  1811.} 

Sur  Varaenic  auljuré,  par  M.  Ha'ÛY. 

On  distingue  deux  sortes  d'arsenic  sulfiir^ ,  Var- 
«enic  aulfuré  rouge  ou  réalgar,  et  Varaenit:  aulfuré 
jaune  ou  orpiment.  On  les  trouve  toutes  deux,  quoi- 
que rarement ,  dans  la  nature  ;  on  peut  les  obtenir 
aussi  artificiellement. 

D'après  ce  qu'on  en  a  connu  jiisqv'ici ,  on  aurait 
pn  soupçonner  que  l'arsenic  i-ouge  n'était  que  da 
sonfre  mélangé  d'arsenic  en  quantité  plus  on  raoina 
considérable.  Celte  opinion  aurait  en  sa  fiiveur  le  ca- 
ractère tiré  de  la  propriété  qu'ont  le  sou&e  et  Tarae- 
nîc  solfuré  de  devenir  électrique  à  l'aide  du  frotte- 
ment, sans  avoir  besoin  d'âtre  isolé  et  d'acquérir  dans 
ce  cas  one  forte  électricité  résineuse. 

M.  Ifaiiy ,  ayant  en  occasion  dé  voir  des  cristaux 
d'arsenic  sulfuré  rouge  beaucoup  plus  gros  et  mieux 
prononcés  que  ceux  déji  examinés,  il  a  reconnu  que 
la  forme  ptimittve  de  cette  substance ,  au  Ueu  d'être 
l'octaèdre  à  triangle  icaléne>  annoncé' paz  Rome  de 
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TIale,  et  adopta  prorisoirement  par  M.  H<mytiA.- 
m£nie ,  était  un  prûme  rhomboidaL  Dâ»4ors  l'ana- 
logie pr^mëe  eatre  le  soufre  et  l'arsenic  suUuré  se 
troure  détruite.  M.  Haày  annonce  encore  qu'il  a  re- 
conaa  qne  les  oristanx  d'tHrpîment  ont  la  structure  et 
les  formas  des  cristanx  de  réalgar,  et  confirme  par  U 
l'identité  de  ces  deux  substances. 

n  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  l'arsenic  sulfuré 
constitue  one  eipàce  unique  tràs-dialingnée  du  sc^ufre , 
et  qui  doit  £bre  dÎTisée  en  deux  sons-espùcea  d'après  la 
diversité  des  couleurs,  l'arsenio  sulfuré  rouge  et  l'ar- 
senic sulfuré  jaune.  M.  Haiiy  décrit  trois  rariétés  de 
ferme  cristalline  de  cette  espèce ,  «t  en  indique  seule- 
ment trois  antres ,  ce  qui  fiût  en  tout  six.  (  Annale* 
du  Mtuée  ^hUtoire  natureile,  tom,  XVÂ.  ) 

Sur  les  productions  aubitea  de  chaleur,  qui  se  ma- 
nifestent dan»  un  grand  nombre  de  phénomène» 
chimique»  *  par  MM.  Sa  G  S  et  GuTTOS- 
MoRrsAU. 

M.  Saga  a  commonigné  a  l'Institut  le  résultat  de 
^  ses  recherches  sur  les'  degrés  de  chaleur  que  produi- 
sent les  acides  minéraux  concentrés,  eu  se  combinant 
avec  divers  oxides  métalliques ,  des  terres ,  de  Veau , 
etc.  etc. 

De  Tatùde  sulfùriqoe  i  67'  de  rarëomill«  dft 
Beauméj  mêlé  à  un  tiers  d'eau ,  donnait  otte  tem- 
pérature de  So'j  < 

De  l'acide  nitrique,  marquant  45°  i  l'aréom^re,  - 
a  donné ,  mtié  à  un  tiers  d'eau,  45°;  et 
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L'aci'de  nknriattqae  à»  so"  11  donné ,  avec  ]a  mime 
quantité  d'caa  qae  dans  Icfl  <ex{>érieBcea  prëoédcntes, 
sa"; 

Le  ptaâ  grand  degré  de'  çhalenr  obtenu  avee 
l'acide  solfurique  ait  celai  qui  ett  lémllé  du  mé- 
lange de  cet  acâde  avec  les  oa'ilumiét^  cettec)»' 
leur  a  été  de  160"  aa^deni»  dfe  zéro. 
'  Ces  expériences  |>etiTait 'iàire'^iràonier  qne  la 
chaleur  pfodmte  dans  les  toipbinaîio&s  des  corps  est 
d'aotant  .vixa  finie ,  qae  ses  corps  éproaTont  pliis  de 
confnctiWB. 

M.  Gi^ton*ManiMiu  s'est  occHpé  dcpoîB  pluiieun 
«rmées  de  Moheccbea  aur  ta'  inéni^  absolue  <de  la 
cbaleur  dans  1«s  degrés  éleT^s,  ptmr  lesquels  on  ne 
peut  emploier  de  subalances  liquides.  It  a  communi- 
que à  rinsiitut  une  auite  de  tableaux ,  qui  peuvent 
^xe  âmsiàéeéh  oo^unc  le  résnmë  de  ses  nombreuses 
«xpérienees.     ■  '  i 

Le  premier  de  ces  lableainc  préuole  les  degrés  de 
cbaleur  de  fusion  et  de  'Taporisalion  des  diSérena 
corps,  corrigea  et  nù;  «n  concordance  avec  les  échelles 
pyrométriques  et  tfaerAumétnqoé* ,  .les  plus  gtoéra- 
lement  admises. 

Le  second  tablean  dmme  |e«  d^a(a(i<Ku  des  niéÂnx 
déternÛBéos  «n  conooMhmoe  de  'Oes  mteies  «eheiks 
pyrométriqoes  rt  ^emom^icJMs ,  et  eKprimées  en 
Btillioniàma  pour  lôo'ceMjgrades. 

Dans  un  tpoisièffle  tablean  il  jntNque  les  rapports 
de-Ia  dHalriSâké  et  de  la  fii^bîlité  des  métaoz;  et  en- 
fin', daoB  un  quntri^e ,  it  ddrme  tes  degrés  decha- 
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leur  indiqués  par  son  pyromàtre  de  pUtine,  et  leur 
correspondance  avec  le  thermomètre  centigrade,  le 
pyromètre  de  PFedgwood ,  et  tes  obserratioiu  de  (a- 
inoa  jusque  dans  les  plus  hautes  tempëralnres. 

Ces  tableaux  ont  ëté  accompagnés  d'un  mémoire 
flxplicatifcoiiteaant:  les  détails  des  procédés  emploies 
par  l'auteur  pour  reclifîer  ses  évaluatioiis ,  lesqaelles 
diffirent  essentiellement  de  celles  qui  avaient  été  don- 
nées par  fVadgivood,  et  oetle  diffétience  vient  prin- 
cipalement d'une  erreur  que  ce  célèbre  pbymcien 
avait  commise,  en  mesurant  la  fiisibilité  de  l'argent, 
qui  faisait  une  des  bases  de  ses  calculs.  (  Rapport 
de»  travaux  êe  la  ciatte  dea  aciencea  mathéma* 
tiques  et  phfaiquea^  de  l'aimée  i8ii>>  Jàit  par 
Af.  CuriBR.) 

Préparation  de  F  acide  nitrique  pur,  et  nou- 
veUe  méthode  de  décomposer  le  aa^tre ,  pat 
M.  LjJtrADiva. 

Pour  obtenir  un  acide  nitrique  pur  et  4'une  kxee 
tODJouTB  égale ,  l'auteur  s'est  servi  du  procédai  8ui> 
Tant: 

On  fiitt  dissoodA  cinquante  livres  du  meilleur  'sal- 
pêtre du  commerce  dans  cent  livres  d'eau  bouillatite, 
et  l'on  expose  celte  soluticv  à  une  tempénatuse 
fraîche  p^idant  quarante-huit  heures  pour  la  faire 
cristallisera  Ce  salpêtre  mstallisé  est  déjà  assez  pur  •, 
«t  s'il  n'a  pas  été  d'une  qualité  trop  basse  >  on  obtioit 
de  cinquante-cinq  livres  de  salpébe  brut,  qoarantfr- 
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une  m  qoarante-deax  livres  de  crîataax  après  le  des- 
sfebement. 

L'ean-m^  qni  reste  après  la  erbtallisalion ,  doit 
ttre  ^vaporëe  jnsqD'i  pins  de  Quntîé ,  et  Voa  en  re- 
tire encore  dix  à  douze  livres  d'un  salpêtre  commun, 
mais  propre  à  difiiirens  usages  domestiques,  teb  qa'k 
saler  les  viandes,  etc. 

Pour  d^omposer  le  salpêtre  ainsi  puriGé ,  il  faut 
mêler  dans  des  proportions  exactes  l'acide  sulfurique 
«t  t'eaa ,  aBn  de  ne  pas  faire  passer  à  la  distillatioa 
de  l'acide  sulfuHque  libre ,  et  d'obtenir  l'acide  d'ime 
force  égale.  Voici  la  manière  de  procéder  : 

On  introduit  six  livres  de  salpêtre  pnrîfië  et  broyé 
dans  une  grande  cornue  tubulée ,  et  oo  la  met  avec 
son  récipient  dans  un  bain  ^e  sable.  Ensuite  on  y 
verse  par  la  tubulure ,  au  moyen  d'un  entonnoir  de 
verre,  trou  livres  d'acide  sulfurique  blanc,  mêlé  ou 
coupé  avec  trois  livres  d'eau. 

Si  l'on  n'a  pas  de  cornue  tubulée  ,  il  &ut ,  après 
y  avoir  introduit  l'acide ,  nettoyer  le  col  de  la  comna 
avec  une  petite  brosse ,  attachée  &  un  fil  de  fer  et 
imprégnée  d'eau ,  afin  d'en  &ter  tout  l'acide  sulfurique 
qui  s'y  est  attaché ,  et  qui  en  passant  par  la  distil- 
lation pourrait  altérer  l'acide. 

Afin  que  la  décompoàlion  du  salpêtre  puisse  se 
faire  avant  la  distillation  ,  on  chauSè  doucement  le 
mélange ,  et  l'on  ne  cenunanca  à  distiller  qu'après 
l'avoir  chaofië  ainsi  pendant  quarante-huit  heures. 
C'est  par  cette  chaleur  donc«  que  tout  l'acide  tal- 
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fiuique  est  peu-i-peu  abwrbé  par  l'alcali  dit  ^1- 
pétre. 

Arant  de  conuiNacer  la  dîstillDtion,  on  iotrodait 
trou  livres  d'eau  duu  le  récipient,  et  on  diaUUe  ea- 
fuile  à  &a  gtadué  jusqu'à  la  ûcoit^  du  rémdu. 

Au  Bioyen  de  ce  prooédë ,  oa  obtient  de  eùf.  lirrw 
de  salpêtre ,  neuf  lirres  d'ua  acide  lâtriqHe  médio- 
crement ioTt ,  ei  dégagé  d'acide  sulfuriqae.  Cet  acide 
nitrique  contient  oijieu  d'acide  muiiatique,  qu'il  ne 
faut  qu'un  demi-gros  d'argent  tout  au  ^os  par  Urce 
pour  le  précipiter.  Cette  préo^>itation  doit  se  faire  i 
la  maniera  ordinaire,  arec  la  précaution  néanmoins 
de  œ  pas  y  emploier  une  trop  granda  portion  de 
nitrate  d'argent.  On  n'a  d'ailleurs  besoin  de  cette' 
précipitation  que  dans  le  cas  de  la  séparation  de  l'or ,  . 
et  dans  les  labora'toires  chimiques  ;  dans  les  ma- 
nufkcluiea  de  coton ,  et  dans  d'auti'es  opérations 
lecliniques  on  peut  s'en  passer. 

L'acide  nitrique  ainsi  préparé  a  le  degré  de  force 
nécessaire  pour  sëj^rer  l'or  de  Fargent,  pour  les 
solutions  métalliques,  et  pour  la  préparation  de  l'eaa- 
seconde  des  chapeliers. 

DécOTK^ontnn  du  Sm^tétre. 

Celte  nouvelle  méthode  de  l'autear  est  fondée  sur 
l'emploi  de  la  silice  ponr  séparer  l'acide.  A  cet  e^ 
on  introduit  deux  lirics  de  sable  par&itement  blanc, 
arec  une  livre  de  salpêtre  dans  une  comne  de  grès; 
et ,  après  avoir  mis  une  demï-l  ivre  d'eao  dans  le  ré- 
cipient, on  commeitce  la  dutillation,  en  renfm^ant 
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gràdoeUËment  le  fèa  jusqu'à  ùixe  roagîr  forteauent 
la  cornue.  De  cette  manière  la  silice  s'empare  de 
l'alcali ,  et  l'acide  passe  dam  le  récipient.  Le  ré- 
fidu  qui  reste  dans  la  cornue  est  on  excellent  fon- 
dant ponr  le  Ttire. 

L'anleta:  pense  qne  cette  méthode  de  décomposer 
le  salpêtre  pourrait  être  emploiée  aveo  avantage 
dans  les  Tcnreries ,  si  Ton  mettait  k  mâange  ci-des- 
sus inditjaé  dans  des  creiwels  bien  fertnés  à  cooTercIea, 
qu'on  placarait  ensuite  dans  le  four.  Dans  ce  cas , 
il  propose  d'adliptër  à  la  pwtie  snpéi-ieure  des  creu- 
sets un  tuyau  de  gras  courbe ,  qui  trareraerait  la  paroi 
da  ftmr ,  et  par  leqad  l'acide  nitrique  passerait  dans 
le  réoipieat.  (  Journal  der  Fabrittn ,  ate.  Journgi 
des  fabrique»,  3'  cahier  1811.  ) 

Tabië  exprimant  la  quantité  d'anide  êulfurique  à 
66*  ,  contenu  dana  dea  mélangea  iPaau  et  de 
cet  acide  à  divers  degria  de  l'aréomètre ,  par 
M.  yAUQUELIN. 

L'emploi  que  l'<m  fait  ai^onrd'hui  de  l'acide  suUia- 
riqne  à  difi^raiB  def^  de  ooncoilratioD  peur.direra 
usages,  et  partîculià:«iDent  pour  la  fabrication  de  la 
soude ,  a  mis  les  fabricans  et  les  consommsteors  de 
cet  acide  dans  la  nécessité  de  lecherchw  les  quantités 
d'acide  ceeeetltré,  c'est.à-dire ,  à  66",  dans  les  divers 
degrés  indiqués  par  l^aEé<Hnètre. 

Ayant  été  trtssouTcnt  consulté  à  ce  sujet,  M.  fau- 
quelin  a  jugé  utile  de  dresser,  i.  l'aide  de  r«zpérisnce. 
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une  taUe  où  les  degrés  Rréométriqizes  indiqaer&ient 

des  quantités  pondérables  d'acide  à  66  degrés. 

Fottr  cela ,  il  a  commeocé  par  prendre  ezacteateat 
la  pesanteur  spéciSqtie  de  l'acide  solfurtque  à  66% 
dont  il  s'est  serri  pour  faire  ses  mélanges.  Il  'Ua  tronvée 
de  1.843,  l'eau  distillée  étant  prise  pour  unité,  i  la 
tempéralure  de  la"  de  Réaumur. 

Ensuite  il  a  cherche  les  quantités  de  cet  acide  et 
d'eau  nécessaires  à  produire  le  degré  de  l'aréomàtre 
-  usité  dans  le  commerce  pour  mesurer  la  densité  de 
cet  acide  ,  en  commençant  à  60° ,  et  en  descendant 
de  5  en  5 ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  5*  seulement. 
La  pesées  ont  été  feites  arec  beaucoup  de  soin,  au 
moyen  d'une  balance  très-sensible  ;  le  vase  où  se  fiiî- 
aaîent  les  mélanges  était  construit  de  manière  que  les 
Tapeurs  formées  par  la  chaleur  qui  se  développe  dans 
ce  cas ,  ne  pouvaient  échapper ,  et  l'auteur  a  en  aoin 
de  ne  prendre  le  degré  i  l'aréomètre ,  que  lorsque  la 
liqueur  était  revenue  &  i3  "  du  theiTnométre  de 
Réaumur. 

n  a  réduit  en  parties  centéûmales  les  quantités 
d'eau  et  d'a<âde  qu'il  a  &llu  emploier  pour  avoir  les 
degrés  aréométrîques  j  ce  qui  a  donné  nécessairement 
des  fractions. 

Enfin  il  a  pris  la  pesanteur  spécifique  de  tous  les 
mélanges ,  qu'il  a  placée  à  la  fin  de  la  table  ;  de  sorte 
que  ce  sera  encore  un  moyen  de  connatUs  la  quan- 
tité d'acide'  et  d'eau  qui  serait  dans  de  pareils  mé- 
langes, lors  même  qu'mi  D'aarait  pas  d'aréomètre  i 
ta  dî^MBÎtion. 
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Ces  peaanteDra  feront  voir  aiun  les  rapports  d« 
eoDtraclioa  que  l'eau  éprouve  ea  ae  combinant  aFW 
lacide  sulfurique  daqs lea  diffBreatea  proportions  «m- 
ploiées. 

TabLe. 
I.  Jcùle à6o  •. 

Acide  snlAirique Siaa 

Ç"^- 15.78 

a.  JcideàSS".  '    , 

Acide  inlfariqiie.; 74.3a 

^a a5.6» 

3.^ddeàSa''. 

Acide  snifuriqne 66.45 

^^ 33.55 

4.  Jade  à  ^o. 

Acide  siOfiiriiiue. 58.0, 

^^ 41^ 

5,  Jcfde  à  40^, 

Acide  >n]fariqs«. 5o  4i 

^"- 49-59 

e.  Jade  à  35  \ 

Acide  nlAirique 43.,^ 

^'' 56.7/ 

7.  -rfcwfc  i  3o  ". 

Acide  tnUorîqne. 36.Sa 

^» ,.-.63.4& 

8.  Jeide  à  26  °. 

Acide lùlfurique. 3o.i3 

^«^ '69.88 

Amv.  omDûout.bkiSii.  ._ 
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9.  Acide  à  M»'. 

Aàd«  ralfnriqne s4.ai 

Eau i.... 7^-99 

10.  Adde  à  i5  °. 

«  ixide  ia1farii{ae '7-39 

Eao. 8*.6i 

11.  Jddeà  10  *. 

Adde  inUarûiue 11.73 

£«n M.a7 

la.  Acide  ai  '. 

KxàAt  fnlforiqne. 6.60e 

Eaa gl.400 

PaaiOaun  apéc^quet  des  mélange»  précédent» 

Acide*    5  degrés i.oaS 

à  10  1.076 

ài5  1.114 

àao  i.i6a 

à  35  i.aio 

à  3o  1.360 

àSS  i.3i5 

i4i>  1.375 

à45  1.466 

èSo  i.Sa4 

à55-  :.. 1.618 

à 60  i.jaS 

•         466  Ï.84B      • 

{Extrait  du  cahier  de  décembre  1810,  detAnnaUe 
de  C/timie.)    . 
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Jnafyie  du  gax  oléfiant ,  par  St.   Tjt.  DM 

Saussure. 

'  Ou  n'a  point  encore  analysé  exactement  le  gai 
olë&ant ,  qui  s'obtient  en  soumettant  &  une  douce  cha- 
leur  un  mtîlange  d'une  partie  en  poida  d'alcool  et  de 
quatre  parties  d'acide  sulftirique.  On  «ait  que  ce  gas , 
décoDTert  par  le»  chimistes  hollandais,  se  ditAingne 
aurtent  ded  autres  gaz  inflammables,  par  la  propriété 
de  fwmer  une  hnlle-dana  son  mélange  aTec  le  gas 
acide  muriatîque  oxigéné,  et  de  fournir  par  !a  com- 
bustion plus  de  lumière  et  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

M.  de  Saïuêure  a  &ît  planeurs  expériences  sur  U 
natare  de  ce  gaz ,  et  il  en  conclut , 

Que  le  gaz  oléBant  peut,  lonqu'il  a  été  bien  pré- 
paré ,  ne  pas  contenir  use  quaatflé  sensible  d'oxi- 
gène.  Dans  cet  état ,  il  a  une  pesanteur  spécifiqu* 
égale  ou  légèrement  inférieure  à  celle  de  l'air  atmo- 
sphérique. Une  partie  en  rolume  de  ce  gaz  consomme 
i  peu  près,  pour  sa  conftustion,  trois  parties  de  gai 
oxigène ,  et  forme  deux  parties  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

En  négligeant  les  fractions ,  le  gaz  oléfiant  con- 
tient «D  poids, 

Carbone 86 

Hydtogine i4 


Quiuse  parties  en  poids  de  gas  hydrogène  paraifr 


Di^ilizDdbyGoOgle 


li8  SCIENCES, 

tteut  se  condenser  ejiviroa  de  la  moitié  de  mn  vo- 
Inme,  en  dùisolraat  85  parties  de  carbone;  le  gaz  ol^ 
tiaqt  qui  eu  r^ulte  a  dès-lors  par  ce  calcul ,  à  .pej^ 
pt^  la  peAnteur  i^écifique  que  M.  de  Saumure  lui  a 
trouvée  dans  ta  pseniàreexpérietice,  c'est-i-dire,  que 
le  poids  de  l'air  atmouph^rique  sec  eat  &  celui  du  gas, 
oléfiant  seo,  comme  looo  1 9li5<a.  (Annale»  de  Chi- 
■mie,  août  1811.) 

uincJyn  àe  l'urine  d'autritcfte ,  par  MMt  Fo  CB- 

L'urine  d'autruche  est,  selou  ces  deux  chimistes, 
blanche  comme  du  lait,  et  ordinairement  mélangée 
arec  une  quantité  plus  qu  m<ûna  considérable  d'ex- 
oKlmena.  , 

Sa  sareur  est  piquante  et  ixaîcbe  comme  mie  cCs- 
89li|tion  légère  de  nitrate  de  potasae. 

Ilâ  en  cçit  retiré  de  l'acide  uriqite  ;  ce  qui  est  d'au-' 
tant  plus  curieux ,  que  les  uriues  des  autres  animaujc 
herbivores  n'araient  four^  jusqu'ici  aucun  vestige 
de  cet  acide.  L'analyse  de  cette  urine  l«ur  a  donné  : 

1°.  L'acide  urique  ; 

a".  Du  suUftte  de  potasse; 

5°.  Du  sulfate  de  chaux  ; 

4.'.  Du  muriate  d'ammoniaque; 

5%  Une  matière  animale  ; 

6".  Une  substance  huileuse; 

7°.  Du  phosphate  de  chaux. 
'  Ils  ont  ensuite  recherché  ù  les  urînei  des  autres 
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ciseaux  ne  contenaient  pus  également  de  l'acide  uri- 
que,  et  ib  l'ont  retrouvé  eSèctivement  : 

i".  Dan*  It»  urines  des  poules;  c'est  lui  qui  forme 
rendait  blanc  dont  sont  ncouverts  leurs  excr^erïb. 

3't  La  fiente  de  tourtei'eUes  leur  en  k  également 
&umi ,  ainsi  que , 

3°.  La  iiente  des  oiseaux  camirores,  et  particuUè- 
rement  celle  des  vautours  et  des  aigles. 

Ils  concluent ,  d'après  ces  expéiiencea ,  qu'il  est 
)rè»-probable  que'  toutes  les  claaaes  d'oiseaux  ont  les 
urines  de  la  même  nature  que  celles  de  l'homme ,  à 
l'exception  de  l'ur^.  (Journal  de  Phyaigue^  aoiU 
.8.1.) 

Sur  âiffèrenUa  combmaiaona  de  tor ,  par 
M.  Obbrkamff  JUt. 

Plusieurs  chimistes  ont  soumis  les  dissolutions  de 
l'or  à  des  e^iériences,  dans  la  vue  de  donner  une 
connaissance  eiiacte  des  prëpsrations  pharmaceuti- 
ques que  l'on  peut  en  Faire  ;  mais  ces  expériences 

daissoîent  encore  beaucoup  d'incertitudes.  M.  Ober- 
kampf  en  B  &it  disparaître  plusieurs,  p  a  pr^lîfré 
pour  ses  expériences  la  iwmbinaison  de  l'or  et  de 
l'acide  momtiqne  oxigénë,  païoe  qu'elle  est  la  pins 
pui-e ,  et  qu'on  peut  l'obtenir  avec  un  moiildre  excès 
d'acide.  >;' 

On  n'était  pas  d'aCcord  aur  la  oaine  dea  ^Sërancss 

.qu'on  remarque  entre  les  précipita  profenant  des 
dissolutions  d'or  par  les  alcalis.  L'auteur  fut  vi^  ^ie 
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cette  différence  ne  dépend  que  da  rapport  de  ralcdî 
qui  sert  de  précipitant  à  la  dissolution.  Si  l'alcali  eat 
eu  excès  suffisant,  ou  a  constamment  un  précipité 
d'un  birnn  noir;  à  la  proportion  de  l'alcali  n'est  pas 
suffisante ,  le  prëcipilé  est  d'un  jaune  plus  ou  moins 
orangé.  EjC  premier  est  un  vérilable  oxide  d'(H-  au- 
quel la  potasse  ne  peut  rien  enlever.  Le  second  re- 
tient plus  ou  moins  d'acide  muriatique  qu'on  peut 
lui  eiUever  par  la  potasse ,  et  par-là  on  le  ramène 
exactement  à  l'état  du  premier.  Q  doit  k  cet  acide 
une  sareur  stîptique. 

On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  le  précipite  peut 
itre.de  l'oxide  pur,  ou  un  muriate  aveË  excès  d'oxide, 
ou  un  mélange  d'oxide  et  de  muriate  arec  excès 
d'oxide. 

100.00  parles  d'or  prennent  loloo  d'oxigène;  on 
joo.oo  parties  d'oxide  sont  composées  d'or  go.90, 
oxîgène  9.10. 

L'auteur  n'a  pu  obtenir  le  protoxide  d'or  de  cou- 
leur pourpre ,  on  oxide  au  minimum. 

n-termine  son  mémoire  par  des  observations  sur 
la  pi^écipitation  de  l'or  par  la  disecdutimi  d'étain  an 
minimum  f  et  ftit-voir  que  les  précipités  qu'on  ob- 
tient Tarient  en  raiscm  dis  proportions  de  la  con- 
oeotratioa  des  dissolutions  que  l'on  emploie.  Voici 
MS  conclusions  : 

Toutes  les  fois  que  l'on  mêle ,  dans  quelque  pro> 
portion  que  ce  soit ,  des  dissolutions  ti-ës-concentrées 
de  muriate  d'or  et  de  moriate  d'étain  au  minimum, 
le  précipité  fonoé  est  de  l'or  i  l'étttt  métallique  j  sea- 
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■lement  l«nqii*on  met  beaucoup  d'^tain  relatiremeat 
i  l'or ,  le  précipité  a  ane  couleur  noir&ti'ê. 

Au  contraire,  toutes  les  ttâa  que  l'onmèleces  mêmes 
difisolationa  étendues  d'eau,  on  obtient  constamment 
âea  précipités  pourpres ,  quand  bien  même  ces  disso- 
lutïpns  Eeraient  trés-acîdes.  La  nuance  de  ,ces  pr^ 
cipités  est  tièih-variable ,  mais  elle  tire  d'autant  pins 
■or  le  violet,  que  Ib  quantité  de  muriate  d'étaîn  est 
plus  conpidërable  relatirement  &  celle  du  mnriat» 
d'orj  circonstance  qui  détermine  ansn  dam  le  préci- 
cipité  une  plus  grande  proportion  d'oxide  d'étain. 
Ces  diflfôresites  nuances  sont  rendues  encore  plus  sen- 
àbles  par  leur  application  sur  la  porcelaine.  Les  pré^ 
cipités  formés  lorsque  le  muriate  d'or  est  en  excès-, 
donnent  nue  nnance  plus  ou  moins  rose,  et  ceux 
obtenus  lorsqu'au  contraire  le  muriate  d'étain  do- 
miné, donnent  une  couleur  tirant  sur  le  violet. 

100  parties  de  précipité  très-Tiolet,  obtenu  en 
mettant  un  excès,  de  mnriate  d'étain ,  ont  donné  ; 
60.18  oxide  d'étain.   . 
.  -^  Sg.Sa  or. 

100.00. 
100  parties  d'nn  antre  précipité  d'une  belle  couleur 
pourpre,  fait  avec  nn  oxide  de  muriate  d'or,  ont 
donné: 

90.5o  oxide  d'étain. 
79.7  a  or. 


100.00. 
(BuUetinphilomatiquûi  octobre  iSti.) 
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Emploi  de   l'Acide  muriotique  oxigéné   liquide 
comme  désinfectant,  par  M.  MÈTXJISSE. 

L'emploi  de  l'acide  mariatîqne  osigéné  gazeux 
«t  souvent  sujet  à  des  fiiconTënieiu ,  surtoat  dans  \éi 
bôpitanxoùToan'a  pas  toujours  des  salles  de  rechlhge 
à  sa  -disposition.  Quelquefois  même  il  est  impraticable 
«t  très-Bourent  inutile ,  par  l'empressement  que  met- 
tent là  maladies  &  ouTrir  leurs  fenêtres ,  dès  que  Tof- 
fieier  de  mntë  s'est  relira. 

M.  Mitraa»*! ,  pharmaden-major  distingué  >  indi- 
que un  moyen  aussi  sûr  que  facile  de  d&înfecter  les 
salles,  dans  nne  £s$ertation  médicale,  soutenue  à 
l'Ecole  de  Paris. 

Ce  moyen  consiste  à  préparer  l'acide  muriatîqiie 
■  oxig^n^  à  l'éfat  liquide ,  à  l'aide  des  appareils  connus. 
On  sait  qu'une  légère  pression  suffit  pour  que  l'eau 
puisse  se  charger  convenablement  de  ce  gaz.  Pour  le 
mettre  eu  naage ,  on  ('étend  d'une  suffisante  quantité 
d'eau ,  et  on  «n  arrose  les  salles  des  malades ,  par  le 
moyen  d*un  vase  disposé  de^nanière  à  ne  donner 
q^u'un  filet  de  liquide. 

,  C'est  toujours  ainsi  que  M.  Méiraa$e  fi  emploie  ce 
préservatif,  el  avec  le  pins  grand  «Mccis  dans  les  hô- 
pitaux où  les  malades,  loin  d'en  être  incommodés, 
l'ont  toujours  demandé  eox-mèmes.  £n  eSet ,  la  cha- 
leur de  l'appartement  a  bientôt  mis  en  vapeur  le  li- 
quide qui ,  emportant  arec  Inï  la  portion  d'acide  mu- 
riatique  oxigéné,  qu'il  tient  en  dissolution,  lui  ôte 
cette  pn^été  qu'on  lai  connait  d'iiriter ,  août  forme 
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gazeuse,  d'une  manîÀrc  très-incommode ,  le»  mem- 
branea  bronchiales ,  surtout  chez  les  malades  déjà 
attaques  de  catairhip.  (BuUelin  de  Pharmacie ,  fé- 
vrUr  iSii.) 

Expérienees  comparative»  sur  le  aucre,  la  gomme 
et  le  aucre  de  lait ,  par  M.  Va  UQlTELiir. 

Les  exp^îenccs  faites  par  M.  fauqaelin  pour  re- 
connaître les  diEt^rences  qui  existent  entre  ces  trois 
snbstances ,  loi  ont  donné  pourr^mltat  : 

»  Qu'il  existe  une  différence  eoentielle  entre  la 
»  composition  du  sucre ,  du  sucre  de  lait  et  de  la 
D  gomme ,  laquelle  consiste  dans  l'existence  de  l'azote 
»  dans  la  gomme ,  démontra  par  l'ammoniaque 
»  qu'elle  dégage  à  la  distillation ,  et  par  nne  matière 
»  animale  dans  le  sncre  de  lait,  principes  qoin'exis- 
»  teni  point  dans  le  sucre  de  c^nne  pur  ». 

Au  reste,  M.  fauqaelin  dit  que  les  dî^rencea 
entre  le  sncre  ordinaire ,  le  sucre  de  lait  et  la  gomme , 
ne  consistent  pas  seulement  dans  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  l'azote,  mais  qu'elles  tiennent  encore  aux 
rapports  variés  des  autres  ëlémens  de  ces  matières; 
et  c'est  ce  qn'il  se  prc^pose  de  déterminer  par  d'Aitres 
expériences. 

En  attendant  MM.  Bouilton-Lagrange  et  P'ogel 
«nt  publié,  dans  le  cahier  de  mars  du  Journal  de 
Phyaique  (i8ii},  des  expériences  sur  le  suore  de 
lait ,  qui-  font  counattre  les  caractères  qui  le  distîn- 
gnent  da  sacre  et  de  la  gomme.  Il  en  résulte  que  le 
sncre  de  lait,  qu'on  n'a  encore  troaré  que  dans  le  lait. 
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doit  éti-e  regardé  comme  un  principe  particulier, 
qne  l'on  ne  peut  confondre  ni  avec  la  gomme,  ni 
arec  le  sucre.  , 

influence  de  foxidation  dont  leê  comhinaiaoru 
des  oxidea  d'étain  avec  ta  couleur  du  bn»  de 
campéche ,par  M,  CHErRXDL, 

M.  Chevreul  avait  concln  de  plusieurs  expériencea 
faites  sur  les  bois  de  campëche  et  de  femambouc  : 
Que  Vétain  eaturi  d'oxigène  formait ,  avec  lee 
couleur»  de  cet  boit ,  de»  combinaUona  rouge»  ana- 
logue» à  celle»  que  forment  le»  acide»  minéraux  ; 
ianàia  que  VêlQÎn  oxuU  au  minimom  semblait 
agir  à  la  manière  de»  edcalie  en  faisant  de»  com- 
binaison» violette»  ou  cramoisie». 

Ces  concluions  rapprobhaient  l'ëtain  des  combus- 
tibles, dont  les  oxides  sont  susceptibles  de  devenir 
acides  en  se  saturant  d'oxigène,  et  justifiaient  la  déno- 
mination d'acide ,  que  M.  Quyton  a  donnée  &  l'oxid* 
d'étain  au  maximum. 

On  a  pensé  depuis  que  les  oxides  d'étain  se  coiq- 
portaient  de  la  même  maoière  avec  les  matières  colo- 
rantes ,  et  que  les  différences  observées  par  M.  Clie- 
vreul  venaient  de  l'impureté  des  oxidee  emploies ,  c« 
qui  l'a  engagé  à  répéter  ses  expériences  ;  les  résultats 
en  furent: 

i'.  Qu'il  est  possible  d'obtenir  un  oxide  d'étaiu  au 
mîrwnum,  privé  d'at^fU  et  d'alcali  ; 

a".  Que  les  observations  de  MM.  Proust  et  £«r> 
thoUet  fils  j  relatives  à  l'acliou  de  la  potasse  sur 
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Toxide  dVtain  au  minimum,  sont  parfidtcmentjiistcsï 
que  u  c«s  chimistes  se  sont  mutuellement  contrediu, 
c'est  que  chacun  d'eux  a  décrit  un  corps  difi^nt , 
obteau,  &  la  vàité,  arec  leA  mêmes  ràictils ,  mais 
dan»  des  circonstances  dîfEârentea  ;  enfin ,  que  c'est  i 
M.  SerthbUel  fila  que  nous  sommes  redevables  da 
Voxiiie  d'étain  criataUiaé, 

3°.  Que  l'oxide  d'étain  au  minimum  pur  et  ses 
dissolotions  acides  formait,  areo  le  camp^he,  des 
Amibinaisrais  d'un  blea-violet,  analogues  à  celles  qu« 
les  alcalis  forment  avec  la  même  couleur. 

4".  Enfin ,  que  l'oxide  d'étain  au  minimum,  dans 
lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence  d'un  acide> 
se  colore  ei^rouge  par  le  oamp^be  ,  à  là  manière 
d'mi  acidfi  minéral.*(^nnai««  du  Muaéum  d'Hit- 
ioire  natureUe ,  cahierê  97  et  g8.) 

Sang  artificiel^  de  M.  Grikdsl. 

L'anteor  a  fiût  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  produire  du  sang  artificiel  ;  roici  le  procédé  qui 
lui  a  réussi  : 

n  a  mélë  et  seconé  long- temps  ensemble  une 
drachme  et'  demie  de  blanc  d'ceuF  avec  cinq  onces 
d'eau  distillée  ;  ensi^ite  il  a  ajouté  deux  drachmes  de 
pho^hate  de  fer ,  hait  grains  de  carbonate  d'am- 
m<miaqae,«t  dix  grains  de  mnriate  de  soude  ou  sel 
commun. 

Ce  mélange  fiit  rersé  dons  deux  cylindres  du  dou- 
ble appareil  d'analyse,  réunis  l'un  avec  la  pointe 
d'or_ai  — ,  l'autre  «rec  la  pointe  d'or  en  +  4'uiie 
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pile  galranique,  composa  de  160  à  180  Urnes  d« 

cuirre  et  de  sine. 

Cette  composition  hypothétique  du  ung  par  le 
moyen  de  corps ,  que  li  chimie  tant  ancienne  que 
moderne  a  regaidëe  tantôt  comme  des  extraits,' 
tantàt  comme  dw  produits  du  ung,  et  que  n'avaient 
pa  réaliser  MM.  J^auqueUn  et  Foarcroy,  ■  donné  au 
docteur  Grindel,  à  l'aide  du  galranîsme ,  une  liqueur 
ronge,  et  semblable  à, du  sang.  Dans  le  cylindre  du 
côté  -f-,  le  fluide  présentait  trois  couches  Irés-dif^ 
tinctes,  l'une  «ipérienre  et  l'autre  inférieure  de  coa- 
leur  jann&tre  ;  celle  du  Inihea  était  rouge.  Une  se- 
cousse un  peu  ibrte  a  f«it  prendre  cfltle  couleur  à  tout 
le  fluide.  Aprùs  que  l'auteur  l'a  laissé  rtposer ,  il  s'est 
eéparé ,  comme  dans  le  sang  api^  la  saigiiSe ,  «n  nne 
espèce  de  lymphe  et  ane  croûte  au  caillot,  qui  sur- 
nageait à  sa  surface.  Le  fluide  qui  se  trourait  dans  le 
cylindre  du  côté,  n'avait  pris  aucune  xouleur ,  et 
«tait,  selon  l'autem-,  de  la  nature  du  chyle.  {Tiré 
d'un  Journal  allemand  de  Berlin.  ) 

Nouvel  Éther  rétuUant  de  faction  de  Pacidê  arse- 
nique  sur  Fakool,  par  M.  BotTLLjr. 

M.  BouUay  avait  présmté  à  l'Inititnt  Ifl  dAaU  dft 
phuieuri  expériences ,  k  l'aide  desquelles  il  avait  ob- 
tenu l'étfaer  pfaosphorique ,  qui  a  été  reconnu  d'one 
identité  paiMte  avec  l'éther  sulfiif iquc  le  ploa  ptu-. 
Il  s'cat  servi ,  i  cet  efièt ,  d*nn  apparu  Oo  «itatiiioic 
qu'il  à  perfectionné  depnîs ,  et  dont  on  trouve  là  des- 
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criptii^i  duu  UQ  MënuMre  iaaéré  àaaa  le  cahur  d«' 
juin  du  jinnaU»  <|e  Chimi*,  1811. 

Ce  même  apparal  lui  a  Mrri  pour  pr^rer  IVlAer 
aneniqua ,  dont  on  trooTa  le  procéda  dans  le  m£mc 
cahier ,  et  doq^  il  tiie  ki,  ooacluaîoju  nuTantca  ; 

1*.  Que  l'acide  ancnîqae  paut  traïufonner  l'alcool 
en  UD  Tëritable  élhert  k  la  maniàre  des  acidea  n^fii- 
nqoe  et  pluisphoric|ae  ; 

s".  Que  ce»  trois  espaces  se  rapportent  k  la  classe 
des  ëtben  résidUot  de  l'action  de»  acides  fixes,  dou^ 
d'ane  certaine  énergie  ;  tandis  qne  loutre  classe  con- 
tient ceux  qui  sont  formés  par  combinaison  avec  des 
acides  TolatiLi. 

S'.  Que  ces  deux  classes  sont  anjourdliaî  égale- 
ment riches,  puisqu'ellea  possèdent  chacune  trois 
espèces  d'étfaers> 

L'auteur  a  répété  ses  expériences  ea  présence  des 
commissaires  de  l'Institut ,  MM.  Thenard  et  fau- 
gitelin^  et  l'opération  a  eu  tout  le  succès  qu'il  arait 
annoncé.  , 

11  n'est  donc  plus  douteux  que  l'acide  aneniqae, 
très-concentré  et  chaud ,  n'ait  la  propriété  de  conrer- 
tir  l'alcool  en  éther. 

La  classe  a  approuvé  le  rapport  des  commissaires  ^ 
«t  adopté  les  conclusions. 

M.  BouUay  ajoute  : 

a  Maintenant  que  les  éthers  sont  mieux  caractért- 
B  ses,  et  que  phiÂenrs  présentent  de  grandes  difi^ 
»  rences ,  la  noédecine  doit  Bxer  les  propriétés  encore 
>  indétermiaéea    de  plusieurs  d'entre  eux.  L'éther 
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%  arsenique  ne  sera  peut-être  pu  emploie  comité  mé' 
s  dicameat,  car  la  moindre  Dégligeuce  de  la  part  du 
t>  manipolatenr  pourrait  en  rendre  l'usage  funeste. 
»  Cependant  ces  motib  n'ont  pas  paru  suffiaans  pour 
»  en  négliger  l'examen ,  puisque  la  chi^e  ne  se  com- 
»  pose  pas  seulement  de  découvertes  dont  l'applica- 
HtiDn  est  proluble ,  mais  encore  de  la  considération 
»  de  tous  les  Ikils  qui  peuvent  mieux  faire  connaître 
})  l'action  intime  et  réciproque  des  corps  >.  —  (^nr 
naleê  de  Chimie ,jmn  iSu<) 


IV.  MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

'Analyae  d'une  matière  rose  qtte  lêt  urinée  dépotent 
dans  certaine»  maladiea,  par  M.  fJUQUBLlN, 

CjETTE  mati^  qui  se  dépose  dans  certaines  Serres 
nerveuses ,  a  été  observée  par  M.  Prouat ,  qui  a  in- 
diqué dans  les  Anaatet  de  Chimie  une  manière  de 
l'isoler  des  substances  qui  l'accompagnent,  sans  pro- 
noncer affirmativement  sur  la  nature  de  ce  principe. 
M.  fauquelin  l'ayant  soumise  à  plusieurs  essais  » 
a  trouvé  qu'elle  se  comportait  absolument  comme  l'a- 
vide urique  pur ,  que  ce  n'est  point  un  corps  simple , 
pas  m£me  une  mo4ification  de  l'urine,  an  moins  quant 
i  la  prt^CHlîon  des  principes,  mais  une  combinaison 
d'acide  urique  ordinaire  avec  une  mstiùre  colorante 
rouge  lrès-inlense«  quand  elle  est  pure,  et  qui  est 
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np  acide  dont  les  propriétés  paraisaeat  se  rappro- 
cher plutôt  des  madères  végétales  c^ae  des  sobstances 
•nimales. 

La  combiuaipon  de  cette  sabstance  arec  l'acide 
uriqae  semble  être  tràs-intime;  car,  quoique  beau- 
coup  plus  solable  que  ce  dernier,  elle  ne  l'afaan- 
doDoe  point  lorsqu'il  se  précipite  de  sa  dissolution  y 
A  la  liqueur  ne  conserve  point  de  couleur  quand 
l'acide  uriqne  est  entièrement  séparé.  Cela  est  d'ail- 
leurs démonlré  par  Fuiine  elle-même  qiA,  quand 
elle  â  déposé ,  ne  foormt  plus  par  l'éraporatioa  que 
de  l'acide  uiique  blanc. 

M.  fauquelîn  présume  que  certains  calculs  d'acid* 
uriqoe  qui  ont  une  couleux  rosée  contiennent  cette 
substance ,  qo'il  propose  avec  M.  Froiut  d'appeler 
acide  rotacique. 

n  ajoute  l'obsorration  suivante  : 

Après  avoir  bit  évaporer  en  consistAice  de  sirop , 
au  moyen  d'une  chaleor  tiés-douce,  l'urine  qui  avait 
formé  le  dépôt  rosé,  il  y  a  mêlé  de  l'alcool  à  36  de- 
grés ,  qui  en  a  précipité  du  suUàle  de  potasse ,  des 
muriate  et  photphate  de  sonde,  etc.  Cet  alcool  filtré 
a  déposé  an  bout  de  quelques  jours  des  cristi^  qu'il 
a  nçoonus  pour  du  phospbate  acide  d'ammoniaque. 

Ce  Sût  détruit  le  doute  élevé  avec  quelque  vhiaoa 
par  M.  Thenard  sur  la  nature  de  l'acide  qui  com- 
munique ce  caractère  à  l'urine  dea  personnes  en 
santé ,  et  proave  que  «  l'acide  acétique  existe  quel- 
quefois lUfre  dans  catte  liqueur  animale ,  l'acide  pbos- 
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phoiiqtie  peut  y  çxùter  aussi,  {Amudea  duMméum 
tPhUtoire  naturellet  cahiers  97  et  98.)' 

Sur  la  prétence  de»  princ^tea  aaaenliela  de  Vurine 
daru  le  produit  de  certains  vomisaemens,  et  sur 
celle  de  la  matière  Taûleuse  colorante  de  t urine 
dans  Veau  des  hydropiques,  par  m,  NlTSTEir. 

M.  Nyaten  a  eu  l'occasion  d'observer  deux  femmea 
naïades  qui ,  ayant  une  suppression  d'urine ,  vomis- 
sàient  un  liqiùde  de  couleur  âlrine  dont  il  a  fait 
l'analyse.  11  s'est  borné  i  recherober,  dans  1«  liquide 
rendu  par  la  première  malade ,  lurée  et  la  matière 
de  nature  huileuse  à  laquelle  l'urine  doit  son  odemr 
et  sa  couleur  ;  il  y  a  trouvé  nue  quantité  notable  de 
ces  deux  matériaux.  Api^  avoir  séparé  ces  mÊmet 
substances  du  liquide  rendu  par  la  seconde  malade> 
il  en  a  extrait  de  l'acide  urique ,  et  il  y  a  trouvé  du 
phosphate  de  chaux  ,  du  phosphate  ammooiaco- 
Biagnésien ,  des  sul&tea  et  des  muriates. 

Cm  réinltats  lui  firent  penser  que  la  sérosité  des 
faydrojùquM ,  surtout  de  ceux  qui  évacuent  très- 
peu  d'urine ,  devait  également  contenir  quelques 
matériaiix  de  ce  liquide;  et  en  efièt,  s'étant  procura 
de  cttte  sérovté  obtenue  au  moym  de  la  ponction 
de  deux  malade»  aElèctés  d'hydropisie ,  il  y  a  trouvé 
la  matière  colorante  et  odorante  de  l'urine.  II  pré- 
sume que.  l'urée  est  également  exhalée  dans  ces  ma*- 
ladies  avec  le  liquide  séreux,  mais  quelle  s'y -dé- 
compose c<Hpme  elle  w  décomposa  dnu  l'urioe  ello> 
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même  qui  séjourne  long-temp*  dans  les  organeà 
urmqires. 

lia  grande  quantité  â*albumine  que  contient  la 
sérosité  jdes  hydrt^iques  a  en^tédié.  M.  NyateO:  d*y 
vecbfiTcher  l'acide  uriqne.   >         .  ■  1 

En  rap^ocbant  oea  Sûti  dea  <dMerTationspDbIiéet 
par  les  aocieca  médecti»,  et  dont  M.  Nystan  rap- 
pelle les  plus  intéressantes  i|atis-  son  mëmoire  (  lu 
irinf  titat  le  ft  octàbre  L8io),il  crut  pouvoir  endé- 
duice  Jm  canclusionss  uiivantes  ^ 

i',  Lea  [»ù)dpaux  matériaoï  de  l'urîDe,  touque 
la  sortie  de  .ce.- liquide  par  saax^onduils  excréteor» 
«at  aoppriaiée  oU  considéiiabiement  dimmuée ,  sont 
toaniportés ,  au  moini  e^  partie-,  dand  un  organe 
quiconque  (kl  oto'pa. 

■a'.  lorsque  <cet  oi^ane  n'aaacUùe  cemmuiiica-' 
tbn  aTBo  le'd«li(»i,  telka  àwit'  ka  membranes  «é^ 
xeusea ,  le  liquide  uriaeux  s'y  mtie  ftraé  la  aérante 
en  quantité  îsTersé  de  celle  qui  s'cu  évacoe  pat  lea 
oonduits  urJnaiçes. 

S".  Quand  l'organe  où  la  nature  transporte  les 
matéL-iaux  de  l'urine,  présente  des  communications 
arec  l'extérieui: ,  il  devient  ud  yéritable  condoitex- 
créteur  de  ces  principes.  C'est  ce  qui  a  lieu  daUs  lea 
Tomissemens  urïueux ,  la  salÎTàtion  urineuse,  lea  éva- 
cuations alvinës  orinenfle; ,  tca  susum  arineoses  qui 
ont  été  obeerrées  par  beaucoup  demédeoiea  -  pNtti- 
ùanst  On  doit,  en  cooaëquence,  considéreF  ces  phéno^ 
mènes  comme  de  véritables  déviations  de  l'urine. 
et.  Ces  déviations  sont  beaucoup  moins  rares  ebéz 

Ai«a.  BU DÉconr.  Dt  ilii.  1 1 
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JcB  fenunes,  surtout  chez  celles  qui  sont  atteintes  de 

quelque  afiéction  aerreuse ,  comme  l'hystérie ,  que 

ûiâs  leSibomuies. 

V  .5".  Si  le8.per8omie9  auxquelles  ces  sortes  d'accideiu 

aurTÎemient ,  sont  très-disposées  aux  calculs  urinaires; 

ces.  cateols  peHT«nt  se  former  dans  les  <»7gatie8  qui 

remplaceot  les.aboduits  excrétentsde  furine.  L'au*^ 

ispic  en  A  dlé  un  exemple.  ' 

■  '  è",.  On  doit  :rangfir,  les  déviations  de  l'urine  sou* 

le  rapport  de  ranalogie>  à  côté  de  celles  des  autnâ 

«sacoatioiu,  lelks  qne  celles  des  menstxues ,  cdles 

df»-héiiion:lKudeAy  celles. de  la  bile,  etc. 

' . .  des,  condosiom  s'accordent  avec  l'analyse  des  con^ 

prétijOns   arthrJtiqiiM  -  dans    lesquellesi  Tennant  et 

J-'ourcroy  ont  trouTé  de  l'urate  Je  sonde,  et  arec  les 

expériences  de  M.  BmriholUt,  snr  la  nature  de  Turine 

ii'thciJique  ;- MI'  il  etÉuérideut  qiie.,la   dérialion  éa 

qtlelqQes  principes  de  l'urine,  et  notamment  del'acid« 

uriquG  )  joue  un  grancf  rôle  dans  les  accès  de  goutte. 

(  Bulletin  de  la  Société  philomcUiqut ,  décembr* 

^èts  produits  eur  't Economie. anùnaû  par  leu 
différent  ffax  injectéa  dana  le  système  aangidn, 
ou  dana  les  capitéa  aèreuaea ,  par  M.  Ii/rsTSA', 

M.  Nyaff»  ^  avait  entrepris  des  reohenihes  sur  le» 
cffitts  de  l'iojectiw  des  gaz  dans  les  vaisseaux  veineux 
etarlérîels  doa  animaux  vivans.  II  a  depuis  continué 
seae;tfinbncea,&ttAM-  iïtllé,  Porlaletf^auquelinf 
«Bft  l'Institut  'avait  jioaioiés  ootomiaaaires  pour    en 
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TÀ'ifiei-  les  résultats,  ont&ît'à  ce  sujet,  en  novembi-e 
1810,  un  rapport  très -détaillé ,  dont  nous*  allons 
donner  les  résoltala  généraux. 

Les  gaz  non  délétèrea ,  tels  que  l'air  atmosphéri- 
que, le  gaz  oxigène ,  les  gaz  acide-carbonique ,  hy- 
drogène ,  hydirogène  carboné,  etc. ,  injectés  dans  le 
système  veineux ,  ne  déterminent  promptement  la 
mort ,  qu'en  arrêtant  mécaniquement  l'action  du 
cixur  ;  et  ce  qni  prouve  surtout  la  vérité  de  cette 
assertion  ,  c'est  que  si ,  api'ès  avoir  arrêté  la  vie  en 
distendant  le  cœur  par  an  gaz,  oa  ouvre  prompte- 
ment la  veine  sous-claviére ,  et  qn'on  en  fasse  sortir 
le  fluide  élastique  à  l'aide  de  la  compression  du  thorax, 
on  rappelle  l'animal  à  la  vie. 

Les  gaz  délétères  ont  une  autre  manière  d'agir  sur 
l'économie  animée.  Les  gaz  ammoniac  et  acide  mu- 
natique  oxigénë,  injectés  même  en  petite  quantité  > 
«oit  dAna  le  coeur  pulmonaire ,  soit  dans  une  cavité 
déreuse,  déterminent  des  cris  dôuloàreux,  et^  quel- 
qaefois  des  mouvemens  conTnL5i&,  par  la  grande  irri- 
tatioa  qu'3s  occasionnent;  injectés  en  quantité  modè- 
le dans  le  cœur  pulmonaire,  ils  détBrminent  promp* 
tement  la  morti    ' 

La  plupart  des  gaz  ii^ectés  dans  le  système  veineux 
sont  portés  en-dehors ,  an  moins  en  partie ,  par  le 
moyen  de  la  respiration. 

Lei  divers.gaz  injectés  dans  les  artères  des  mem- 
bres, produisait  les  mêmes  eSfèU  que  lorsqa'ilssont 
injectés  dans  les  veines.  Injectés  dans  l'artère  carotide 
en  ti-ès-petite  quantité,  ils  ne  déterminent  aucun  eSbt 
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•çntible  )  mw  si  l'OP  ^n  iatrodif  jt  à-la-foïs  un  grand 
notnbre  dcbu^ea,  ils  occuiqaaent  l'apoplexie. 
Les  exp4^riences  de  M.  Nytten  détruisent  l'opi- 
.  nîoq  anci^tmement  émise ,  et  reproduite  encore  dans 
ces  deroiçr?  ^emps  par  itfi  plus  babiles  physiologistes, 
i^TQÏr:  qiia  la  plus  petite  quantité  d'un  gai  quelcon- 
que.intraduite  dans  le  système  de  la  circulatioD,  donne 
sftlfitpnQnt  la  mort. 

LV4>>QQf  ^  tir*  >  ralatÏTement  à  la  médecine  pra- . 
tjque ,  direi's  çorollaii'es,  que  l'oii  trouvera  consignés 
dam  t>n  i^nTrage  qu'il  pablie  actuellement.  (Extrait 
du  ^uliftin  lie  (n  Société  p7filomatiqu«t  cahier  d& 
février  18  n.) 

De  la  Lymphe  de»  ventricules  du  cervtau, 
par  M.  HjldAT. 

JvJm  Hunter  et  d'ayti*^  aul«ni«  «raient  obserr< 
qu^  la  Ijmpliç  d^  Tentrjotles  du  perveau  ne  se  coa- 
gulait ni  par  l'actioa  df  la  cbalenr^  m  par  celle  d«. 
l'ajçof)}  Qu  d^  açidos.  Cçtte  4ifi^Fatu»  remarquable, 
constatée  deEt^i4  par  U>  04ier,  suffirait  popi'  indiquer 
qqç  cotppp^t^  4i^f6i^c  (Ip  V^>^  ^^  ^  lymphe  sé- 
reuse des  capacités  abdominales  et  tboffichiqnes. 

Cependant  la  re9fenib]ançe  apparente  de  cesfluides, 
^yant  fait  prévaloir  ;^sq^'ft)or^  pami  les.  physiolo- 
gistes l'opinion  qui  les  conud^  cotpot^  jdentiqnes, 
a  déterminé  l'auteur  à  ^  soumettre  à  quelques  ex- 
péri^ees  capables  d'^  fai^  connaître  les  élémeos 
constitutif. 
L|^  fjrmplit  encéphafiqug ,  «'est  ainsi  qu'il  nomme 
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ce  fluide ,  est  ïn4||pre ,  par&îtement  traospArente  , 
presque  iifodore ,  et  a  nne  sartiUr  a«suiblement  mu- 
riatique  $  elle  préoetOe  pea  de  ViscMîtë ,  et  n'altél^ 
pas  la  teinlure  de  mauTe  ;  les  alcalis  fl'y  produisent 
aacun  changeaient ,  elle  donne ,  par  l'oxi-mtiriatcj  dé 
mercai-e  et  le  muriatc  d'étatn,  un  précipita  blanc  sale; 
arec  le  nitrate  d'argent ,  un  caillé  qui  brunit  k  l'air  ; 
arec  la  décoction  de  noix  de  galle ,  un  dëp6t  flocon- 
neux &uTe  ;  eilBn,  par  Tacide  oxalique  et  l'osalat* 
d'ammoniaqne ,  un  précipité  blanc  trèA-rai!«. 

L'ensemble  de  ces  faits  indiquant  un  Sel  mbriàti- 
que  et  plusieurs  substances  animales,  l'auteUl' à  em- 
ploie ,  -pour  les  isoler  ,  les  moyens  appliqués  par 
Jean  Boàiot  à  l'analyse  des  liqueurs  animales ,  et  les 
autres  md^ens  connus.  Le  r^ltat  àé  ces  rechef^ities 
présente  la  lymphe  encéphalique  comme  cMtt^sée 
des  principes  suirarn  : 

Eio. i 

H niiate  d«  sonde 

Albnnûii^  •«*•■*. .•.«•■•.,.4 
Gélatine j  ,o 

Phosphate  de  londe  et  de  chaux , 
j  quantité  indéterminée. 

Perte  approchée 0.4 


La  revemblahce  entre  le  résnltat  de  cette  analyse 
et  celui  de  lalymphe  d'un  Spina  6ifida,  examinée  par 
M.  Boatoh,  prouTe  l'idestîté  du  fluide  qui  abreuve 
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les  audaces  de  l'eacëphale  et  cdks  àa  canal  raelù«' 
dieu }  et  la  compBraison  des  diverses  eqfièces  de  fluide 
emploîées  par  la  nature  pour  empêcher  l'inflaninia- 
tiaa  et  la  coalition  des  membranes  qui  tapiaseot  les 
grandes  capacitës,  semble  les  diviser  en  trois  classes» 
que  M.  Haldat  a  ainsi  rangte  ; 

1*.  La  lympbe  albomineuse  des  capacité  tapissées 
par  les  membranes  séreuses  de  l'abdomen  %  des  deux 
fièvres ,  du  péricarde  j  de  la  carili^  de  la  lunjqu? 
vaginale  du  testicule,  et  des  ai-éoles  du  tissu  cettut 
laire,  caractérisés  par  la  prédominance  de  l'albumine 
et  de  la  soude  ; 

3°.  Le  vernis  défeusif  des  sur&ces  tapissées  par  les 
membranes  muqueuses,  des  premières  voies,  des 
voies  aériennes  et  urinaires  ,  et  des  organes  de  \a, 
génération,  r^narquable  par  l'abondance  du  mucu9 
animal  et  du  muriate  de  soude. 

5°.  Le  liquide  qui  mouille  la  sur&ce  des  envelop- 
pes membraneuses  de  l'encéphale  et  de  la  moéUe 
épîoière,  dans  lequel  dominât  la  gâatine  et  le 
muiiate  de  soude.  {Extrait  du  Journal  de  Physique^ 
teptemhre  i8ii.) 

Remède  contre  la  dyt»epterie' 

I«  remède  suivant  a  été  publié  dans  dtfférentea 
feuilles  publiques,  entre  autres  dans  le  cahier  d'août 
de  VEfprit  dei  journaux-  L'auteur  n'en  est  point 
connu ,  mais  des  personnes  qui  en  ont  fait  usage  as- 
surent avoir  été  guéries  de  la  dyasenterie  au  bout  d^ 
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troia  jours.  On  Ta  depuu  essaie  sur  d'autres  per- 
sonne» ,  et  toajoors  avec  succès.  En  Toici  la  i^elle  : 

Deux  jaunes  d'ccufe  tout  frais; 

Deux  cuillerées  d'huile  de  ProTence ,  fine  ; 

Quatre  cuilWto  d'eau-de-TÎe  de  Languedoc, 
meilleure  qualité.       '' 

On  prend  de  ce  mélange  une  cuillerée  à  café, 
dlieure  en  heure. 

Composition  de  la  teinture  anti-gyphUitique  de 
M.  BsSJfJRD ,  publiée  par  ordre  du  roi  de 
Bavière. 

M.  Françoii^oeeph  Besnard ,  coaseïUer  intima 
et  médecin  de  8.  M.  le  roi  de  Bavière ,  a  jugé  ',  aprèa 
trente  années  d'épreores  heureuses  et  de  succès  con- 
statés ,  qu'il  était  temps  de  publiera  compontion  de 
sa  teinture  anti-syphilitique,  connue  et  usitée  sous  son 
nom  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne ,  dans  les 
ht^itaux  militaires  bararois  et  dans  le  royaume  de 
Bavière.  La  recette  en  fut  publiée  avec  l'agrément 
du  Roi,  dam  le  Journal  officiel  de  Munich,  du 
3i  juillet  1811,  et  nous  la  donnons  ici  telle  que 
M-  Peny  l'a  fiiit  reimprimer  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine, publié  par  M.  Corvisaet,  etc.,  cahier  de 
septembre  lUii. 

ComposUio  tinctura  anti^philîticœ  BbsNAMDU 

'if.  Salis  tarUii  depanii 

Aqaxcînnamoini  •lnp1idi..ana. . .  fl)    j 

Opii  pariiiimi ^    ij 

Aqiue  eiiuiun6isi  cnm  tido $  ît. 
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Separatïm  solfaDtiir,  deio  misceantnr  inricein, 
et  stent  ^n  balnco-mariie  pci  très  hebdomadas ,  tta~ 
pins  agitando: 

Gnmihi  aralnci  eletti. ,   |    ij 

Salis  alcali  ToUtilii f    j 

Solvein  aquicinnamomiùmptiCis..   J  tj. 

Omnia  in  se  mixla,  stent  in  vase  benèclauwper 
«liquot  dies  in  quiète,  deinfiltrentoretserrentarnsui. 


Mget,  oontracto  contagio  sypbilitico  cujtisqne 
demom  nt  fômue ,  ter  intr&  nychtemenim  sUm»t 
gattn  ii  ex  Taaculo  decocti  raâ!ctim  althèœ  re&lge- 
rati.  Diminoitor  ifta  dt»is ,  dnm  spatio  allqubt  die- 
rum  symptomatsnmitigantar  îlà  nt  bis,  Et  denique 
semèl ,  per  diem  consumpla  sufHciat. 

Jnnioribnii ,  et  in&ntibus ,  doals ,  ratione  letatis  et 
Tirinm,  adminiâtrari  débet,  et  pro  Tehiculo  liîscc  ïn- 
aerrire  potest  syrupus  capillontm  Venetù  vel  amyg- 
dalinns. 

Contra  aflèctlcmes locales,  T.  g.  ulcéra  syphilïtica, 
condylomata ,  rbagades ,  escrescentias,  phymosin, 
paraphytl]oân,etc.  etc.,  jurât  usujtinc  tune  liitemo, 
ejusdemapplicationem  quoque  extemam  conjungere, 
et  quidem  ioservit  bâic  scopo ,  decoctam  ridicnm  «l- 
theœ  tepidum  cnm  simili  tlncturs  quantïtate  uti  ira- 
tiopneMriptafoit}  salr  forma  balnei,  topici,  lotio- 
nis ,  gargartsmatia ,  eta. ,  ad  partis  aSectsa  naturam. 

SicnU  ulcéra  para  eradunt ,  çnm  merA  tinctuift , 


,  Cookie 


KÉDBOINB  ET   CHIRURGIE.  iSg 

opepenicilli  ex  linteo  carpto  confècti  humcctanlur, 
ac  niai  bAo  methodo  plenam  sanationem  accipiant, 
lapide  infèmalï  quotidie  tanguntur,  snpet  imposito 
dein  linteo  cai-pto. 

Notandnm  ,  alcera  hoc  modo  traclata  ,  etai  pura 
nec  ultr6  aerpentia ,  segrè  tamen  nec  nîsi  aegnîtei' 
quandoqae  consolîdari.  «t  sanàii  in  tali  casu  viribus 
prospiciendum  dicta  et  inedicaminibus  roborantibiu. 

Baboaes  inangantur  bb  per  diem ,  «âdem  linc(ur&, 
et  elapso  alîquot  diernin  spatio ,  tegantut  etdplastro 
ex  URciA  un&  emplastri  diachylon  '  compositi  cum 
gumtnatibua  et  diiqidia  drachina  saponis  hispanici 
confecto ,  ad  per^tam  otqne  dissolntionetn  Tel  sup- 
pnrationem. 

Idem  emplàatranl  et  contra  tutûores  tcstlcu  lonim 
ex  gonorrbseA  régressa  ortos,  cfficax  est  ;  Dec  tamen 
hic  omittendom  suspensiorium. 

In  gODorrbcese  stadio  inflammalorlo  conrenit  par- 
tis afièctn  balneam  supri  fflemoratDtn  el  usiis  inter- 
niudecoctî  althesc  ad  libras  qaatuor  cum  tinctui-œ 
gattia  34  per  diem.  Fractft  tandem  phlogod  tJnCtnrÂ , 
modo  initio  memorato  ter  ex  decocto  altbese  haori- 
tor ,  et  simol  ter  qnaterve  injectiones  fiant  ex  alu- 
mini  puri  drachmft  unS  et  uQciis  quatuor  mncilaginîs 
gomraî  arabîci  in  lîbrà  nn  J  aqiue  dîslîllatte  solutis , 
in  ntethram  viris ,  in  Taginam  focminis ,  successn 
temporis  tandem  niai  sljjlare  cessât  gOnorrhcea,  huic 
remedio  admïscetur  scmpiittis  extracti  Satnrni. 

Ralaea  ïmaper  totius  c  orporia  ex  aquâ  tepidâ  com 
hxÎTii  côDHimnia  mensurà  vel  cîAerum  clavellatarum 
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poi-tione  impregnalâ ,  victus  et  polus  convenietu  ra- 
tio, sanatione  intégra  moltam  profîciat. 

Reliqnisforsan  afiêctiânibiu,  quibua  morbi  syphi- 
lîlici  non  □unqaam  stipantar  medtciu  lege  arlis  me- 
dicitar. 

Remède  antisyphUitique,  aaru  mercure,  découvert 
en  Suède ,  par  M.  Orbek. 

Les  boiu  efiêts  de  ce  nouveau  remède  ont  été  con- 
statés dans  un  grand  nombre  de  cas ,  où  le  mercure 
et  les  autres  substances  anti-^pbilîtïquea  ont  été  trou- 
vées inanfiSsantes.  En  voilà  la  préparation,tdle  qu'elle 
a  été  publiée  dans  les  Journaux  de  la  Suède. 

Le  principal  ingrédient  est  le  cJusrophyUum  ayl- 
veatre  (cerfeuil  saurage3>  On  le  cueille  au  commen- 
cement de  sa  floraison,  et  après  avoir  fait  sécher  le& 
fleurs  et  la  plante ,  on  en  fait  un  extrait.  Avec  cet 
extrait  on  fait  des  pilules  de  deux  grains,  dont  le 
malade  prend  matin  et  soir  chaque  fois  trois  pilules , 
et  cela  pendant  trois  semaines.  Fendant  ce  temps  le 
malade  prend  chaque  jour  une  once  de  radix  Chinœ 
en  décoction ,  et  continue  aima  pendant  six  semaines. 
Cette  décoction  se  fait  avec  sn£Bsanbe  quantité  d'eau, 
qu'on  réduit  à  la  quantité  de  deux  livi-es  et  demie. 

Durant  tout  ce  traitement  le  malade  ne  se  nourrit 
que  de  deux  onces  de  viande  k  midi,  et  autant  le  soir , 
avec  un  petit  pain  blanc  à  chaque  repda,  cooutne  dans 
le  traitement  de  PVùisIotv. 

Lorsque,  pendant  trois  semaines,  on  a  fait  usage 
des  pilules  de  chœropliyUum,  bu  prend,  sans  les- 
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dùconltnnei' ,  chèque  matin  en  même  temps  des  ^i- 
laiea  ex  hydrar^ro  corrosivo  albo,  Ph.  Sv.  C'est-là 
toat  le  traitement.  ' 

M,  Hufeland,  qui  a  publie  cette  recette  dans  aon 
Journal  de  Médecine  'pratique ,  cahier  d'août 
1811,  confirme  les  eSètA  fialatairee  de  ce  remède, 
emploie  depaiâqnelqne  tempsenSu^e,enaj{iatanti 
«  Qu'il  est  hors  de  doute  que  ce  traitement  a  eu  le 
»  meilleur  succès  dans  dîff^rens  cbs  ,  oà  le  mercure  et 
»  les  autres  remèdes  anti^syphilitiques  araient  été  em- 
»  ploies  sans  aucun  fruit  n. 

jtppareilpour  respirer  les  différera  éthera  aimpîea 
ou  compoaéa ,  par  M.  BoODSt^ 

L'usage  maintenant  trés-r^pandu  de  l'inspiration 
dea  difEërens  ^tbers ,  nous  engage  à  faire  connaître  cet 
appareil. 

n  consiste  en  un  flacon  de  cristal,  d'un  quart  de 
litre  ou  environ  de  capacité ,  garni  de  deus  tubu- 
lures, dont  l'une  ae  prolonge  en  bec,  et  se  trouve 
boucli<!c  à  son  extrdmilë  par  nn  bouchon  nsë  à  l'éme- 
ril.  L'autre  tubulure  est  traversée  par  na  tube  de 
cristal  de  10  à  13  millimètres  (5  à  6  lignes)  de  dia- 
mètre ,  également  usé  à  l'émerli  à  l'endroit  où  il  est  en 
contact  avec  la  surface  intérieure  de  la  aifime  tubulure 
qu'il  bouche  exactement. 

On  Ole  ce  tube  pour  introduire  l'éther  dans  la  ca- 
pacité du  flacon.  Son  extrémité  inférieure  descend  à 
peu  de  distance  du  fond  du  flacon ,  et  celle  opposée 
doit  C-Ire  boucliée  berméliquement  par  an  bouchon  ^ 
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pour  emp^her  IVthec  de  l'emouLer  à  la  moiodm 
irapression  de  cbaleor.  C'est  aussi  pour  éviter  cet  in- 
convénient qae  le  diamètre  de  ce  tube  ne  doit  pas  (Ire 
moindre  des  dimensïwis  indiquées. 

Au  moment  de  fiûre  usage  de  cet  appareil ,  il  faut , 
après  y  avoir  versé  l'ëtber  qui  ne  doit  occuper  que  le 
tiers  à  peu  prés  de  sa  capacité ,  âter  les  deux  bou- 
chons ,  iatroduii'e  dans  la  bouche  le  bec  ;  et  alors  an  - 
It^ger  eSbrt  d'aspiration  suffira  pour  obtenir  la  quan- 
tité d'air  éthéré  dont  on  aura  besoin.  On  pourra  i 
volonté. faciliter  l'expansion  de  l'étlier  et  diminuer^" 
si  cela  est  nécessaire ,  les  efibrts  du  malade ,  en  com- 
inuniqnant  au  vase  un  léger  degré  de  chaleur ,  soit 
à  l'aide  de  la  main ,  soit  par  d'autres  moyens  analo- 
gues. (BulUtia  de  Pharmacie,  rtofembre  iBii.  ) 

Remède  contre  lea  brulurea. 

Le  docteur  Sieg  prescrit  comme  un  excellent  re- 
mède contre  les  brûlures,  un  mélange  de  six  cuille- 
rées de  crème  fraîche ,  et  de  huit  cuillerées  d'huile  de 
lin.  n  a  eu  très-soarent  l'occasion  d'etiiploier  ce  re- 
mède i  diffîrentes  époques,  dans  diverses  espèces  de 
brûlures  faites  par  un  fèr  rouge ,  par  la  poudre  à  ca- 
non ,  par  des  acides ,  par  de  l'eau ,  par  de  l'huile  et  du 
beurre  bouillant.  Il  l'a  trouvé  également  efficace  dans 
toutes  ces  circonstances.  {Journal  de  Médecine,  de 
SédtlIot,mare  i8n.) 
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Emploi  de  la  Belladonna  contre  la  coqueluche, 
par  HVFELAND. 

M.  Hufeland  a  L'ecommandë  nouveUemfot  la  bel- 
ladonna  coatre  la  coqueluche.  Elle  a  produit  souvent , 
dam  peu  de  joun  ,  d'excellem  eSèla  dans  les  cas 
m^e  oA  l'opium  et  le  musc  aTaient  é\i  sans  succèa. 
Il  en  donne  aux  enfàna  de  trois  ju^u'à  six  ans ,  un 
quart  de  grain ,  malin  et  soii'.  On  peut  quelqaefoii 
augmenter  la  dose  on  la  nîpAer  plus  souvent.  {Jour- 
nal de  Médecine,  deSédillot,  mar»  1811.) 

JSmplai  du  êu^aie  de  fer  dan»  le  traitement  de» 

jiivre»  interjniUante» ,  par  le  docteur  SâjHC- 

M>  Marc  a ,  publia  il  y  a  quelque  temps  un  mé- 
moire sur  cet  objet  (Paria,  cbex  Crochfirt)»  àwA 
TCHci  les  principaux  résultats. 

L'auteur  se  trouvant  dans  des  circonstances  où  le 
prix  du  quinquina  ne  loi  permettait  pas  de  le  pres- 
crire ,  «t  ooad44rairt  qoe  le  s^^ate  de  ièr  (ritripl  vert) 
avait  été  «ouvent  utile  pour  dissiper  ies  eQgOf^gemens 
atoniques  ;  qqe  leq  Uèrres  aatopmiiles  qui  atUqnent 
des  individus  k  la  Ibis  aocabUs.de  tnvsît  ft  d'indi- 
gence ,  peuvent  céder  rnAme  complètement  à  l'acliofi 
dea  seuls  eiccitAPS]  nouteuus  par  un  zëgîmp  soti-sep- 
tique ,  ^sH^a  d«  l'^mplçier  po^r  modérer  au  moins 
la  marçt^e  de  ces  &^Tres.,  et  leur  dqjfée.  Lei  e&ts  ont 
surpasK  son  attente  ;  plusieurs  autieft  .médecins  l'ont 
prescrit  depuif  avec  le  mlfim  MCfèA.  Jf^  d«M  ordi- 
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naira  est  d'an  gros  par  jour,  diasous  dam  une  piuLe 

â'eau ,  que  l'oa  divise  en  quatre  prises. 

11  est  cependant  essentiel  de  se  servir  de  vitriol  vert 
bien  pur ,  et  non  mèliî  avec  du  vitriol  bleu  ou  sulfate 
de  cuivre.  On  doit  encore  ëvitei'  de  l'emploier  en 
^tat  d'effloresçence ,  qui ,  étant  l'effet  d*une  suroxî- 
génation,  annonce  un  changement  de  rapport  de  ses 
principes  conslïtuans  ,  et  par  conséquent  de  ses  pro~ 
priéttfs.  ^ 

M.  Kèraudrta ,  qui  a  fait  l'analyse  de  l'ouvraga 
de  M.  Marc ,  pense  que  ce  remède  pourrait  aussi 
être  emploie  comme  prophilactique  dans  les  pays  où 
les  fièvres  intermittentes  sont  habituelles,  en  en  mo^ 
dërant  la  dose  jusqu'à  trois  grains  pai'  litre.  Il  pro- 
pose enfin  de  s'en  servir  pour  corriger  le  goût  et  les 
mauvaises  qualité  des  eanx  saumâtres.  (  Annaka  dt 
Chimie, mai  loii.) 

Emploi  du  Rhododendrum  chrysanthum  contre  la 
goutUfpar  le  docteur  MBTTEBIflCB. 

On  avait  déji  rec<mimandé  la  tige  et  les  feuilles  de 
cette  f^dlb  en  décoction  contre  la  goutte  ;  mais  cette 
manière  dé  la  préparer  provoquait  des  accidens , 
tels  que  les  vtHjBsseinens ,  les  saperporgationa  et  les 
vertiges.  ' 

Le  doctenr'  Metlernick  Ta  donnée  en  poudre ,  à  la 
dose- de  lo  jn9qa'&  4o  grains  par  jour,  en  trois  ou 
quatre  îms,  se  réglant  d'après  là  constitution  et  la 
sensibilité  des  malades ,  et  montant  graduellement  d« 
"doses  plus  faibles  à  fies  doses  plus  fortes. 
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-Ce  remède  doit  £tre  contmu^  pAdaiil  des  Bemaines 
et  même  des  mois ,  ponr  obt^iir  l'efièt  deair^.  Stifî 
observatioiu  pArlent  en  tâveur  de  la  Tertu  particor- 
lîére  de  celte  plante  contre  les  goattes  opiniJLtres.  On 
ajoute  que  dam  quelques  cas  la  goutte  a  été  radica- 
lement guërie. 

Cette  poudre  agît  painamment  sur  la  masse  des 
Quides ,  et  elle  donne  une  odear  toute  particulière  & 
la  sueur* 

Le  docteur  Metternich  Va.  ëgfùement  emploiée 
avec  succès  dans  quelques  circonstances  de  douleurs 
rbumatiâmales ,  qui,  dans  le  commencement,  s'ac- 
compagi]|nt  de  Bèyre  avec  gonflemeat  des  pieds  et 
des  mains.  Les  malades  restent  plusieurs  mois  dans 
cet  état ,  sans  qu'il  leur  Boît  possible  de  mouvoir  au- 
cun membre ,  et,  souEErant  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes. Les  accidens  les  plus  incommodes  disparais^ 
saient  dans  quelques  semaines,  et  la  santé  surve- 
nait promptement.  (Journal  de  Médecine î  de  Sé~ 
cUUot ,  février  181L.) 

Remède  contre  Vangine  et  le  apaeme  de  ta  poitrine, 
par  le  docteur  ScHLESINGER. 

M.  Schleainger  recommande  dans  ces  cas ,  comme 
remède ,  et  même  comme  spécifique ,  Vextractum 
taeUuxB  viruèee ,  ou  Cslni  de  lactuca  êcariola.  Il  le 
donne  sooa  forme  de  poudre  mêlée  avec  du  sucre , 
à  la  dose  d'un  ou  deux  grains ,  plusieurs  fois  dans  ]« 
jour ,  oudéUjée  dans  une  eau  distillée.  La  teintui-e 
da  laitue  vireute  lui  a  jifinai  »am  de  bon*  résultats 
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dan»  ces  espèces  d»  maladies.  (Journal  de  Médecine, 
par  Sé^Uotjfivrier  i8x  i.) 

Succédané  du  quinquina,  de  M.  Gazais  (qiédecin 

M.  QizaU  Tient  d'emptoîer  avec  un  grand  succès 
les  feuilIeH  d'olivier  (olea  saliva  Ëuropaea ,  hispaaica), 
comme  suppUant  du  quinquina.  L'auteur,  dans  un 
mémoire  adressé  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris, 
cite  trois  observations,  dans  lesquelles  les  feuilles 
d'olivier ,  administrées  soit  extérieurement ,  soit  inté- 
rieurement, ont  aiT&té  les  progrès  de  la  gangrène', 
et  fait  cesser  la  fièvre  chez  trois  ijadividu4lont  l'état 
était  désespéré. 

La  dose  interne  est  de  deux  gro»>  Le  quinquina 
avait  été  vainement  essaie  sur  ces  trftis  malades. 

Il  serait  intéressant  de  faire  d'autres  essais  avec  ce 
ncAiveau  fébriftige ,  dont  la  propriété  auli-septique 
paraît  si  puissante.  (BaUettn  de  Pharmacie  ,fivrier 
1811.) 

Efficacité  di4  X^nUio;(ylum  clara  lîercolis  contre 
le»  ancien»  ulcère»  de»  extrémité»  inférieure», 
■  parle  docteur  BSLhAMT. 

Les  bons  e&ts  du  fctmtha^lwn  cfava  Herculia 
put  ^té  QOiwUtés  par  lescxpëritticei  du- docteur  Bel- 
lan%y ,  «t  celles  de  plusieurs  autres  médecina.  Ces 
eBels  sa  manifêsteat  «irtonl  lorsque  les  anciens  ulcères 
lUi  extr&nil^  infirienns  proviennent  de  caoïes 
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«xternes,  sansTiceconslitMionnel.  C'est  prinàpalement 
l'ëcorce  de  cette  plante ,  réduite  en  poudre ,  qui  jouit 
de  cette-propriété.  On  eil  courre  la  superficie  de  l'ul^ 
,cère  environ  deox  foin  pat'  jour,  et  on  applique  un 
bandage  plus  ou  moins  serré  relativement  à  Fëtat  de 
la  partie  lésée.  On  y  joint  un  régime  analeptique , 
surtout  végétal ,  et  on  défend  les  viandes  salées. 

Le  docteur  Léonard  Gallespie  vante  l'emploi  ex- 
terne de  la  teinture  de  l'écorce  de  xanthoxylum  y 
comme  jouissant  de  grandes  pn^riétés.  Il|en  a  fait 
usage  à  'l'intérieur  avec  succès  ;  ce  remède  possède 
alors  une  vertu  tonique>On  l'a  regardé  aussi  comme 
fébrifuge,  k  cause  de  sa  saveur  amère  et  astrin" 
gente.  1^  Journal  de  Médecine ,  par  SédUht ,  février 
.8...) 

Emploi  de  la  racine  de  calombo  dan»  les  celique» 
opiniâtres ,  par  le  docteur  Schneider. 

M.  Schneider  a  emploie  avec  succè  s  unmélange 
de  Colombo  et  d'opium  dans  les  coliques  opiniâlres. 
jQ  donne ,  &  une  personne  d'un  âge  fuit ,  un  Scrupule 
de  poudre  de  racine  de  colombo ,  avec  un  quart , 
tout  au  plus  un  demi-grain  d'opium ,  et  il  &ît  pren- 
dre cette  dose  dans  un  demi-verre  de  vin  pendant  la 
douleur.  Le  remède  est  à  peine  dans  l'estomac  que  le 
malade  éprouve  un  soulagement  marqué;  souvent 
auBsila  douleur  disparaît  entièrement.  Si  elle  reparaît, 
on  en  prescrit  une  seconde  dote,  rarement  la  troi- 
nème'est  nécessaire.  Il  est  à  remarquer  que  la  dou- 
leur doit  aimt  son  siège  dans  l'estomac,  pour  que  le 
Aid.  DU  DiicouT.  Di  iSii.  13 
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temède  agisse  d'une  manifte  certtùie  «t  prompte. 
(JouriuU  de  Médecine, par  Sédilioty  fimier  1  &i  1.) 

Sur  les  ava^fiagea  du  Café  cru  pour  rttnptacer  te 
quinquina,  coruidéré  comme  fébr^iige  et  romtué 
anti-éeptique i  par  M.  GmifUSL, 

Drbs  un  méiDoire,  dont  M<  Guyton-Morveau  a 
donné  l'extrait  dans  le  cahier  de  mai  1811 ,  des  Aur* 
jtalea  de  Cliimie ,  M.  Grindel  rapjMrte  pluàeun 
expériences ,  sur  lesquelles  il  ftmde  la  supérioritë  du 
café  cru ,  sur  tous  les  autres  succëdanés  du  quinquina. 
"En  même  temps  il  indique  oinq  numèrea  difôrentes 
d'administrer  le  cafê  cm  comiae  reHOfdaçant  le  quin- 
quina. Ce  sont  : 

i".  En  infusion  du  café  concassé»  11  ne  l'a  (rouré 
efficace  que  dans  IfS  affecUons  rhumatismales. 

2°.  En  décoction  aqueute.  Elle  a  obtenu  la  préfé- 
rence des  médecûu.  Ou  la  prépare  en  fàûant  bouillir 
à  un  feu  très-modéré ,  une  once  de  café  brut  concassé 
dans  trois  livres  d'eau ,  jusqu'à  réduction  i  une  livre. 
La  colature  qut  reste  brune  et  mucilagineuse  tant 
qu'elle  est  cbaude ,  se  clarifie  en  ae  relroiiUssant ,  et 
devient  verte  étant  exposée  à  l'air  sur  un  plat.  Le 
résidu  séché  lentement  devient  également  vert ,  et 
donne  par  la  torréfitclion  une  boisaoa  très  amère. 

5°.  En  extrait.  Il  est  aussi  très-efficace.  On  retire 
souvent  d'une  livi'e  au-deli  de  trois  onocs  et  demie , 
qu'on  épaissit  au  bain-marie  Jusqu'à  consistance  de 
sirop.  Il  a  le  axhm  goût  que  la  décoction ,  donne 
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une  odeur  d'extrait  de  chïeadent  assez  agrëable ,  et 
verdît  k  l'air  kmqu'il  est  dissous  dans  l'eau. 

4°.  En  poudre.  Pour  l'obtenir  en  cet  état ,  il  feut 
l'exposer  ,  à  peioA  cCHivert  d'eau ,  à  un  feu  doux ,  où 
on  le  fait  macérer  et  sécher  lentement^  après  qiuâ 
on  le  porte  encore  un  peu  humide  dans  un  four  mo- 
dérément chauffé  pour  en  acherer  la  dessication , 
ayant  attention  de  le  retirer  ayant  la  torréfaction  ; 
alors  il  peut  ttre  pulvérisé  facilement,  ou  même  passé 
au  moulin  portatif  ordinaire. 

5".  Ea  gelée.  C'est  uqe  des  meilleures  manières  de 
le  préparer.  On  fait  cuire  le  café  brut,en  gelée  dans  un 
pot  à  la  Rumford ,  et  on  le  fait  ensuite  dissoudre  daQ« 
suffisante  quan^té  d'eau  pour  l'adaiinutrer. 

Les  doses  de  ces  préparations  sont  à  peu  pi-àa  leii 
infinies  que  celles  des  préparations  analogues  m  (\\ùio.T 
quina,  dans  les  différentes  circonstances.  II  est  râpe  j, 
^t  l'auteur ,  qu'il  ait  fiillu  plus  d'une  once  de  pondre 
pour  la  guérisott  des  fièvres  intermittentes  les  plua 
rebelles.  |i  rapporte  plusieurs  observations  laites  k 
l'établissement  clioique  de  l'Université  vussç  de  Dor- 
pat,  et  dans  sa  pratique  civile ,  ou  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  plusieurs  de  §es  (»)Qfrères ,  qiii 
l'ont  emploie  avec  soccès  dans  diverses  aSèctions  as- 
théniques.  11  annonce  enfin-un  ntépioire  plus  détaillé 
sur  .cette  découverte. 
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V.  PHARMACIE. 

Nouvelle  préparation  du  calomel ,  peifictionnée 
par  M,  JosijH  JktrELL. 

J_jB  calomel  oa  aoua-muriate  de  nurcure  se  pré- 
parait ordinairement  par  Sublimation,  en  un  gâleau 
solide  et  compacte,  que  l'on  porphyrisait  ensuite  dans 
Peau.  II  est  difiScile  que  ce  procédé,  surtout  d'après 
la  manière  négligée  dont  ou  le  pratique  ordinaire- 
ment ,  ne  laisse  pas  dans  la  poudre  quelques  parti- 
•  cales  grossières  ;  ce  qui  est  un  grand  incoDTénient 
dans  son  usage. 

Le  perfectionnement  de  M.  Jewell  consiste  à  forcer 
la  vapeur  du  sous-muriate ,  an  moment  où  le  feu  la 
produit,  à  passer  daAs  un  rase  qui  contient  de  l'eau. 
Cette  eau  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ëbuUition ,  et  sa 
vapeur  aè  mtie  avec  celle  du  mercure.  L<a  présence 
de  l'eau  et  de  la  vapeur  empêche  l'agrégation  qui , 
dans  le  procédé  ordinaire ,  a  lieu  à  mesure  que  la 
chaleur  abandonne  le  aublîmé  ;  et  le  produit  se  pré- 
sente BOUS  l'apparence  subdle  et  uniforme  d'un  pré- 
cipité. 11  n'y  a  pas  de  décomposition  d'eau ,  quoique 
la  vapeur  meicurielle  entre  rouge  dans  ce  liquide. 
Les  pi'opriétés  du  calomel  comme  remède ,  ne  pa- 
raissent changées  qu'autant  qu'il  devient  probabl»- 
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ment  ^iu  actif  à  caïue  de  sa  plus  grande  dirisioii. 
(Biiiiothèque  britannique,  cahier  d'octobre  1810.) 

Hfoyen  de  retirer  du  pavot  somnifère  (  paparer 
somnirerom) ,  cultivé  en  France ,  aoU  de  véri- 
table opium  en  larmea^  aoit  différena  extraita^ 
avec  leaqueb  onpuiaae  remplacer  Vopium  Ths- 
BAICUM  dana  la  pratique  d*  la  médecine}  par 
M.  Loisbleur-DbsloschjImf. 

L'aateur  distiogoe  le  pavot  somnifère  en  pavot 
blanc,  dont  les  capsules  sont  plus  grosses,  et  en  pa^ 
Tot  noir.  Les  ca|)sales  sèches  des  pavots  blancs  sont 
emploiées  aux  luages  pharmaceutiques.  Voulant 
s'assurer  si  les  pavots  noii's  pouvaient  être  emploià 
aux  mimes  usages,  l'auteur  s'est  servi  de  quatre 
procéda  di£E&ens  pour  en  retirer  l'opium  :  i".  les 
incisions  &ites  à  la  sur&ce  des  capsules  j  s",  la  con- 
tusion ,  l'expression  des  capsules  et  la  conversion  de 
leur  suc  en  extrait  ;  5".  I*t  m£me  opération  appli- 
quée aux  tiges  et  aux  feuilles ,  et  4°.  enfin ,  la  dé- 
coction des  t£tes  vertes  et  tendres  dans  l'eau. 
De  toutes  ses  expériences  l'auteur  conclut  : 
1°.  Que  l'opium  indigène ,  retiré  dans  le  climat 
de  Paris  par  l'incision  des  capsula  et  des  pédoncules, 
loi  parait  égal  en  vertu  i  l'opium  que  l'on  prépare 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'extrait  gommeux 
ou  aqueux,  et  peut  par  conséquent  être  donné  aux 
mêmes  doses  que.  celui-ci  ;  que  l'opium  indigène  a 
par&itement  l'odeur  vireuse  de  l'opium  du  conj- 
merce ,  mais  que  la  longueur  du  travail  nécessaiie 
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J)OiïT  le  recueillir ,  le  rendra  toujours  d'an  prix  trop' 

léieVé  potr  qu'il  puisse  supportet  la  coBOoirence  ; 

3°.  Que  l'extrait  obtenu  par  conlusioa  et  expres- 
sion des  capsules  et  des  pédoncules  verts  et  récenls 
du  pavot  noir  ou  blanc  indistinctentenl ,  serait  bien 
plus  ^onomiqué ,  et  ne  reviendiait  pas  k  plus  de 
dix  francs  la  livre,  préparé  en  grand  par  les  pro- 
cèdes qull  indique  ;  que  d'ailleurs  la  dose  i  emploîer 
serait  double  de  celle  de  l'extrait  gommeux  ordî- 
Siah«; 

S*.  'Que  l^xtraît  des  tiges  et  des  feniHes  du  pavot 
taoir  ou  Uaiic  est  moitié  plitt  laiNe  que  celtu  tiré 
'des  péâoDôula  et  'des  càpsuleft ,  M  cotnéqvemmesit 
quatre  fois  nrtins  fbtt  que  l'opinitt.  ;  ipi'tl  ;  aurait 
cependant  de  l'avantage  k  préparer  cet  «Ktrait,  at- 
tendu que  tous  les  Irais  âaiA  fait»  pour  la  prépara- 
tion de  l'extrait  précédent,  cefai-M  ne  Coàterait  pra- 
que  rien  ; 

4°.  Qtre  TextrAit  de  tttes  de  pavol  obtenu  par  dé- 
CbbtioUj  M  pi*ésmte  aucun  avantage,  puisqo'il  pa- 
raît Stre  moitié  |[dns  iàible  que  tbivi  ittirè  par  oon- 
tusion  et  expression  ;  -et  'Ha'iX  exi^rait  pour  sa  pré- 
paration nne  pias  gratftfe  dépense  de  comhntiUe  ; 

'5'.  Que  IVxtraft  rëtîré  par  hi  dfeoction  àm  t£tes 
sèches  dn  pavtft  Mand ,  tXfet  tiieti  le  BiêAM  incon- 
T^nîent  de  la  dépense  eo  ctoiïibnstible^  qtt'il  est  moitié 
ptus  Iàible  eHcC^  qae  ^'eJctrliit  'pvé«édent  »  et  qu'il 
ne  peut  tempiiM^  I^opiAtta  do  «affiteeree  i^ue  pai-  le 
dose  de  hnit  griAna  pMrti-  tm  ;  i^r  pourtant  n  pvé- 
pâratîon  pourrait  être  avwtageuse  ^  et  «lédotiuuige- 
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rak  lien  it»  finis  «k  oombustîUe  et  ds  mam-d'nn- 
Tn,  en  ce  qu'eUe  mettrait  À  pgrofit  des  capsules  de 
pftTOt  bluic  qii'oD  a  coitiW  pour  en  avoir  la  graiiM. 
(Jùumal  dv  Médecine  de  M.  SàDXZLOT,  cahier 
de  janvier  i8lt.) 

Prépamtion  d'une  eau  éthérée  eamphr4e ,  par 
M.  Plajtchb. 

L'auteur  a  en  souTent  occasion  d'observer  qine , 
lorsque  l'ëthw  et  le  camphre  se  trouvent  réunis  en 
certaines  proportions  dans  une  potion  aqueuse ,  il 
n'en  résulte  qu'un  mélange  inexact ,  fait  pour  aug- 
menter la  répugnance  que  Fodeur  camphrée  fait 
éprouver  k  quelques  malades.  U  a  donc  cherché  & 
provenir  cet  inconvénient,  et  indique  le  procédé  sui- 
ranl  pour  pp^rer  l'can  AUrée  canfAoée. 

FormtUe.-. 

%  Camptu-e  purifié SS 

Tx\ei  itilAirîque  très-rectîfië.        ^jK 
EaB  diitîQie jft  Jxiv 

Pfi^Mration,  .      . 

On  met  dans  un  ffacon  de  cristal  le  camphre  et 
l'éther  salfuriqueâ  on  agite  poui;  aider  la  solution} 
d'antre  part  on  p^  y&  onoes  d'eau  distillée  dans  un 
bocal  à  goulot  renversé ,  d'une  pinte  de  capacité , 
taboléàsa  base ,  et  wimi  d'mi  Tobinét  deciiital.  On 
y  nne  l'étber  oouphré}  on  ferme  de  suite  le  bootl 
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-Qvec  un  bouchon  de  li^  traven^  par  nn  tnbe  de 
vei-re  d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  de  façon  qu'il 
ji'excéde  pas  la  surface  plongeante  du  bouchon.  La 
partie  supërienre  du  tube  s'^lèVe  i  environ  trois  cea- 
timèti-ea  au-dessus  du  goulot  On  ferme  très-exacte- 
ment cette  extrémité  par  un  petit  cylindre  de  liège 
qu'on  recouvre  de  lut  gras.  Ou  lute  avec  le  plus  grand 
soin  le  goulot  du  bocal  et  son  bouchon ,  on  agile  la 
liqueur  trois  ou  quatre  fois  dans  l'espace  de  deux 
heures,  et  l'eau  ëthérée  oamphrée  est  préparée. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  cette  composition ,  on  dé- 
bouche légèrement  le  tnbe,  on  ouvre  le  robinet,,  et 
.  on  reçoit  la  liqueur  dans  un  flacon. 

Caractère  de  celte  liqueur, 

EUeeat  limpide  comme  l'eau  distillée  i  d'une  odeur 
«t  d'une  sareur  mixte  de  camphre  et  d'éther  ;  elle  se 
m£le  aux  sirops  et  aux  eaux  distillées  sans  les  troubler. 
Chaque  coice  d'eau  éthérée  camphrée. contient  envi- 
ron 8  grains  de  camphre ,  et  18  à  30  grains  d'éther. 
Poor  conserver  à  cette  eau  qui  peut  devenir  offici- 
nale toute  sa  force;  il  est  bon  qu'elle  soit  sumagée 
d'un  peu  d'éther  camphré  dans  le  flacon  où  elle  se 
.prépare.  {Bulletin  de  PTumïïiocU yfivrier  1811.) 

■Préparation  du  muriate  de  mercui<é  ',  ou  mercure 
doux,  par  M.  Berthollet.  ■ 

-  M.  BerthoUet  a  trouvé  qu'en  faisant  passer  Je  gaz 
muriatique  oxigëné  sur  le  mei-con  »  il  se  cotubiçe 
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promptemoat  avec  le  mëtal,  et  ftame  avec  ]ai  da 
muriate  mereariel  j  et  comme  ce  sel  métallique  a  une 
parfiûte  analogie  arec  les  aela  mercnriel»  prodoils 
par  les  autre»  acides  et  le  mercure  au  minimum 
d'ozidatitm ,  il  en  conclot  que  le  miercure ,  en  for- 
mant cette  combinaiaon  ,  a  été  réduit  en  oxide  par 
l'oxigéne  de  l'acide ,  et  mm  point  par  cdui  de  l'eau 
qu'on  poomut  y  supposer. 

Il  a  tiré  cette  conséquence  de  l'ac^on  de  la  chaux 
sur  le  gaz  muriatiqne  oxigéné.  Cette  terre  donne, 
avec  le  gaz  muriatiqne ,  un  composé  dont  la  chaleur 
dégage  une  grande  quantité  d'oxigAne,  en  laissant  du 
nmriate  de  chaux.  En  eBêt,  dans  ce  cas  on  ne  peut 
attribuer  Toxigtoe  qui  se  dégage,  qu'à  la  décompo- 
lition.  de  l'atâde,  et  non  k  celle  de  l'ean.  (Bapport 
de  M-  CvriKR  aur  lea  travaux  de  la  cloue  des 
wienceê  mathématique»  et  pTiyaiquee, pendant  t'a»- 
née  1810.) 

Préparation  dea  boulea  de  mara,  ditea  de  NakcT, 
^  par  MM.  RÈSAT  et  Rou 

Procédé  de  Ht.  RÉ9at  {pharmacien  à  RetttiremoM ; 

rosget.) 

^  Tartre iij  hectogrammes. 

lÔmaille  de  fer. ...    îj  idem. 

Kéduiaei  te  tartre  m  poudre ,  et  le  mélanges  aTeo 
la  limaille  de  fer  dans  mw  marmite  de  fente;  fontes 
suffisante  quantité  d'eau  pour  en  couvrir  la  pAte , 
puis  éraporcz  mr  le  ftn  en  consistance  de  bouillie,  et 
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exposez  k  mélange  à  l'air.  Au  bout  de  qu^qnoi 
ioura,  on  recoarre  la  iii«bk  d'tiae  nouveUe  quantité 
d'eau  ;  <hi  évapore  en  conaiitjmce  pilulaire ,  et  «n 
oet  ^t  on  [aie  fortenuaC  la  masse  dans  an  mortiv 
^'ftr,  josqu'à  ce  qne,  dn  en  canant  une  portion, 
elle  présente  un  aspect  bien  noir;  alors  on  la  divise 
par  ooce  «t  deux  oa^es,  en  la  roulant  entre  àxnK 
carr^  de  planches  bien  unies. 

Qadqiies  personnes  répètent  c«tte  manipulation 
trois  à  quatre  fois  a  vant  die  pétnroesbonleset  ksroo- 
lent  encoie  bien  chaudes  :  en  ceL  état  ^es  durcissent 
|irompteaienL  ;  mats  le  pcùnt  juste  d^rafioratian  est 
.riffîcile  à  saisir;  ella  allîreat  piotfit  llnmiidité  ci  se 
T^aiUent,  tandis  <]u'en  l6s -épaississant  bien  et  les  pilant 
fertenMnt,. -elles  ofiirent  un  aspect  plus  agi^ble ,  se 
ooDserrËnt  nseux ,  et  sont  plus  facâes  k  lîss^  dans 
-  la  Bàain. 

M.  Réaat  assure  que  ces  boules  sont  excellentes  et 
ae  dissolvent  très-bien  dans  l'eau.  11  a  quelquefois  em* 
pkàé ,  arec  Te  même  succ^ ,  î'oxide  de  fér  noir , 
jaune,  rouge;  celles iâites  avecx^e  dertfier  oxide  atti- 
raient plut&t  l'humidité;  mais  M.  JUaa{  obviait  à  cet 
inconvénient,  en  ajoutant  aaz  proportions  cî-dessua 
demi-partie  de  tartre. 

Le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  du  mélange  des 
deux  parties  constituantes  de  ces  boules  dans  un  en-  * 
droit  daut  ta.  tckapérallnve  soit  âtf^,  UûaiMruréu* 
nirlea:^esgckadaeTantagas;  par  ce.rabTen  il  a  (^ 
tenu  des  bonlestrée-liae»  et  plus  ttufiàbc». 
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Procédé  de  M.  RoL  (pharniacieii  à  Mirecourt; 
.    Vofige».  ) 

Ce  procédé  cotuùte  à  &ir«  une  p&te  molle  aT««  de 
l'eau  et  le  mélange  de  cinq  parties  de  limaille  de  fer 
porpliyrîaée>  'et  hait  parties  de  vin-pierre,  ou  tartre 
rouge  ;  à  remuer  continuellement  ce  mélange  sur  un 
feu  ^nz ,  pendant  Une  faevre ,  po>r  tjoe  la  matière 
ne  B'«tlacke  pas  au  ibod  de  la  chaodi^  (  k  répéter 
cette  opération  tous  les  jours  peudaalt  quatre  moi  en- 
viron ,  ayarit  sain  de  ne  .^aiotùs  peiter  la  chaleur  jus- 
qu'à IVbidlîtioD,  et  d'i^onter 'dei'eia  à  meaiire  qu'Ole 
s'érapore;  après  quatre  ou  cinq  mois  de  digestion,  on 
obtientuoepàtenoire,  tenace, unie  et  luisante.  Alors 
on  fait  éraporer  jA^u'à  consistance  épaisse ,  après 
avoir  ajouté  eau  valnéraire  par  iniiisîoii,  deux  par- 
ties. 11  faut  que  la  masse  ne  prenne  pas  aux  doigts;  et 
que  l'on  p\iis^ ,  ^ant  re{h>idie ,  en  former  des  boules 
qui ,  posées  sur  un  maître  huilé ,  ne  s'aplatissent 
plus. 

M.  Baudet ,  pharmacien  à  Paris,  a  remarqué  en 
préparant  des  boules  de  mars,  que  la  digestion  pro- 
longée du  mélange  des  substances  qui  concourent  à 
leur  ibrmatioa ,  influait  d'une  manière  avantageuse 
mr  leur  pwièclioB.  U  croît  <%*%  tfit  utile  'de  «liaufiér 
{4nsieùrs  fois  is  «ikaaa ,  et  -que  l'cotioil  àb  pikm  n'-tet 
pas  indiffîmte^  ^ais  41  pcnaè  qu'ai  à'cat pu  «1»oihi- 
ittent  nécowàire  de  refenettie  ému  les  jours ,  pendant 
quatre  mois ,  la  maMe  «or  le  fen ,  ooaoïke  k  recon- 
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mande  M.  Roi,  puisque  sans  cette  pr^canlion  Q  ea  a 

obtenu  de  très-belles. 

Les  deux  auteurs  donnent  aussi  chacun  une  recetU 
pour  préparer  les  boules  dites  de  Molaheim, 

M.  A^«at  ajoute  à  la  masse  résultante  de  sa  recette. 

Benjoin  en  pondre. .  1 

BeUe  térébenthine.../""  "* 

H  chauffe  ces  rëiûies  avec  de  l'eau,  et  pétrit  forte- 
ment ,  comme  pour  les  boules  de  Mars.  Cearégisea  se 
mélangent  très-bien. 

M.  Roi  prépare  1«»  siennes,  qui  s'emploient  plus 
particulièrement  comme  emménagogues ,  arec 

Pite  boule  d'acier Ib  >j 

Mastic 1  _  ... 

Olitan } «■■•  *"' 

Myrrhe Jj 

Il  m^e  ces  substances  exactement ,  et  en  forme  des 
boules  ovales  dans  un  moule  de  métal  huilé.  {Bulle- 
tin  de  Pharmacie ,  août  l8ii.)  , 

Des  aîtéralioru  que  eubiaêent  les  fleurs  de  TAmica 
montana  Lïnnœi  par  les  œufs  et  les  larves  de 
certains  insectes ,  par  M.  F.  M.  Mskcisb- 

L'usage  médical  des  fleurs  de  l'amMamon/diui  £,. 
devenant  de  jour  en  jour  plus  étendu ,  il'  n'est  pas 
inutile  d'arertir  que  leur  choix  n'est  pas  indifférent. 
M.  Mercier,  médecin  i  Rochefort,  a  dît  k  cet  eSèt 
des  expériences  arec  les  fleurs  sèches,  et  les  fleurs 
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fraîches ,  et  en  ayant  obtenu  le»  mêmes  résultats , 
il  en  a  tiré  les  conséquences  suivantes  : 

1°.  Les  fleurs  de  l'arnica  jtiontana  récemment 
éclooes ,  et  au  sein  desquelles  les  insectes  qoi  les  fré- 
quentent n'ont  pas  eu  le  temps  de  déposer  leurs 
œufi,  sbnt  les  seules  dont  on  doit  iâire  usage  en 
phaimacie. 

3°.  Celles  qui  sont  rîeilles  et  souillées  de  ces  «u& 
et  des  larres  qui  en  naissent ,  doivent  6tre  rejetées. 

y.  Les  premières  se  font  i-emarqiier  par  leur 
arôme,  leur  vigueur,  leur  air  de  Ëralcheur ,  et  leur 
belle  couleur  jaune. 

4°.  '  Les  secondes  sont  fanées ,  ont  leurs  demi-fleu- 
rons blanch&tres  et  pendans.  Leurs  Qeurons  sont 
agglutinés  en  une  masse  d'un  gris  sale  et  tirant  sur 
le  roux ,  laquelle  ne  permet  plus  de  les  distinguer. 
^es  ont  perdu  leur  odeur  et  leur  couleur  primiti- 
ves; leur  aspect  est  celui  de  la  langueur  et  de  la 
flétrissure. 

5".  Les  unes  sont  salutaires  et  exemptes  de  corps 
ëtraiigers  ;  leurs  propriétés  phynqaea ,  chimiques  et 
médicinales  ne  varient  point.  Leur  administration 
est  rarement  suivie ,  même  à  des  doses  plus  fortes 
qu'à  l'ordinaire  ,  des  iiiconréniens  qu'on  leur  a  re- 
prochés, et  qui  semblaient  leur  être  inhérena. 

6°.  Les  autres  recèlent  les  oeuis  et  les  larves  de 
certains  insectes,  en  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Leurs  propriétés  physiques,  chimiques  et 
tnëdicinales  varient  selon  cette  quantité  plus  ou  moins 
grand*.  Nou-anilemcnt  leur  usage  n'est  pas  sûr,  mais 
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il  produit  à  des  dotes  fwbks,  la  owdîalgfe,  la  v»* 
missemens  et  les  autres  noàdfoaa  mentiozmés ,  et  qui 
provieimeiit  du  mëloiige  qu'elles  ont  souSert. 

Ëofio ,  il  est  pennis  de  prësumer  que  les  ëpi- 
ph^uomèDefl  qui  se  mamtetent  quelquefois  pendaut 
l'emploi  des  fleura  et  des  feuUlH  de  quelque^  autres 
plantes ,  peuvent  être  dus  à  une  semblaUe  cause , 
tandis  qu'on  les  rapporte  iurdinaBrement  à  l'idio^u- 
crasie  partioidiére  des  malades,  ou  à  certaines  pro- 
priétés trop  aolires  on  m^e  dëlétèrCs  de  ces  plantes. 
(  annale»  â»  Chimie,  février  181 1.  ) 

Décoloration  de  Vacélatcet  du  ph.oapha.le  de  soude 
par  la  manganèêe ,  par  M*  MlTQUART  {phar- 
macien à  Paria  ), 

M.  Mitouart  s'est  serTÏ  dQ  procédé  sttirant  : 
Sur  six  lirres  d'acétate  de  soude  noirci  par  la  pr^ 
sence  du  soufre  j  il  a  mis  une  livre  de  manganèse 
passée  au  tamis  de  crin  ;  il  a  fait  bouillir  un  quart 
d'heure  ,  a  filtré ,  et  a  obtenu  une  liqueur  parfaite- 
ment incolore,  dans  lequel  se  sont  formés  dâ  cris- 
taux très-blancs. 

Il  a  obtenu  les  mêmes  résultats  sur  du  phosphate 
d«  soude  préparé  areo  la  m£me  lessive  caustique  et 
on  acide  phosphonque ,  obtenu  en  décomposant  les 
os  avec  des  résidus  d'éther  sulfurique,  La  combinai- 
son de  cet  acide  et  de  celte  soude  lui  avait  donné  un 
k1  d'une  odeor  ^de  insupportable ,, qu'il  a  fait  tota- 
lement disparaiti-e  en  le  traitant  avec  la  manganèse. 
{Bulletin  de  Pharmacie,  août  1811.) 
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Procédé  pour  obtenir  l'acide  etcétiqite  pur  {  vinai- 
gre  radical) ,  facilement  et  à  peu  défraie ,  par 
MitiAB-Ticus^  pharmacien  0  Bordeaux. 

PBOCÉDÉ. 

^  AcëUtedfplombpiuëaii  tamiidecrin  .  ) 

Acide  anlfarique  concenlré i 

E»n ft  jfi 

Oxîde  de  BUDgvnètc  en  pondre %  "^"j 

Od  rerse  ^a-à-pea  l'acide  sulfuriqae'  sur  l'esii 
contenue  dans  une  dame-jeanne.  Lorsque  le  lii^uide 
est  reCroidî ,  on  y  introduit  l'acétate  de  plomb,  ea 
direrses  fois,  et  eu  agitant.  Après  vingt-quatre  heu- 
res, pendant  lesquelles  on  agite  de  temps  en  t«npSy 
on  ajoute  l'oxide  de  manganèse ,  et  ou  verse  la  ma- 
tière par  la  tubulure  d'une  coiTiue  de  Terre  placée 
dans  un  bain  de  sable.  Oa  adapte  au  col  de  cette 
cornue  un  appareil  forme  de  manière  à  ce  que  les 
vapeurs  épaisses  qui  tu  dégagent  soient  condensées  et 
recueillies  sans  perte.  On  distille  au  njiojen  d'un 
feu  modéré. 

Le  produit  d'une  semblable  opération  ptuaîears  fuis 
répétée  a  toujours  été  de  6  lit.  8  onc.  à  6  liv.  1  o  onc. 
Le  liquide  est  clair,  sans  conleur,  quelquefois  né- 
buleux ,  en  raison  d'une  portion  de  sulfate  de  plomb 
lancéeparboursoufluredanslecolde  la  çuniue;il  n'a 
l'odeur  de  gaz  sulfui'eux  que  lorsque  le  fond  de  la 
cornue  trop  en  pointe^  reçoit  un  fort  degré  de  feu. 
Voyex ,  pour  la  manièi-e  de  purifier  ce  prq|]uit ,  et 
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pour  le  reste  des  déUifs,  le  Bulletin  de  Pharmacie, 

cahier  de  juin  1811. 

Méthode  allemande  pour  faire  le»  poêtilUa  de 
Atenthe  poivrée  d'Angleterre  (piper  menthe). 

Cette  méthode  difl&re  de  celle  usitée  en  France.  On 
&it  Ëdre  par  on  conRaeur  des  pastilles  de  sucre  coulé 
bien  égales  ;  ensuite  on  fait  une  dissolution  d'essence 
de  menthe  dans  l'éther  sultiirique ,  on  imprègne  les 
pastilles  arec  cette  dissolution ,  et  on  les  expose  à  l'air 
libre.  L'éther,  plus  volatil  que  l'essence ,  s'érapore  , 
et  les  pastilles  restent  imprégna  de  l'arôme  de  la 
menthe.  On  met  vingt  gouttes  d'essence  sur  trois  gros 
d'éther  pour  arroser  deux  onces  de  pastilles.  (^BuUe- 
de  Pharmacie  j  février  181 1.) 

Nouvelle  Méthode  de  diaaoudre  le  phosphore ,  par 
M.  SCHU1,TZ. 

Ce  moyen  con«ste  à  prendre  une  demi-  drachme 
d'huile  de  térébenthine  rectifiée ,  et  trois  drachmes 
d'une  huile  grasse  (celle  de  noix),  i  quoi  on  ajoute 
deux  grains  de  phosphore.  On  met  ce  mélange  dans 
un  vase  de  verre  qu'on  place  dans  de  l'eau  chaude ,  et 
on  a  soin  de  l'agiter  souvent.  11  survient  un  tel  chan- 
gement que  le  phosphore  est  complètement  dissous 
dans  moins  d'une  demi-heure,  tl  faut  cboisii'  pour 
c^  un  vase  qui  ne  contienne  exactement  que  la 
quantité  de  liquide  tout  juste ,  car ,  dans  un  plus 
grand ,  la  dissolution  ne  se  fait  point  complètement  ^ 
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parce  que  quelques  globules  phuaphoriques  se  fixent 
-  aux  pai-ois  du  rase ,  et  perdent-  de-  leur  dîssolubilité 
par  une  prompte  oxidiition. 

On  peut  emploier  cette  dissolution  à  l'intérieur , 
eoit seule,  soit  comblai  flvec  la  gomme  arabique^ 
sons  cette  forme,  pai' exemple  : 

^  OL  teréfaîntfi'.  recWR  Jtrachirfom  Mini. 

OL  nuAim  vil  «livar.  par,,  draéhmaa  tret.  d.  ad 
vitr.  capacitatis  unciam  seioi.  ^',  '   "  ''     -. 

Adde  phosphor.  gn  'J,  digère , in  aqu^  Fervidâ  sœ- 
pius  agitando  usque  onmes  physph-^^obuli  dispa- 
merinti'  ,■    ■ 

Adde  gumm.  arabici  aqna  distill.;  ancia«  qua- 
tuor ysahucU  unciam  aemij-^K.siXiOiaa'  unciam 
unom. tl.. .  ■,:,.,■,  .!,         „..:) 

,Le  rapport  de  l'Huile  de  téi'â>edtlûbeaa  phoophore 
est  tel ,  que  six  gouttes  euTirab  de  la  premièreicto* 
tiemienttun qàa^t  âe  graiu  de^hoiphore.      .:,'•'. 

Cette  dissolulioD  ai  FaTsutAgerde;  pouvoir  .<^ltre 
conservée  long-temps  sads  perdue  ^sesqualitafscbi'' 
miques. 

On  peut  emploier  le- phosphore  âTertéHeur  de  la 
m^me  manière  ;  sa  dissohitioA  peut  fttt^- ptcocrite 
seule ,  ou.  unie  ai;eç  le  camphre  pu  tout  autre  exci- 
tant, (/archives  d'Expériences  médicales,  publUft 
£n  aUemand ,'par  Horn.) ,    .^ 
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M.  Bouriat  a  publié ,  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine ,  par  M.  Sédiîtot  (cahier  d'octobre  1811), 
la  récette  suivantÉ'des  pilules  digestives,' qu'il  prépare 
d'après  la  prescription  de  médecins  éclairés,  et  qui 
ont  la  mËme  base  que  celles  décrîtAs.dfliu  le  Codex 
de  Paria ,  mm  la  déacaninatioa  de  pUuUe  ,  ou 
extrait  panchimagogue't. . 

%  Extrait  de  rlmbrbe.  v .' 

de«8fl«d'«4U.. .,  .    ^, 


de  aéai 

•■  ■    ■dVoés!;;'.^; 

det)«i«quîi|te..V '.<..;.  Jiq 

Carbonate  de  tonde  criitallùé -Si 

■Vtà^,  B^ai'AA,  des-piUilw  âb:poidi  d'tio  grkin 

etdcmi.  ■■..*.■,..  ;  , 

n  est  easeutiei'^fl.tes-lBxtarailS'  fl'aki^  8t  de  colo^ 

qtf&ite  aoîest  prëparétf  'srec  b«a«côlip  dé  smu,  et 

pruqucenoitantMioepilulaire.    : 

^nalx^e  dea /e/ai^ef  d^lû/iera  (Oleftetirppœa  cuita), 
..   par.JU.F^RRJJ^XpharmacienàJiiuivt). 

Xes  'lèuill^  fraîches  d^olîvier  cônifeÀiiehC,  d'après 
M.  Ferrât,  lés  substances  suiratitesypliicéês  d'aprè» 
leurs  qaanlités  respectives  :     '   '  '  "'  ' 
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I„igp«u«  .a...^y_:..ij..^.  plu>>d«n»wliédel«urp<Mdt> 
Extraclif ,  dantampael^ CM 

...9|iig4juib^„...  .„, .■  phuâ^iiAfiîfiQt^iànic.    .; 

$tib»Uiiçc.  rpsintfprm^.  ...-•    un  oi^^àoe, ,   .. 
Mu^ueiix  ..',^,j  .,....,. .,^.,. HP  dpu^me^,.,;,,  ,  ,  ^ ,,  ,, 
Résidu  cendreux , .  ■  un  dix-huLtièmc. 


là 


ra  quantité  TeiipcAiMs^  sont  aiii»  qu'il  suit  : 

Carbonate  de  potasse' 


Sidfk'tédepDtasse, 

AWmft*; 

Potasse  pure ,  et 
OxidedeAts;"    ■ 


L'auteur  conclut  de  ce|:l«,ei,itaiys«,  q^ue  lu  esuis 
lie  ces  feuilles jjoui, les  4ppUqu|Çr  à  U  m^eçi^e,  de- 
Traient  £tre  faits  avec  le  produit  d<e.  leur  décoctian , 
et  encore  mieux_«yeç  lei)j:  t^tt^  4kp<>)^^  >■  9*>' 
tiendrait  ai  ,^^Ui^oD  e^  l'esitr^^  ^  |a.  sttbsl^ce 
ràimformé.    (  Bulletin   de    Pharmacie  ,    octobre 

Anafyaede  la  noili^mÀ^^l'par'M.  BîUCONNQT. 

.    lia  noia  onmUtpife-att  -dpe'i«i|teacJ.'.«rbiiulAik« 

Ii^jc>,'à<-pâ*ilipit;ia4  coPùé>,  i«af«|'i]]dt"au  InoaibK 
de  douze  ou  quinze  dans  le  fhiit {Ml^x  dliutgnUsd 
aébrii  wigipawe-dài  JliiaMMr  «t;id«'iJr''<6te'  dLC&ro- 
mandel.  Cet  arbre  est  culliré  arec  succès  dans'.la 
jai'd^^ral^-de-'kew-f  -vsi  Au^itfààm:- tioni-A'* 
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désigné  sons  le  ii»m  de  atrychnos  nux  vomica,  et  l'a 

rangé  dans a&  Pentandrie-monogynie*  ■■ 

M.  Braconnât  a  analyse  ces  smience»  ponr  cber- 

cher  à  coniudtre  la  nature  de  lenr  principe  actif,  la 

noix Tomiquft ^tant  connuecomuiB  nn  {foison  trèâ- 

ënergiqae  poor  tôas  les  animaux. 

Iljiéaiiltc  de  cette  analyse  que  bette ^astance "est 

composée -des  matière»  soiTaoteB,   rangées  d'apris 

l'ordre  de  leurs  quantités  : 

1".  Une  matière  cornée  végétale  particulière  } 

3*.  Une  matière  anîmalisée  peu  sapide  ; . 

5">  Une  matière  animalisée  exti:a,ordinairemeiit 

amère;  ^ 

4°.  Une  huile  verte  butyiifbrraff;  ' 

5°.  De  la  Kcule  amilacéej 

£°.  Dii  phosphaté  de  cli^nx;  '  ''■-  '  '  '      ■      • 

7°:  Un  acide  végétal  oni  à  ta'pota^^     -         -     ' 

'  ^''.  De  la  silice'; '■■  I  '' 

' '^^  Du  sulfaté  et  iiiatiaté^  pélasser 

"•  '(SuUettÀâé  ■pTiiu-mtieU,yai^i\Ztù) 

jinafyae  da  la  racine  de  Cobtmb»,  pat'   '  ' 

,  Sii  -PJUmch^,  «^cés  plnaieat»  «Cpérienoeanir  la 
aaàutiàb  wy^my^ft  ^.a  obtenu  l«  néaidUts  sninuM  j 
ictte  Trwûiw  «ontÂiit .'.  ; 

.1*.  Db  l'ai3iid«n  qui  ^iinbe  V  Uârs  dûiptnds  d«:la 
ricme»  r    ,.,  ,  j  ■,-:.:.-. 

■  ;3'<  UiunMtâkadeaittiiKaqûo4]e4ri»^ndaBtof 
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3*.  Une  matière  jaune  amère  mdécompoaable  par 
les  sels  métalliques  \ 

4".  De  llmik  vidatile  en  petite  qnaatîté; 

5°.  De  la  chaux  et  de  la  potasse  prababUmoit  oom- 
'^ée  Â  l'acide  métalUqne } 

6'.  Du  sulfate  et  du  muriate  de  potassa; 

7'.  Du  tissa  ligneux  datu  les  mimes  proportions 
^oe  l'amidon  ;  

8°.  De  la  silice  et  dés  traces  de  phosphate  de  chaux 
et  d'oxide  de  ièr. 

(Bulletin  de  Pharmacie,  JuUUt  18  ij.) 

Analya»  de  Vopoponax ,  par  M.   PSLLETisit, 

{pharmacien  A  Paria) 

La  gomme-T^nne  comme  Mbs  le  îtom  d'opoponax 
•"obtint  de  Uipaetinaea  opoponax,  Iask.  ,  plante 
ombellifère.  Cette  résine  se  présente  soos  forme  de 
larm^  agglomérées ,  d'un  jaune  rouge&tre  à  l'exté- 
rieur, et  d'un  blanc -sale  int^eurement.  I^e  plus 
souvent  elle  est  trè»-ijiipure  ;  les  larmes  qui  paraissent 
les  plus  belles ,  contîenneat  quelquefois  dans  leur 
centre  une  mati^  ^ongieose ,  qui  parait  £tre  dé  la 
substance  qui  forme  la  tige  destHnbellïfôrcs.  Son  odeur  . 
déu^réable ,  et  coomie  acide  ,  se  développe  encore 
plus  par  le  frottement  et  la  contasi<Hi  ;  sa  sareor  «st 
Acre  et  amére.  Projetée  sur  des  charbons  ardens,  eUe 
brûle  sans  couleur  ;  elle  rougit  la  teinture  de  tourne^ 
sol  {  sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant  Brisaon  , 
de  1.633. 

n  n'existe  aucnne  analyse  moderne  de  cette  sub- 
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jbince  ,-  ce  qui  n  enguffi  M.  PàtetUr  à-  l'examiner 
par  l'alcool ,  pai'  les  acides ,  et  enfin  par  le  feu.  Ne 
pouvant  doUiiérk^^Mitib  de  loMércei'eicpériCRces , 
nom  wiBÈ  oootfinUips  d'en  fiùre  tUDnitre.'Joi  les  ré- 
sultats, d'aprèa  lesquels  5o  gramnet  dVipoponaz  sont 
composésde^    -     ■    ■ 

Rétine ^i.oo 

Gqmne 16.70 

Ligneux 49»    "  . 

Amidon  . . ,, ,  ..•   ,  3. '10 

Acide  malique ".',...'.      1.40 

,   .       jEstnctif^ ,..^^K.,,..   0.80 

Caoutcbono-f  des  tracer}..  „ ..  .  \ 

Cire 0.1 5 

^«tl))-r*latila,«lpartfv.'t>'t':-;<.  8(9$' ... 
_    ^        -■••■■■   ■\5(^.ijo 

{j4nnalea.  de  Cliimie ,  cahier  de  juillet  1 8 1 1  •) 

[Analyae  tîe  TAssa  foetida  ,  par  M.  J'.  FitLi-ETISR 
{pharmacien  àPdria).   •  •    ' 

II  i*é8ultey  due , expéfitnoeA  de.  lA-.F.oUtiiw,  que, 
y.aa»aJiKtidamKc<xatfiaiti': 

1"^  D'une  résine  qui  doit  £tre  considûnfe  c<Hiim& 
de  nature  ptrticuUiàre ,  à  raison  de  plusieuj»  prajHÏél^ 
dont  elle  jouit  exclnsivemeat  ; 

'   2°.  D'une  huile  Tolalîle,  à  IaqB«U«  YatMt  fittidik 
doit  son.  odenr  ,  scm  âcrelë ,  et  probablement  ses  pro- 
priétés médicales  ; 
.  3".  D'unegosnmeaembUbleàlagooinMLarabiquG, 
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mai»  donnant  plus  d'acide  qiu^ueux  locsqu'on  la 
tcaite  par  l'acide  nitrî^ne  ; 

4°.  D'niie  matière  analogue  i  la.gonune  BassçrAj  et 
qu'on  poorrait  nommer  bastorine} 
5".  D'un  peu  de  malate  acide  de  c^ux. 
Epfio ,  qae  toptes  ces  substances  soat  dans  les  pro- 
portions soirantea  pour  âo  grammes  A'aa4afœiida  : 

tMiam  patticolîèTe Sa-âo 

HnilarrAiile: iSo 

GaanfB*;  i 9.79 

Bauorine 5^3 

Iblateaadeâecbaut'âM  traces  )      ^ 
Perte. I  '*• 

So.oo 
(Journal  de  Médecine ,  par  M^  SèdiUot  t^àhier 
de  aeplembr»  iSii.) 

Anafyê9  déé  poadret  dp  Gademaux ,  par 

Ce  médicament  secret  s'est  dtîbité  i  Metz,  en  1810, 
BOUS  le  nom  de  poudres  de  Godernaux,  Ces  pou- 
dres ,  d'après  t'amionce ,  devaient  jgEiérïr  une  foule 
de  maladies,  et  spécialement  les  maux  vénériens. 

La  dose  ordinaire  de  ce  remède  convenable  à  tout 
m^de  au-dessus  de  quinze  ans ,  est  d'une  prise ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  d'un  tempérament  très-délicat , 
ou  déjà  a&ibli  par  les  runèdes,  auqael  cas  on  ne 
doit  en  administrer  que  les  deux  tien ,  ou  même  la 
moitié  d'une  prise. 
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Le  prix  de  ce  remède  est  6xé  iarariebleinent  à 
3  fr.  4o  c.  la  prise. 

"  ï)'après  l'analyBe ,  faite  par  M.  Gliéùvreuaae ,  ce» 
poudres  ne  sont  corapos^îes  que  de  muriate  de  mer- 
cure au  minimum  d'oxidation  ;  pluâ  àne  quantité  de 
mercure  oxidë  au  pi-emîer  degré  représenté  en  mer- 
cure métallique ,  par  ^  du  poids  de'  ces  mêmes  pou- 
dres. Il  filât  cependant. obaerver  qœ  la  compontion 
de  ces  poudres  ne  paraît  pas  âtrè  la  même  partout. 
{BttUetin  de  Pharmacia  y  J^vrier  i8ii.) 

Jlfo^ers  ât:  Pliafrntfcien  «ajoute  dt  fir, 
^dè  Af.  H,  DçBSoirfiU,  dAneU. 

Les  mortiers  de  cuivre  emploies  aux  triturations 
«himiqaes  et  pharmaççatiques  «xigent  des  soins  ex- 
cessifs ,  et  sont  d'un  usage  sourient;  |^aQg<sr«nx>  Les 
mortiers  de  fonte ,  tu  leur  grossièreté ,  n'étaient  em- 
ploie! que  dans  un  petit  nombre  de  cas  ^>  et  pour 
des  triturattoBB  peii  Mi^fes.  Anj6iîi7d'hui ,  grâce  à 
M.  .Dobaon ,  les  mortiers,  de  cuivre  pourront  être 
bannis  de  toutes  les  pharmacies,  et  les  mortiers  de 
fonte  pourront  les  remplacer  aTantageusement  dans 
tontes  les  opérations  cTiimiques  et  pharmaceutiques  ; 
l'on  n'aura  plus  k  redouter  l'extrfiœe  oxidabllihî 
du  cuivre ,  la  négligence  des  préparateurs ,  l'action 
trop  prompte  des  corps  huileux  sur  ce  métal,  %tc. 
ietç. 

Les  mortiers  de  tbnte  de  fer  de  M.  Dobaon  sont 
lonrnés  et  polis  infërieiiremetit  et  extérieurement, 
et  ne  présentent  ni  gerçures  ni  soufflures,  ce  qui  per- 
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tnel  tl«  les  tenir  d'une  extrême  propreté  ;  mais  ce  qui 
proQTe  surtout  l'excellente  qaaijté  de- la  matière  «m- 
ploi^ ,  c'est  que  la  fente  est  ezcesÔTCment  douce  ^  fit 
se  tourne  avec  la  |>liia  grande  incil^. 

Les  mortiers  de  fonte  emploie  dans  les  pharma- 
cies , ,  sont  tfés^onVent  de  Tespèce  de  fonLe  qu'on 
appelle  blanche ,  parce  qu'i  la  cassate  elle  se  montre 
telle.  Cette  fente  est  tràff-fragile ,  'el  sMiTent  on  l'a 
crue  impropre  à  certains  usages,  parce  qu'elle  se  mon- 
trait fragile  en  qodques  circonstances  ;  ce  qui  ne 
proTtent  g^uëralement  que  d'un  aceîdênf  dam  la  fa- 
brication. Ceux  qui  ièront  usage  des  mortiers  de 
M>  Dobaon  ,  ne  risqueront  pas  de  tCMnber  sur  une 
mauvaise  qualité  de  fonte ,  parce  que  si  celle  qui  est 
emploie  ponr  ces  mortiers  était  blanche  et  par  con- 
séquent très-fragile,  elle  ne  se  toamerdit  pas,  et  on  ne 
pourrait  la  polir  qu'A  grands  frais. 

Quel  que  soit  le  mojren  emplmé  par  M.  Dobton 
pour  tourner  ses  mortier^  il  ne  peut  être  que  très-in- 
génieux et  très-«péditif  ;  sans  cela  il  sera  impossible 
de  les  donner  an  prix  auquel  M.  Dobaon  les  établiL 
n  en  existe  on  ssKirtiment  de  trois  mortiers  dans  le 
laboratoire  de  M.  Darcet,  qui  ne  revient  qu'à  1 3o  fr .  ; 
un  pareil  assn-timent  eo  cuirre  coûterait  plus  du 
'  double. 

Déjà  lés  mortiers  de  M.  Dobaon  ont  été  accueilHs 
à  la  pharmacie  centrale  dont  le  chef,  M.  Henry,  a 
ordonné  de  les  emploi»:  exclusivement  aux  mortiers 
de  cuivre.  MM.  Darcet  et  Decroiiiîles ,  membres 
iId  conseil  des  fabriques  et  manulàctures  près  le  Mi- 
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oûtce  (le  rintërwur,  ont  été  des  premiers  à  s'ea 
procurer,  et  M«  /'omwntMr,  «n  sa  qualité  de  phar- 
macieii  m  chi^deBarni^e^  en  a  lecommaadé  Tubage. 

Four  faciliter  le», moyens  ds  se  procurer  de  ces 
nouveaux  mortiers,  M.  2)o&>on  en  a  établi  un  dép6t 
i  Paris ,  Mtei'  du  Bhm  ,  rue  Crois  ~  des  -  PatUa- 
Chompe,  n*  30. 

Voici  le  prix  de  ces  mortiers  : 
■    1°.  Mwlîecs  de  9^  millimètres  (3  ponces  et  demi) 
de  hauteur ,  i  a  fr. 

a".  Mortiers  de  1 56  millimètres  (4  pouces  et  demi) 
debaoteoT,  34  fr. 

5°.  Mottiers.de  167  millimètres  (6  pouces)  de  hao- 
tenr,  36  &. 

4°.  Mortiers  de  3o5  millimètres  (7  ponoei  et  demi) 
de  hauteur ,  48  fr. 

/i'.  Mortiers  de  4i5  millimètres  (iS  pouces)  de 
hauteur ,  sur  4i5  nûllimèUes  dc>  diamètre  (i5  pouces) 
toumés^t  polis  en  dedans,  100  Ir. 

N.B.  Ijo  pilons  se  payent  }k.  part. 

Prèparatitm  ait  carbonata  ^tunmoniaque , 
par  M.  /.  Psja.BTiER. 

Il  faut,  dit  M.  Pelletier,  dessécher  le  murtate 
d'ammoniaque,  en  loi  fàrsapt  éprooTer  un  coup  de 
feu  voisin  de  celui  qu'il  but  pour  le  volatiliser.  U 
fiiut  également  calciner  le  carbonate  de  chaux  qu'fm 
«mploie,  sans  cependant  le  chaofièr  asses  pour  le  d^ 
composer}  sans  ces  deux  pr^uUons  on  n'obtient 
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Jamais'  le  carbraiale  d'annnoniaqae  sec  et  compacte. 
11  fiait  auan  aroir  une  série  de  balloQs  aues  longue 
poux  recevoir  le  carbonate  d'ammoniaque  gaseux  ^ 
et  ne  pas  lé  eoBffenser  trop  subitemetit.  On  fiih  plu- 
nenrs  opërationa  de  suite  saiu  l'enterep. 

Par  ce- précédé  l'auteur  a  cAitenu  du  carbonate 
d'aiiunoiijaque:pi«sque  aussi  beau  que  celui  d^Angle- 
ttfte  )  BOilemeat  il  ^lait  moiils  épais.  (  Bulletin  de 
Pharmacie ,  ^viier  a.ti\.) 

.  Prépofation  çtu  muriate  suroxiginé  de  pataate , 
par  le  même; 

En  préparant  le  mnriale  suroxigéné  de  potasse , 
M.  Pelletier  6'e6t  aperça ,  qa'en  emplroant  six  ^ties 
d'eau  contre  une  de  sous- carbonate  de  potasse,  il  res- 
tait beauçoi^  de  muriate  suroxlgéné'  eâ  disscduliou.  1 1 
en  a  donc  diminue  la  quantité  jusqu'au  terme  où 
le  muriate  de  potasse  .simple  commence  à  cristal- 
liser ;  alors  il  s'est  tenu  un  peu  au-dessus.  Comme 
les  potasfes  vaiient ,  ]^  qiLuitité  d'eau  doit  varier 
aussi  (  de  5  livres  et.deniis.4  i.  livres  )  ;  mais  on  i-éussit 
toujours  en  dissolvant  la  potasse  en  trois  parties  d'eau, 
'titrant  ctajou^t  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce  que  la 
disBolutûm  ooiti  a5  degrés  de  l'oreont^  de  Baume. 

M.  Pelletier  a  aussi  recherché  le  ifloment  où  il 
fallait  cesser  de  &ii^  passer  âti  nouveau  gax.  En  e^t, 
on  ne  peut  en  juger  par  l'acidité  de  la  liqueur  qui 
jouit  de  cette  propriété  tandis  qu'il  y  reste  encore 
beaucoup  de  carbonate  de  potasse.  Le  muriate  de 
chaux  est  un  assez  bon  réactif  pour  arriver  au  but. 
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L'abondance  da  précipité  qu'il  forme  indiqoe  si  Ton 
a  de  l'avantage  à  conlitraer;  car  il  arrire  un  potat 
où  V«n  doit  s'arrétert 

M.  Pelletier  ajoute  :  »  J'ai  obtenu  dea  liqueurs  ex-^ 
»  trÊm^nent  acidesj  su&cantes  ,  tant  ellea  étaient 
»  chargées  d'acide  muriatûjue  oxigéné  ;  et  cependant 
»  elles  Coatenaient  encore  du  carbonate  de  potasM.  H 
M  paraît  qa'il  s'établît  un  équilibre  antre  l'acide  c«r- 
»  bonique  et  l'acide  mnriatïque  oxigéné ,  équilibre 
»  que  de  nourelles  quantités  d'acide  muriatique  osî- 
»  gêné  ont  beaucoup  de  peine  &  rompre,  x  (  SulUtin 
de  Pharmacie ,  février  1811.) 


VI.   MATHÉMATIQUES. 

ASTRONOMIE. 

Deux  ohaervaUona  d'un  hah-lunaira  vu  à  Genève 
leB  mars  1811.- 

■L/A  première  de  ces  obserrationï  a  été  faite  par 
M.  Pierre  Prévost,  et  l'autre  par  trois  de  ses  éléres. 

Première  obêervation  {du  6  mara  1811}. 

A  neuf  heures  du  soir,  la  lune,  à  peu  près  culmir- 
nante ,  était  ceinte  d'un  halo  formé  de  trois  caxiles 
concentriques  et  irisés. 
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La  première  couroane  intérietire  ^tait  bUnolie, 

termiiiâe  par  un  lisërë  orangé. 

Lia  seconde  Tei-te,  terminée  par  an  libéré  oc^ngi 
ronge.    ■' 

La  troinème  Venlitre ,  terminée  par  un  liséré  roQ- 
geltre.  Cette  dernière  courume  était  p&le  et  mal  ter- 
minée. ^^ 

Le  diamètre  delà  premièia  oouroime  uitoor  de  la 
lune  sembktt,  Atre  d'andegré  ou  on  degré  et  demi. 

Les  àutreS'UBpéu  plua  larges. 

Ce  pliteoBlène  a  dai*é  asKiiNlong'tempa. 

A  neof  beure»im  quart ,  il  ne  restait  plos  rien  de 
la  triHsième  couronne.  La  première  av^ît  pAli ,  «t'de 
blanche  était  devenue  grisâtre'  on  bleukre. 

Le  ciel  était  en  général  serein  ,■  mkis  vaporeux  .par 
place ,  et  un  nuage  léger  que  j'ai  aperçu  à  neuf  hieores 
«t4eiilie,ik  p0B  de-diltanee  il'ost'i^  la  lune,  avait 
pent-^tre  ijaflué-«br  ce-plténomàiie.'    '"    '       -     . 

la  tempéntauM^oiice  n'a  pas  fwm  varier;  et  un 
pMiaprâi  dix-henreà,  le  tliMmoni^rtre  de  HéauTnur 
était  à  5  degrés.     '  -  -  , 

■    ■  j ,.,  Gewnème  qbaeryation^.  ,  -,  ;  « 

Dans  le  halo  observé  le  ff^iiMMtSii,  à  neuf  heures 
précises  du  soir ,  nous  dislinguAmes  les  couronnes  mi- 
vantes., 'CB-partanf de la.lune.'  ^■'■^^■^■ 
■  La'pièiiu4Be>,'d?QH.blade'ë^tB«ttimifttr4Hl^- 
reqienl  ^à^Ie  jaune,  Alki^  d'envâikin  qoAtM'^dlti^' 
finalecajnndfeb.lune.    .  -'  '  .: i.:  ■-.. , .■ 

LaieiMiidiayda'Couleurjaiiiiftliret;  '  ^-•-' 
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I<a  UaûièiUe ,  de  couleur  orange  .Toutes  deux 
assez  décidées ,  et  larges  ememble  d'enviroa  une  làu 
leniyoiidà-la  luna.      ■      : 

La  quatrième  ,  d'un  violet  foncé  tirant  sur  le  bleu  | 
large  tt'ënTiran.-iioefiHaiË.i'ayodi  de  la<Atttie.    ' 

Là'cmquième'yjd'ua^Qa  vert  d^de'la  mËme  lar* 
geur. 
•   La  sixième,  d'unijauseu 

La  septième,  d'un  onagetinnltJ  >)«rges  .eiBeiijblti 
sur  te  rouge, 

La  huitième,  deoodlt^iwriMlBy  f Je  :  tftjnoA  .  de  .la 
.LanenTièiiK«td«rDièEe,di|iaUHae<    '  ' 
verti^blB.  .■■.■,.  .,.  .         ■)■■.,.....,   ■-." 

De  ces  imtf.oobl'MHW ,  les^piwniMîi'iqilAtriàme; 
(VPfiQÂ^Bie^  fiv^tiito^e  lATUdat  lA  ooulèuiB'lés  plus 

fiwtW»!  :i..     ,  ,    i,-i-  ■.  ...    ,;  ,     .      ■,■  ^  '!  -.-  ■    .j:  ..■;  '  \ 

1  ffH  Jm^vJc  4ni  kk  9»iim:iitêk  lièaotltim  dix  L 

doua»  fois  le  rayon 4^i|Nff»WA  de:fc(Ji)t»ei!i^i  appti»n 
obiiit  ,d'ttie  ^tia6.  Viut  «ine  «eÉBDB;gc9wièr«,  cAte 
W^eàr'fiu  otf>uT(S$)^<ie!te!0«t  d^N»-.«t;4eiAL  (Biblior 
thèque  britannique,  mars  i8ii.)      /■^■'.i:- fi '-.  >'.   '.■■'■■> 

Deia  meaurvaèi'ÛMèâ  rtiiSimÊi^,  et  de  la  Ion- 


Tons  les  travaux  qu'on  b.fetlildaittb^  .dcnlicc* 
teiuf^  {toun.««iltM:<,4ifiëRnik:arQéldu  aiiridieo,  int 
d4na^,pW)riràMtobgéttënd>  Jf^alùaenieiitde  H  tane 
environ  de  y^,  c'està-dire,d'aprè>.M.i3te£ini^e;qu« 
l'axe  autour  duquel 'slWiaitsk.iiéTalujioadiunwleit 
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de  77; ,  àjhrt  peu  pria,  plus  court  que  le  diamètre 
de  réquateor.  C«t  ce  qu'avaient  d^jà  indiqué  le  pen- 
dule memré  à  direrses  buitudes,  et  le  phàiooBâne 
Bslroaomique  de  la  nutation. 

Cette  fignre  ellipUque,  qui  efit' sensiblement  celle  de 
la  terre  en  grand ,  paraît  n'ét*e  pas  absolument  ré-* 
gnlière;  les  qnstre  arcs  partiels  meéu'rà  entre  Dun- 
kerque  et  Barcelone,  indiquent  tOud  uik'  aplatissement } 
mais  cet  à^atî»em«nt'n'eBt  pas  toat-à-ndt  de  la  mSm» 
quantité  dans  'toute -l'étendue  'de'  l'arc.  Il 'est  plus 
foible  vers  1«  tàaté,  'impen*  inoiils  Vers  le'midi,  et 
plus  grand'Terï-le  milieu;  Oo'suppose  que  cela  dé- 
pend des  dî^renr  degrés  de  densité  dam  les  couches 
de  la  terre. 

Xa  longoettr du  métré,  d'après  loiù  ces  calcula, 'se 
tWuTe ,  sm-rtnf  l'hypothèse  de  iB  ïû'ésùre  de  ÎWc 
qu'on  préfère ,'  tïil  ^éu  oU-desaous  où  au-dessus  de 
443  lig.5;  mais  ladiS^rebce  if'éAt^ne  dans  les  cen- 
tièmes'd^  ligne,  c'esi-à-dite,  iosetiMblè  dansl'^usage, 
etittCâriettre  i' celte  qu'on  ironre  cômmniféméht  entré 
les  meîllenra  ^t^oDs  d'oiie  Mêtne  biésut^ ,  tels  que 
ceux  qn'ota 'trODYé  eh  FtaûdedaMs  lia' archives  des 
tribunaux-,  oa  iXaX  qui  sodt  dépos&'i'Ixindres  à  la 

Toar,eti'Iàconi'dei'EchiqQW. '' " 

H  résute-de  totM'cés'lra^iijî'.-'qti'otf  i'a  poml  en- 
core dé  ftie^T^'ri^ottii^ettsé,  dl'd'drt'àilc'du  méridien, 
ni  par  cofu^quéra^' mètre ,  '^t'^'âk  est  oBZ^é  de 
iitppoyterlh'meéùAr'âumiir^'âtiiteUè^àupiedéï 
à-îa  ligne,  "gui par '-bonségàènt  lioWftf^uHi  Îm 
v^aU  éAtlM»  desmaurh.  {Ra^'bf^t  de  1M.  DStJ- 


Di^ilizDdbyGoOgle 


'3o8  SCIENCES. 

MÈTRERiEjdanê  le  Journal  de  Ph^CtiqueJarwUt.  ■ 
1811.)  ' 

Comète  découverte  par  Aï.  FtJDGBRGUSS. 

_  Nous  rapporterons  cette  décoQTerte  arec  les  pro- 
pres termes  de  l'auteur.  ! 
«Le  25  mars.  1811,  à  8  beom  du  soie,  j'aperçus, 
»  en  parcourant  le  ciel  arec  ma  lun^te  de  nnit> 
»  nue  petite  iblancheui;  ronde  et  Gon&se  à  la  poape 
7t  du  navire  Argo ,  cinq  degrés  saviron  au  sud  d«, 
])  rdloîle,  de  cette  çoDstellatîon;  cette  appiureoce  n'of- 
nfraot  rien  de  bien  remarquable,  j^  me  contentù 
*  de  dessiner. Ift. conjuration  q^'çUe  formait  avec 
»  quelques  étoile»  télescopiques  ,  proche .  desquelle» 
n  cette  blanch^.jét^  pkc^  Le  lendemain  .36 ,  je 
»  revis  la  même  i^bulbait^,  mai»;enT,^r^inée  â'aa-- 
)».t'rés  étoile»  que  la,,T,eilJie5^.'oùiB  (îflpclus  que  c'était, 
»  une  comète.,^ftnt  pri^,  de  mU*  sa.piwitioni  je 
n  trouvai  à  8  h.  6g  '  ^'  temps  «yd^al  spn  ascension,, 
xdroitede  X30'.  36')  et  sa.déc^iwtcnv.de.ag'' 3' ao»-. 
»  traie.  JLe  ciel  I)it  ,coit.Ycr(  le  3;r  j  le  p8.,je  revis  J« 
»  comète;  son  «ucçna^on.  droite  avait  dîinijwé  de  ^3', 
)).et  sa. déclt»ùpn, .^Tfjt  AUSSI  di^ninué  d;  1°  a'- 

»  Cette  comète^  dont  le  di^fuMift  appwent  vit 
nd'epTÏron-citiq.miwtfSj  e»t  çxtrèmemwt  difficile 
«à.pbaeryçn^.garce  que  a^  lumiilB, est,  très- faible, 
»  au  point  qu|Qn.(v^inf^^:la  y,ojf  ,a^v^  les  meilleuc» 
»  insU-oipens.,  ^Ue.  est  '4^  {bct  .çpiif^>  s'ofiraift 
i  aûçun^  appfffW*,^  noyau  ,  ni  rîffi,  d^  préoi»> 
^  ei^^  alle,a^  .trQUTie  jplacée  daofi^aaeiéi^ndu  cid 
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,  »  OÙ  il  y  a  tràs-peu  d'étoiles  dont  la  pontion  aoît  dé- 
y>  termina,  et  auxquelles  'on  puisse  la  comparer.  Ce 
»  n'a  été  que  le  3o  mars  que  cette  comète  s'est  trou- 
»  rée  très-proche  d'une  belle  étoile  de  troisième  gran- 
»  deui-  dans  l'écu  de  la  poupe  du  navire,  he  ii  avril 
a  je  l'aperçus  &  la  Toe  nmple. 

«  Elle  a  une  petite  queue  dirigée  k  Veet. 

»  Cette  étoile  se  tronre  dans  les  Catalogues  d'é- 
jt  ttules  de  Ptolimie,  de  T^cko  et  A'Heveliua ,  o& 
»  elle  est  désignée  par  le  caractère  K  ;  mais  par  une 
»  fatalité  singulière ,  elle  ne  ae  trouve  point  dans  les 
»  Catalogues  de  Flamsteed,  de  Bradley,  de  Mayer^ 
jt  non  plus  que  dans  ceux  de  Tabbé  I>e  ta  Caille  et 
»  de  M.  Piatsi ,  quoique  ces  célèbres  astroiiomes 
»  ai«it  observé  et  déterminé  la  position  d'étoiles 
»  beaucoup  plus  petites  qui  en  sont  très-proches. 

»  Il  y  a  trois  ans  que  les  astronomes  n'ont  point 
»  observé  de  comètes.  Celle-ci  est  la  centième  dont 
A  l'orbite  est  connue ,  suivant  le  Catalogue  de  Xa- 
»  lande».  (Extrait  du  Journal  de  Pivyaique,  cahier  ' 
^apriliiii.) 

NçuvtUe  comète  obeervée  par  M.  Jsttx-Loxns 
.  Pons, 

Le  33  août  1810,  M.  Jean-Louia  Pane,  con- 
cierge de  l'Observatoire  de  Marseille,  découvrit  une 
très'petite  comète  dans  la  tête  du  Caméléopard.  Elle 
avait  la  Ibrme  d'une  petite  nébuleuse  ronde ,  et  resta 
visible  jusqu'au  8  octobre ,  où  elle  se  perdit  dans  la 
eonstdtation  du  Chien.  Celle  petite  comète  ne  pou- 

AmcB.  DM  DicoDT.  «I  iBii,  l4 
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voit  ^tre  obserr^  qae  du  39  août  jusqu'au  si  sep« 
tembre.  (Monotlicfu  Correaponderu,  etc.  Com»-^ 
pondance  d» M.  DE  Z^CB , collier di mara  i8it). 

ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 
Jtotte  à  aubea ,  de  M,  PRir^v. 

M>  Privât  a  che^bé,  par  cette  Douvelle  congtnic- 
tion,  &  ériter  tous  les  mconTëoiens  attachés  aux  ronea 
horizontales  connues  jusqif'ioi ,  et  bod  inrentïon  ett 
susceptilile  de  receTçir  une  foole  d'appUcatioaa. 

La  nouvelle  roue  a  dooie  raf  00s  €t  un  pareîI^noBii 
bre  d'aubes.  Ces  denùài^  aoat  grandes,  et  ont  ea 
longueur  les  deux  tieii  du  rpyon  de  la  roue.  Leur 
forme  est  celle  d'un  trapèxe  rectangle  ;  elles  ne  sont 
pas  6xes}  chacune  e&t  attacbé^,  vers'Ie  tiers  de  sa 
largeur,  par  deux  cbamièrea  au  ptyon  qui  la  porle^ 
ce  qui  leur  donne  la  facilita  ()a  se  plier  >  pour  n« 
pré^ent^r  aucuqe  ràistjince  au  çounrit  de  l'eau,  dans 
•  \(t  denfi-diamétre  qui  tourne  en  sens  eoqtrake. 

CeUe  roue  peut  être  plaeée  an  miliea  d'upe  rÎTiÀre, 
et  même  dans  un  courant  rapide.  Elle  peut  rempla- 
cer arantageusement  les  rones  des  moulins  à  curette, 
et  beaucoup  d'autres  de  ce  genre;  elle  peut  serrii-  & 
Sure  mouvoir  des  mécaniques,  et  M>  Privai  en  a 
Eut  une  très -heureuse  application  i  l'aiTOsage  de» 
prés. 

A  l'extrëmité  d'une  vi#  d'Arehimbde ,  doi^  les  bé- 
liées  sont  ausm  rapprochées  qu'il  est  poasible,  afin  qu« 
la  vis  sait  moins  inclinée,  il  place  la  roue,  et  dau% 


>;,l,ZDdbyG00gIC 


MATHÉMATIQUE  8.  31  I 

ce  cas  il  lui  donne,  dans  son  ensemble,  la  forme  (l'un 
cône  plus  ou  moins  ^levé ,  selon  que  la  vis  est  ^us 
ou  moins  inclinée.  Far  cette  construction,  ÎI  n'y  a  ja- 
tnais  dans  Teau  que  les  aubes  agissantes,  tandis  que 
celles  sur  lesquelles  l'eau  ne  doit  faire  aucun  eiïort 
sont  au-dessus  du  courant. 

Dans  le  cas  où  une  ris  ne  serait  pas  assez  longue 
pour  atteindre  la  hauteur  qu'on  se  propose ,  et  pour 
ne  pas  donner  i  la-vis  une  trop  grande  longueur, 
ce  qui  pourrait  altérer  sa  solidité ,  il  place  vers  la 
t»rtîe  supérieure  de  la  vis  une  auge  dans  laquelle 
cette  vis  dérerse  les  eaux.  Là  une  seconde  vis,  sem- 
blable k  la  première ,  Tient  puiser  les  eaux  pour  les 
porter  plus  bant.  La  première  vis  imprime  le  mou- 
vement de  rotation  à  la  seconde ,  h  l'aide  de  deux 
toues  dentées  qui  engrènent  l'une  dans  l'autre ,  et 
qui  sont  fixées ,  Tune  à  la  partie  supérieure  de  la 
première  vis ,  l'autre  Si  la  partie  iùfërieui'e  de  la  se- 
conde. De  cette  manière  on  peut  faire  porter  les  eaux 
aussi  haut  qu'on  le  désire. 

Four  parer  à  l'înconTénient  d'une  crue  d'eau  qui 
pourrait  emporter  lé  mécanisme,  M.  Privai  place 
deux  forts  piquets 'dans  le  lit  de  la  rivière;  il  les  en- 
fonce avec  le  mouton,  de  la  même  ma^^  qu'on 
enfonce  les  pilotis.  Xjcs  piquets,  qui  s'élèvent  au-des- 
sus du  nirean  des  plus  fortes  eaux,  servent  à  porter 
un  fort  châssis  dont  la  traverse  supérieure  et  celle 
inférieure  portent  les  pirots  de  la  tîs.  Ce  châssis  est 
porté  par  les  piqnels,  &  l'aide  de  deux  forts  boulons 
&  clavettes ,  et  peut  avoir  un  mouvement  de  rota- 
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tion  sur  ces  deux  points,  de  manière  qae  dam  oii 
cours  d'eau  l'on  incline  le  chiaeia,  et  parce  vaojBa 
on  ëléve  h  roue  ;  on  fixe  tout  le  mécanisme  au-deasus 
de  l'eau ,  et  par  là  on  le  garantit  de  tout  accident. 
(Voyez,  pour  le  reste  des  détails ,  les  AnnaUë  de» 
Arts  et  Manufacturée,  a"  118.) 

NAVIGATION* 

Nautile  eout-marîn ,  de  MM.  COBSSIir/rèrae. 

M.  Fulton  avait  di^jà  prouvé ,  par  ses  expériences  , 
faites  à  Paris  et  en  mer,  la  possibilité  de  demeurer 
sous  l'ean  plusJenis  heures ,  d'y  gouverner  le  vais- 
seau dans  lequel  on  est  enfermé ,  et  de  s'y  diriger  ao^ 
en  haut ,  soit  en  bas ,  soit  en  avant. 

MM.  Co'éseïn  frères  viennent  de  faire ,  an  Hivre  , 
d'antres  expériences  plus  en  grand,  ef  par  des  moyens 
diffîrens ,  c'est-à-dire,  par  une  machine  qu'ils  appef- 
lent  Jtautile  aoue-marin ,  et  qu'ils  oiU  soumis ,  1« 
33  janvier  i8to,  au  jugement  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  qui  l'a. 
renvoyée  à  l'examen  de  MM.  Mœige ,  Biott  Car- 
not^Sani. 

Celte  Buchine  est  nne  espèce  de  grand  tomean^ 
de  la  (brni  d'an  «Uipsoîde  alongé ,  et  dans  lequel  se 
renferment  les  navigateurs.  U  avait  37  pieds  de  loo- 
g^eu^,  et  renfermait  neuf  personne.  Pour  le  main- 
tenir dans  sa  position ,  on  le  charge  d'un  lest- 
Ce  nautile  est  partagé  en  trois  parties,  séparées  l'uns 
de  l'autre  par  des  doubles  fonds.  La  partie  du  milieu 
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Hule  est  occnpëe  par  les  Davigatenrs  ;  cel&a  cl«  - 
l'arant  et  de  rarrière  se  remplissent  à  volonté  d'air 
ou  d'eaa ,  par  lea  maaauTres  de  ces  mêmes  naviga- 
tears  ,  saÎTant  1^  poids  qu'ils  venl^it  donner  au  nau- 
tile ,  afin  qu'il  puisse  flotter  &  la  sur&ce  du  fluide  on 
b'j  enfoncer  si  Ton  veut. 

Four  imprimer  au  raîssean  un  mouvement  pro- 
gcesûf ,  on  emploie  deox  rangs  de  rames  'à  porte , 
que  font  mouvoir  ceux  qui  sont  dans  l'inl^neur.  Ces 
rames  passent  au  travers  des  flancs  du  nautile ,  mais 
les  ouvertures  sont  masquées  par  des  poches  de  cuir, 
qui  emp&hent  absolument  l'eau  d'y  pënélrer  ;  et  si 
Fune  d'elles  venait  par  hasard  i  crever,  la  rame  est 
tailtée  de  manière  à  faire  alle-méme  aussitôt  l'eSèt 
d*uu  tampon,  en  la  tirant  seulement  à  soi.  Dans  le 
oautite  de  MM.  Coëaaia  il  n'y  avait  que  quatre  ra- 
meurs ,  et  il  fitisait  une  demi-liene  par  heure  ;  mais  il 
est  facile  d'en  multiplier  le  nombre. 

Pour  diriger  la  machine  et  la  faire  virer  de  bord , 
on  emploie  un  gOBvemail  placé  &  la  poupe,  comme 
dans  les  vaisseaux  ordinaires ,  et  qui  se  manoeuvre 
dn  dedans  par  une  corde  ;  de  plus  les  navigatears 
s'orientent  à  l'aide  d'une  boussole. 

Pôni-  monter  ou  descendra,  ils  emploient  quatre 
ailes  ou  espèces  de  nageoires,  aUach<5es  deux  à  droite 
et  denx  à  gauche  du  nautile ,  et  qu'un  homme  seul 
£ut  mouvoir  par  des  tringles.  On  les  incline  de  l'avant 
A  rarrière ,  ou  de  l'arrière  à  l'avant ,  suivant  qu'on 
veut  ou  monter  on  descendre ,  parce  qu'alors  la  rë- 
nstanoe  de  l'eaa,  occasionnée  par  le  mouvement  prw- 
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gressif,  agit  siu'  ces  plans  incUnéa  confiirmement  aa 
but  qu'on  se  propose. 

Enfin ,  on  se  procure  du  jour  au  moyen  d'une  ou 
de  plusieurs  glaces  très-épaisaes  ;  mais  comme  l'obecn-* 
rite  devient  très-grande  à  uœ  certaine  profondeur  ^ 
les  auteurs  proposent  de  recueillir  ce  qui'reate  de. 
raypns  par  de  fortes  loupes ,  qui  pourront  au  moins 
leur  &îre  distinguer  ce  qui  se  trouve  prés  d'eux. 

Pour  se  procurer  les  moyens  de  respirer,  MM.,<ije«- 
ein  ont  adopte  l'idëe,  connue  depuis  long -temps, 
d'établir  une  communication,  de  rjntérieur  du  vais- 
seau à  la  surface  du  fluide,  au  moyen  de  tuyaux 
fiexibles ,  soulenua  à  la  partie  d'en  haut  par  des  flot- 
teurs ,  et  tenus  |constamment  ouverts  par  des  ressorU 
à  boudin  ;  mais  comme  il  faut  une  force  considérable 
pour  expulser  par  ces  tuyaux  l'ur  vioié  du  dedans , 
ils  ont  emploie  pour  cela ,  dans  leurs  expériences ,  le 
ventilateur  de  Haleê.  Ha  9nt  néanmoins  reeomui 
l'insuffisance  de  ce  moyen ,  lorsqu'on  deaeeivLà  plus 
de  sept  mètres:  aussi  propoeeùt-ila ,  pout'  le. perfec- 
tionnement de  leur  machine ,  la  suppresâon  entière  ■ 
des  tuyaux ,  et  d'y  suppléer  en  pratiqoant  des  ouver- 
tures ou  petites  écoutées  dwis  les  douves  supérienrea 
du  vaisseau. 

Par  le  moyen  de  ces  écoatilles,  en  venant  de  temps 
en  temps  à  la  sui-face  de  l'eau ,  on  j-enouvelle  l'aiir  du, 
nautilepar  une  circulation  qui  s'établttalorsfacilement, 
soit  par  le  ventilateur ,  soit  lorsque  cela  sera  prati> 
cable  par  des  lampes  qui ,  placées  à  quelques-unes  de 
ces  ouvertures  et  correspondant  jusqu'au  fond  du 
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TusaMQ  par  des  tayaux  qui  fdit  Tefiet  de  petite* 
dieminëes,  «n  extraient  l'tfir  Ticïé ,  comme  les  rë- 
chaads  plaeés  aa  haut  de  l'ouTertare  d'une  mine  font 
eïrciiler  rapidement  Taîr  jusqu'à  sa  plus  grande  pro- 
fondeur. 

II  Ëint  eneore  ranarquer  qu'il  n'est  pas  nëcesaaire 
que  oe  renouTellement  d'air  dans  le  nautile  vit  fré- 
quent i  car  dans  les  nombreuses  exp^iences  tàites  au 
H&vre,  les  navigsteors  sont  restes  plus  d'une  heure 
de  suite  sans  ancune  coiiimnnication  arec  l'air  exté- 
lieur ,  et  b«u  éprooTer  ancnn  malaise. 

Mais  c'est  ioi  que  la  chimie  Tient  eCReitcement  an 
•econrs  de  la  métSanique;  car,  à  d^ut  de  tons  les 
autres  moyens ,  les  navigateurs  pourvoient  an  besoin 
impëiieux  de  respurer  par  une  ample  provision  d'oxi- 
gène  comprimé,  qu'ils lienneot  enr^rve,  et  dont 
ils  font  usage  avec  l'feonomie  commandée  par  l'in- 
térêt de  leur  p9>pre  conservation. 

Ce  nautile  est  dME^imt  cle  celui  de  M.  FuUon  ,  en 
ce  que  ce  dernier  était  cM  ooivre ,  et  que  le  premier 
est  «1  boiS',  ce  qui  le  rend  plus  fiioîle  à  eonstrûire , 
moins  cher,  et  susceptible  d'ane  capacité  aussi  grande' 
qu'on  le  vent. 

La  commission  a  pensé  qu'il  fallait  dîstîngaer  de 
pardiUea  invcnlions  ,  dans  lesqu^Iea  l'expérience  a 
prouva  ^t  les  plus  grandes  difficultés  ont  été  pré- 
vues, de  ceHes  qui  bte  sert  le  plus  souvent  que  des 
prt^ets  infrarmes ,  et  dont  Tépreuve  pourrait  être  très-' 
périlleuse.  Il  n'y  a  plus  maiAtenan^de  doute  qu'on  ne 
puisse  établir  une  navigation  sous-marine  très-exp^ 
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ditireDMDt  et  i  peu  de  fma ,  et  les  oommûsùvo 
croient  que  MM.  Coësfin  ont  établi  ce  fait  par  dea 
expéi-iences  certaines.  (Rapport fait  à  V Institut,  ç4 
inséré  (izn«  le  Si*  cahier  du  Buttetin  de  la  Sodéti 

d'Encouragement.  ) 

Tr^aa,  nouvelle  jnacfune  d  phngw,  par 
M.  DB  DntB9.sa&,. 

La  machine ,  proposa  par  M.  de  Drieherg,  noos 
paraît  aapéneore  k  toutes  celles  inventées  jusqu'ici, 
parce  que  l'auteur  a  profile  dee  découvertes  et  même 
des  erreurs  de  ses  devanciers ,  pour  Iqi  donner  toute 
la  per&ctîoâ  possible.  En  TOÎci  les  principaux  aroo* 
tages: 

!<>.  Le  plongeur  peut  rester  aous  l'eau  tant  qa'il  I« 
Teut- 

3*.  II  peut  descendre  dans  la  mer. autant  que  la 
pesanteur  de  la  colonne  cl'eao  le  permet. 

5°.  La  machine  ne  g£n^t  en  aucune  manière  lea 
mouTemena  des  bras  et  de  la  p^e  pioyepue  et  infé- 
rieure dn  ccH^  du  plongeur ,  il  peut  marcher  et 
travailler  arec  aisance  à  la  profon^denr  oA  il  a  pn  des-, 
cendre. 

i;".  Le  plongeur  ne  court  aucun  danger,  lea  aigoanx 
étant  dî]q>osés  de  telle  sorte  que  les  personnies^ni^ur- 
Teïllent  en  haut  connaissent,  à  chaque  instant,  s'il  a 
besoin  de  secours ,  et  s'il  respire  facilement. 

5°.  Le  plongeur  n*est  point  enfermé  dans  la  ma- 
chine; elcomme  «Ue  est  d'an  petit  volume,  il  peut 
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bënëtrer  mhae  daA  les  endroits  qui  oat  une  oarerture 
è»rt  étroite. 

6".  I^  mer'jtant  sonvent  obsoare,  le  plongeur 
peut  porter  arec  lui  une  lanterne  pour  s'ëclairer  dans 
les  grottes  ou  dtuia  les  chambres  des  vaisseaux  où  il 
pënëtreraît. 

70,  La  machine  coûte  peajell^est  d'une  construc- 
tion fiicile,  ce  ijui  contribuera,  sans  doute,  à  en  ré- 
pandre l'usage. 

I^a  dâicatesse  et  la  faiblesse  des  poumons  «ont  les 
causes  principales  qui  ont  empêche  de  réussir  jus- 
qu'ici dans  la  construction  d'une  macliine  parfaite 
pour  descendre  sous  l'eau  et  y  séjourner.  M.  de  Drie* 
berg  s'est  particulièrement  attaché  &  vaii^re  cette 
difficulté ,  et  les  expériences  réitérées  qu'il  a  faites 
prouvent  qu'il  y  est  parreno ,  au  mointf  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  heureuse  que  tous  ses  prédéces- 
seurs, en  établissant  des  poumons  artificiels,  qui 
&teat  aux  poumons  du  plongeur  tout  le  travail  qu'ils 
aoraient  besoin  de  &îre  pour  obtenir,  de  l'air  en  abon- 
dance. 

C'est  dans  ces  poumons'  artificiels  qne  consiste  le 
principe  de  l'invention  ;  les  autres  parties  n'en  sont 
qne  les  accessoires ,  et  peuvent  varier  quant  à  la  forme 
et  quant  à  la  ntanlère  de  les  emploier. 

Les  détails  de  la  construction  et  de  l'osege  des  par- 
ties de  cette  machine  swit  trop  longs  pour  treuver 
place  ici ,  et  exigeraient  d'ailleurs  des  planches  ;  c'est 
pourquoi  nons  renvoyons  le  lecteur  &  la  Jescriptïoa 
^a'en  a  publiée  l'auteiu-j  sotu  le  tilie  de  Mémoire  sur 
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une  nouvelle  Machine  à  plonge^  appelée  Triton'l 
précédé  de  quelques  J^otiont  hiatoriquea  ,  par 
M.  FsàakRic  db  Driebshg}  38  pagee  gr.  in-i. , 
avec  deux  planchée.  Parie,  P.  Didot ,  i8ij. 

N,  B.  M.  Chamcailauâ  a  publia  depais  quelque* 
Observation»  sur  le  Triton  de  M.  de  Drieberg , 
qu'on  trosrera  dais  le  \i^*  cahUr  des  annale»  de» 
ArU  et  Manufacture». 

Machine hydraidique,  âeM.CSAVriS. 

Cette  machine  consista  dans  une  pompe  upiratits 
«t  foulanle  ordinaire ,  dont  le  piston  est  mu  par  denx 
roiKs  &  yubes  placto  ans  df^ox  côtés  de  1» pompe, 
mais  qui,  étant  fixées  sur  le  même  «sdieit  qui  tourije 
arec  elles,  sont  cenaées  n'es  faire  qa'uMe.  Cet  esneu 
est  coudé  dans  son  milieu,  et  fait  par  ce  ma^ea  monter 
ctdesoe&dre  alternativement  ooiHne  one  manïreUe  la 
verge  du  piaton,qai  porte  mrs  axm  milieu  une  espèce 
d'artjcoktîon  ou  de  gemw  powc  dimMuer  l'^t  da 
irottement. 

Lt  tout  «si  eAfèrttiié  daae  mu  caisse  qui  a  cjnq 
fneds  de  Img  sur  deux  et.  dbm»  de  lav^iiD ,  et  à-pfiu- 
prte  auBsBt  de  luntaur ,  qu'oui  plaoe  ttVt  milieu  d'oa 
courant  quelconque.  AJon-  pour  metlM'  la  msohine 
en  mou¥era«i1 ,  on  «ovre  daax-  petiitas  vanbe»  qui 
répondent  aux  roues.  L'-aan  eatm  (bm»  les  onrertuces 
ainsi  formées ,  tHiTerae  Ih  oaisH  ,.et  en  passant  frifp^ 
lesaîles  iiSërienrevdB'ces roues.  Ces  rooe» se- mettent 
auBBÏtôt  en  mouvemBot  etioDt  agit  la' pompe.  Quand 
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on  veut  làire  cesser  celte  action ,  il  suffit  de  baùsaer 
les  Tannes  ;  la  caisse  alors  peut  se  tirer  de  l'eau,  et  se 
placer  ailleurs ,  où  elle  produit  des  e£Eêts  semblables. 
Cette  macbine ,  comme  on  le  voit ,  n'ofire  rien  de 
nouTeau  que  l'idée  de  l'avoir  rendue  portatiie;  mais 
cette  idée  tr^simple  est  heureuse ,  parce  qu'elle  en 
rend  l'emploi  tris-commode  en  une  infinité  de  cU'- 


L'expérienee  en  a  été  iàite  sur  la  petite  linére  de 
l'Huisne  ;  le  cooraot  n'étant  que  d'un  pied  par 
seconde ,  et  cependant  l'eau  était  prompiement  portée 
k  la  hauteur  de  70  pieds,  d'où  elle  tombait  en  sortant 
à  plein  tuyau  par  un  orifice  de  g  ligmes.  Le  nombi-e 
des  aubes  était  de  is,  terminées  en  cuillers. 

Cette  machine  a  été  examinée  ^r  use  conimbsioa 
de  la  classe  des  Sciences  pbgrnques  et  mathématiques 
de  l'Institut,  composée  d«  MM.  Idonge ,  Camot  et 
Periér,  qui  l'ont  approuvée,  et  jugée  susceptible  d'ap- 
plications utiles.  (^Moniteur  du  ^  avril  1811.) 

Moyen  de  aaïu/er  la  vu  des.  nai^ragièf 
par  M>  CCa  HBJtRLAI/JX. 

'M.  Cumherland  en  observant  sousent  ces  masses 
étendues  de  planbea  marinas  qui  fletlent  sur  la  surface 
des  vagues  las  plus  terrible,  aeuridé^deconstnure, 
pur  le  même  principal  dss  Taàeaax.  flexibles  qui  poui>' 
xai«nt  porter  des  hommes.  lA  s'est  persuadé  que ,  à 
chaque  matelot  dans  on  vaisseau  de  gucrra  était  muni 
d'un  matelas  de  llége ,  et  <|ue  tous  cas-  matelas  fiuseat 
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attacha  les  mu  anx  auti-es  par  des  cordes,  on  pou£« 
rait  en  former  qn  ensemble ,  une  espèce  d'iale  flot- 
tante ,  qui  sonugerait  m£me  aux  brisans,  et  avec  Ia-> 
quelle  on  pourrait  aborder  partout. 

II  s'informa  de  la  quantité  nécessaire  de  cette  écorce 
pour  porter  un  homme,  et  apprit  qu'une  quantité 
assee  modérée  pourrait  produire  cet  e&t.  On  loi  dit 
encore  que  les  débris  de  cette  écorce  étaient  à  très- 
ba«  prix ,  parce  qu'on  ne  les  emploiait  que  comme 
combustible,  on  pour  bastingoer  les  raisseaux  cor- 
saires. 

11  conclut  donc  de  toutes  ces  circonstances  que^ 
comme  jl  &nt  des  matelas  pour  les  hamacs,  et  commo 
il  n'y  a  rien  de  plus  légsc  que  le  li^e ,  ni  de  plus 
facile  que  de  le  couper  en  tranches  minces  et  élasti- 
ques ,  on  pourrait  atteindre  te  but  en  remplissant  les 
matelas  de  cette  substance ,  dans  une  proportion  ca- 
pable de  soutenir  un  seul  bomme.  On  réunirait  en* 
suite  PS  non^re  de  ces  matelas ,  en  les  attachant  ave* 
des  cordes,  et  on  en  f<Hinerait  un  radeau  trés-vaste, 
capable  de  soutenir  hors  de  la  mer  aatant  d'hommes 
qu'il  y  aurait  de  ces  matelas  joints  ensemble.  On  les 
porterait  ainsi  sur  le  sommet  des  ragues ,  et  on  les 
déposerait  en  s&reté  sor  là  plage,  ou  même  sur  les 
rocs,  lorsque  la  mer  se  serait  retirée  arec  la  marée. 

M.  CuTn&eriforu^apublié  cette  idée  dans  l'espérance 
que  quelqu'un  pourrait  en  tirer  des  arantages  appli- 
cables ,  sinon  à  nous-mfitnes ,  du  moins  dans  quelques 
clii^ats  lointains ,  où  les  côtes  sont  égslement  dange- 
reuses. Car  tous  les  autres  radeaux  ont  ce  grand 
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d^ut ,  UToir  :  que  comme  Ua  sont  qudqaefiMS  jelâ 

aar  la  plage  arec  trop  de  force ,  les  coups  qu'ils  re- 
çoirest  les  déjoignent,  ou  jettent  dehors  les  narigft- 
teuiy  placés  dessus  ;  k  quoi  il  faut  ajouter  que  lenis 
débris ,  après  un  naufrage  ,  sont  quelquefois  plus 
dangereux  que  les  rocs  m£me,  qui  font  enfler  les 
TBgues  ;  eu£n ,  que  chaque  fois  qu'ils  plongent  de 
l'avant ,  les  matelots  son^  submergés  ,  et  quelques- 
uns  balayés  de  maai^  i  lâcher  prise  pour  toujours. 
{Bibliothèque  britarmiqua,  aifiit  1811.) 


VU.  ÉCONOMIE  RURALE 
ET   DOMESTIQUK 

Moyen  jacUe  et  peu  dtepandieu*  de  remédier  en 
partie  aux  ravages  de  la  grêle  dans  le*  chanvree 
encore  jeune»  j  par  M.  SoilSIXU 

JLiOESQDB  la  grâe  a  frappé  le  chanrre  avant  qu'il 
ait  fleuri ,  it  est  on  moyen  aussi  sàmple  qu'efficace  de 
séparer  en  partie  les  dégâts  que  la  gr£le  a  causés,  et 
d'obtenir  encore  une  botme  récolte  ;  c'est  de  couper 
an  plnlât  tout  ce  qui  a  été  touché  on  meurtri.  La  sec- 
tion d<àt  se  bire  obliquement ,  un  peu  au-dessous  de 
l'endroit  où  la'  plante  a  été  frappée,  et  généralement 
â  on  pied  on  un  pied  et  demi  ^  tout  au  plus,  aodessus 
de  la  terre. 
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Cette  mëâiode  a  ëté  cssu^  avec  saccès  par  un  cnl- 
tirateur  de  VillelrBDche.  La  grèle  étant  tombée  snr 
nne  partie  de  «es  propriété ,  il  fit  couper ,  avec  dea 
cûeaux  et  des  «erpettes  bien  tranchantes ,  i  enriron 
an  on  deux  pieds  aa-desma  du  sol ,  toutes  les  tiges  de 
channe qui araîent  été  le  plus  endommagées,  dans 
on  terrain  de  plut  de  deux  arpens  j  et  afin  de  rendre 
son  expérience  plus  concluante ,  il  ne  tont^a  point  k 
deux  autres  arpem  contigus  aax  premiers  et  égale- 
ment couverts  de  chanvre  endommagé. 

Le  résultat  de  l'expérience  fiit,  qu'ayant  recueilli 
BépEU^ment ,  pesé  et  fut  rouir  le  chanvre  des  deux 
pièces  de  terre ,  on  retira  de  celle  où  le  haut  des  tiges 
avait  ét^  coupé ,  un  produit  presque  double  de  celui 
des  champs  dans  lequel  cette  opération  avait  été  né- 
gligée. 

L'un  et  l'entre  de  ces  champs  avaient  r|pi  les  m£^ 
mes  labours,  la mSmeqnaatitéd'çngrais,  etiesmèmes 
façons.  Les  plantes  coiqiéed  à  leur  partie  supérienre 
poussèrent  cinq  et  mtmt  six  branches ,  droites  pour 
la  plupart,  minces,  cannelées,  verdoyantes  et  Ion- * 
gncs  de  trente  i  trente<inq  pouces.  Ces  plantés  étaient 
plus  élevées  et  plus  épaisse!  que  tous  les  chanvres  du 
voisinage  ;  en  sorte  que  Ton  est  fondé  k  oonclm'e  que 
le  rapport  du  chanvre ,  ainsi  coupé  ^  etit  plus  abon- 
dant qoe  le  rap{tort  dn  chanvse  même  que  la  grèle 
a  épargné.  {BibUoHUque  physîco-éconùn^ijue  JuU- 
Ut  iZit.) 
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Culture  de»  pommaa  da  terre  dans  lee  caves. 

Un  joamal  allemnnd  pablie  l'expose  nùront,  com- 
moniqaé  par  l'auteur  ntème  de  l'essai  : 
.  »  J'ai  coQTert ,  dit-il ,  un  coin  de  ma  cave  d'uq^ 
M  couche,  d'un  ponce  d'épaisseur,  dans  laquelle  il  y 
n  arait  deux  tien  de  aable  fin  du  Danube ,  et  nn  tien 
»  de  terre  ordinaii-e.  J'y  ai  mis  ,  au  moia  d'avril , 
R  trente<denx  pommes  de  lerre  jaunes ,  dont  la  peaa 
»  ^tait  mince  ;  je  les  ai  posées  seulement  i  la  aorfàce  » 
Kaana  les  enterrer  ou  lescourrir  de  sable;  elles  ont 
»gevioi  abondamment  de  tous  obtés,  et  j'en  ai  re- 
»  «ueUli ,  &  la  fin  dn  mois  de  norembre  anÎTant ,  pin» 
n  d'un  quart  de  bmsseau  des  maîlleares  pommes  de 
»  terre  ,  dont  nn  dixième  ^tait  de  la  grosseur  de* 
»  pommes  de  reînelte  )  le  reste  STak  la  grossenr  des 
«noix  on  des  plus  grosses  cerîsM.  Lapeauen^tuttr^ 
K  mince ,  la  palpe  &rineiue  et  blanche ,  le  goât 
«agréable. 

»  Pendant  W  six  mois  qu'elles  rttstircnt  en  teirc 
»}e  n'y  emploi«i  aucune  culture,  et  ellss  <Hrt  ainsi 
i>  prospère  «ans  l'influence  da  soleil  et  de  la  lumière  $ 
»  «et  essai  pouFrait  £tre  aTantagenaemeot  appliqn4 
»  aux  plaoesfi»tes,  aux  maisons  de  cerrection ,  et  en 
»  gênerai  A  tous  les  endroits  des  grandes  villes,  où  il 
*  se  trouverait  des  souterrains  qui  ne  fassent  ni  trop 
»  froids ,  ni  trop  humides ,  et  où  il  serait  important 
»  d'avoir  une  nourriture  abondante  et  peu  obère  pour 
»Hn  grand  nombre  d'individus».  (Extrait  d'une  ga- 
wUe  allemande  intitula  :  le  Mercure  de  la  Souabe.) 
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Sur  Vlriê  p«eudo-aconu ,  auhaHiuH  ml  co^  > 
par  M.  fVxLLljx  SKRiatSBtïlE. 

M.  William  Shrimàhire  a  pablië  daiu  le  Journal 
i^natttralPhilo9ophy  de  Nicholson  (janvier  1809}, 
aDe  notice  sur  ce  végëtal ,  et  sac  le  moyen  de  le 
aubititaer  aa  cafë ,  arec  tons  le*  dëtaib  snEGsaas  pour 
mettre  &  portée  d'apprteîer  l'importance  de  cetle 
d^cooTerte,  et  de  répÀer  les  expéricnoea  de  manién 
à  obtenir  les  mèmea  rëaoltaU.  • 

Jjt  pêeudo~acorua ,  VirUpabutrialîitea,  mlgai* 
<«iœnt  itU  dea  maraû,Jaux  ae9re,fiambe  bâtarde, 
glaytiil  d^eaujcam» ,  m  trouve  communément  anx 
liorda  des  ririkes ,  des  ^ngi  et  des  fimé*. 

La  graine  de  otUe  plante  torréfiée  comme  le  café  f 
loi  ressemble  beaucoup  pour  la  couleur  et  le  parfum) 
•lie  a  néanmoins  un  peu  plna  de  l'odeur  saocharîne 
d'an  extrait  liquoreux.  Mais  quand  elle  est  bien  pré- 
parée ,  elle  possède  bien  plus  de  l'ariVme  '  du  cafô 
qu'aucunes  des  grain»  des  plantes  graminées,  ou  lé- 
gumineosM ,  qui  aient  été  traitées  de  cette  manière. 
'  Sans  entra;  dans  tons  les  -détails  de  la  torréfac- 
tion, noua  ajfHiterons  seulement  qu'il  y  a  i^ux  choses 
&  observer  pour  le  succès  de  cette  opération; 

1°.  La  forme  de  la  graine  ocoaàonne  ooe  torré- 
faction très-inégale  , .  à  moins  qu'on  ne  la  remue 
continuellement  ; 

3°.  Sa  consistance  cçriace  oUige  de  conduira  le  feu 
tràs- doucement.  S'il  est  trop  fort ,  l'huile  se  brûle  el 
comnumiqoe  «a  cafê  une  odeur  désagréable.  D'autc* 
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part,  si  la  chaleur  n'a  pas  été  entretenue  assez  long- 
temps pour  sécher  ef  durcir  la  graine ,  elle  se  moud 
difficilement  ;  c'est-à-dire ,  que  tout  consiste  à  poiter 
la  torrëFaclioii  au  point  de  rendre  la  graine  d'aa 
fcrun  foncé ,  entièrement  opaque ,  et  disposée  k  se' 
briser  facilement  en  passant  au  moulin,  sans  cepen- 
dant en  réduire  l'huile  en  charbon.  Ail  reste,  toutes 
(es  atleationj  ne  sont  pas  moins  nécessaires  dans  la  ' 
conduite  de  la  torréfaction  du  café  exotiqne,  que 
dans  celle  de  la  graine  de  VîrU  paeudo-acoru». 

M.  Striinshire  aniionce  qu'il  est  parvenu  à  coi)> 
terrer  It  ce  café  îaâigéne  fOut  son  ar6me',  en  tonré- 
flant  la  graine  dans  la  cosse.  II  croit  que  l'on  pourrait 
trouver'  le  moyen  d'en  faire  ensuite  la  séparalioM,  et 
que  ce  pibtédé  éëcàit  le  plus  avantageux.  (  Extrait 
d'une  lettre  ofe  M.  GimroN-MoRVEAtr,  inêérée  dan» 
le  cahier  d'avril  det  ^nnalea  de  Chimie.  ) 

jivantaget  de  la  plantation,  du  SU. 

'ï.*asage  de  planter  les  blés  a  pris  naissance  dans  le 
comté  de  Noffolcken  1783,  et  Sir  'tliomaaBeuorof 
'Hethel  fut  le  premier  qui  etl  fit  l'essai  en  grand 
"«Tèc  un  plein  sùccàs.  Nous  domlerons  ici  une  idée 
'succincte  de  Cette  opération. 

On  commence' 'piar  tourner,  par  le  moyen  de  la 
charme  ,'  la  sur&ce  'du  garon  sens  dessus  dessods  ; 
inna  le  briafer-;  «tsaiis  en  changer  diitremènt  la  p»* 
•ttion  ;  le  contre'  dftnd''iine  position  vetticale  dans  lè 
■ens  de  la'longùeuf  de  la  charrue,  tranche  le  gazoA 
^t:  le  soc 'est-  placé  horizontalement  au  foad,  et 

AlOI.  D»  DicoVT.  1811.  13 
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re^it  l'aile,  ou  Npaulard ,  h  quatre  pouces  pr^  de 
la  pointe,  dans  one  position  ^^alement  borîzoïilale. 
Par  unegradatîon  presque  imperceptible,  à  de  petites 
distances  l'aile  passe  par  tous  les  degr^  d'élf^vation, 
et  termine  à  cent  vingt-cinq.  Cette  disposition  de  l'aile 
de  la  chaiTue  fait  que  le  gazon  est  i;^ nrersé  d'un  bout 
i  ^'autre  d'un  sillon,  et  gonr  peu  qu'il  soit  humide  , 
il  ne  s'en  détache  aucune  paiiie.  la  largeur  du  sillon 
est  ordinairement  de  dix  pouces  de  France  environ. 
L'épaisseur  du  gazon  diffère  un  peu ,  eu  raison  de  la 
différence  du  sol ,  mais  eu  génial  cette  ëpaisseur  est 
de  trois  à  quatre  pouces.  > 

IjS  terre  ainsi  pi-ëparée,  le  fumier,  l'herbe,  tout 
ce  qui  par  la  décomposition  doit  fournir  un  alimeul  4 
la  racine  du  bl^ ,  est  sur  une  couche  uniforme  dan» 
aa  profondeur ,  et  dans  la  position  la  plus  fevorable 
pour  aider  à  la  végétation. 

Pour  plântei-  le  gr«in,*troîs  homme  munis  chacun 
de  deux  ^bbles  (i),  Tont  &  reculons  chacun  sur  na 
sillon j  et  un  outil  Ji 'chaque  main,  impriment  deux 
trous  latéraux  ^à  la  distance'de  q^at^e  pouces  l'un  d« 
l'autre,  au  milieu  de  la  largeur  du 'gazon  renversé,  - 
et  i  la  même  distance  l'un  de  l'antre  dans  la  ligne 
4u  rayon.  Environ  TÎngtenfiins,  munis  chacun, d'un 


f i)  Ontil  q«i  KSMtnbleaa  bout  dTai;  n 
jcoapë ,  de  deux  pieds  de  lon([ ,  ganu'sn  boat  d'une  douills 
de  fer  termiDant  en  pointe.  L'ouvrier,  en  appuyant  des^ 
■us ,  le  fait  entrer  en  terre  à  dwqoe  coup  djS  deux  potic«» 
A  deux  pouce*  et  drâii, 
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jpetit  panier  (ftitenaat  du  bliî ,  suirent  ces  bomines , 
et  meltenL  data  chaque  trou  deux  ou  trois  graitn ,  qui 
restent  k  la  profondeur  de  deux  à  deux  pouces  et  detnK 
Far  cette  dkpoatliun ,  le  blé  est  planta  «u  double  rao^ 
géea  i  quatre  pooMs  de  distance  l'un  de  l'autre,  et 
ces  doNbles  rangée^t  loat  séparées  l'une  de  l'autiv  jmt 
nne  distance  âe  six  à  sept  pouoes.  Lorsque  les  eii&ns 
ont  aeheT^  de  potier  les  guùns,  «m  passe  à  travers  les 
aillons  une  hened'épînes  pour  la  oouTrîr,  enremplii- 
«anl  ieA  troas.  Cette  Jiene  estiTùliç  a.vec  bois  baires 
de  bois  id'eurtrcMi  ^iattfKMiccs  de  long  chacune  ;  eBaa 
«ontmaintenuee.par  les  bouts,  à  la  pitance  d'-etiTwon 
quinze  pouces  l'une  de  l'autre ,  par  une  barre  pdnB 
iùrte  ,  ayant  ftroia  morialaes  ,  -dans  lesqo^ea  entsent 
«t  sont  flssujetiifi'leB-bdnte  de  diaque  baire.  On  eotr»- 
lace  des  ^ines  oonpto  de  cinq  à  six  pieds  deloi^ 
^ns  oes  baures;  on  y  «tlèle  un  cheval ,  qui,  -paieatit 
et  repassant  mne  'foiaà  teavers  les  sillons,  iaitrefi^ 
d'un  la^eintui  qDÎ'ramplit  lestreus. 

On  remarque  à  Ja  suitede  cette  méthode ,  que  1t>n- 
qne  le  blé  commence  k  panittre ,  l'anift'rmité  gard^ 
dans  la  profondeur  .dontunaiplaiité,  aimi  que  dans 
l'égaUté  idcs  dîAanaes ,  et  L'eMct  alignematt  des-ran- 
gées,  dônpent nnair  desoia.efdepropreté  qui  n'eàt 
^assoilpasBë  dans- les  jardins  les  luieuKqrdonnés^OMB 
■ks  aranlBges  qaî  en  résaltetlt  sont  bien  plus  important). 
La  distance  de  aX' à  «ept  poaces  entre  «haque  dotfblé 
rangée,  offre  «u  printemps  un  moyen  4hci)e  d'emploiér 
la  houe.  Tous  les caltivatHtrs s'en  servent,  mais  tous 
ne  l'«Qipl(Mnt  pas  avec  la  zotme  adresse ,  car  3  w 
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su£Bt  pas  de  couper  les  herbes  nuisiblerf^r  le  pied ,  3 
&ut  en  même  temps  buter  la  terre  au  pied  du  blé.  On 
«e  aert  à  cet  effet,  dans  quelques  endroits,  d'une  houe 
Ëiile  expi-ès ,  ayant  une  dbuble  aile  qui ,  dans  le  mo- 
.ment  qu'elle  coupe  l'herbe  par  la  racine ,  renverse  la 
teiTe  à  droite  et  à  gauche  sur  le  pied  du  blé  de  chaque 
.côté>'  11  résulte  de  là  que  la  racine  se  fortifie  mieux  ; 
.elle  produit  de  nouvelles  tiges  dans  ta  partie  recou- 
rerte  ;  ces  tiges ,  à  la  seconde  opération ,  en  forment 
d'autres,  de  sorte. qu'outre  l'aranUige  qu'on  y  trouve 
.pour  la  destruction  des  plantesnoinblcs,  on  forme  ur 
&i8ceau  de  liges  partant' de  la  même  racine,  formé  par 
un  )  deux ,  ou  trois  grains; 

li'espace  conservé  entr&les  rangées  facilite  la  libre 
oirculatiou  de  l'air ,  qui  est  éminemment  utile  dans  te 
Gommencement  de  la  végétation  printaniàre ,  etju^ 
qu'à  oe  que  les  touf^  des  tiges  soient  assez  élevées 
pour  se  ploier  et  se  l'èncontrer  en  tous  sens^  lenr  épais- 
seur conserve  alprs  la  fraîcheur  de  la  terre  au  pied  ■, 
et  étouf^  1^  plantes  nuisibles  qui  aarontgermé  après 
Ja  seconde  opération  de  la  houe. 

On  remarque  que  c'est  l'égalité  de  profondeur  à 
laquelle  la  semence  est  posée,  ^uî  fait  que  le  blé  ai^ 
rive  à  maturité  dwu  le  même  temps,'  qu'il  a  une 
longueur  de  paille  .presque  uniibrme  ,  que  J'ëpi  eat 
long  et  bien  fourni ,  et  que  l'ensemble  dHtn.  champ 
a^tiai- planté  offi-«  un  coup-d'œil  plus  «gréaUe  que 
dans  tout  autre  tpanière^ d'opérer  ;  le, grain  en  est  plus 
beau ,  et  d'une  plus  grande  pesanteur  Spécifique. 
^nnalea  des ^rta  et  Ma/mfactuftêg  cithiar  lai.j 
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Hache-paille  usité  en  Pologne. 

•  M.  Heaaelat  du  Héré  a.  publia  la  description  suî- 
Tante  d'un  faache-paîUe  qu'il  a  tu  à  Dautziclu, après 
le  si^ge  de  celle  place  ea  1807. 

Cette  iDBchine  est  cumposëe  comme  lea  antrea  d'un 
coffre  porte  horizontalement  sur  quatre  pieda.  Le 
long  d'un  des  côtés  est  appliqué  l'axe  d'une  roue  dont 
le  plan,  parallèle  à  l'ouverture  antëtieure  du  coBre, 
est  armé  de  trois  îaxix.  qui ,  disposées  h  peu  près  en 
rayons ,  et  ayant  leur  tranchant  un  peu  en-dehors 
du  ptun  de  la  roue ,  coupent  la  paille  à  mesure  qu'elle 
sa  présente.  Le  mouvement  continu  de  la  roue  lève 
le  poids  qui  presse  la  paille ,  «t  la  fait  en  même  temps 
avancer  par  le  mécanisme  suivant  ; 

La  paille  est  étendue  au  fond  du  coSre,  sur  une 
bande  de  toile  de  xcAme  largeur,  qui  s'enveloppe 
sans  fin  autour  de  deus»  cylindres  toomapt  borizon- 
talement  snr  lear  axe  aux  deux  extrémités  du  coGfre. 
L'axe  du  rouleaa  placé  en  avant  porte  une  roue  den- 
tée ,  que  fait  tourner  par  intervalle  le  bras  d'un  ba- 
lancier raa  à  L'autre  bout  par  la  rencontre  d'nn  pignon 
à  trois  dents ,  fix4  à  l'extrémité  de  l'axe  de  la  grande 
roue.  Le  rooleau  toumant ,  la  toile  se  développe  et 
entraîne  avec  elle  la  paille  qu'elle  supporte.  La  pe- 
sante bascule  qui  presse  la  paille  ayant  le  m^me  axe 
■que  le  balancier ,  à  la  t^te  duquel  elle  est  d'ailleurs 
assujettie ,  a  le  mCme  mouvement ,  se  soulève  lors- 
que la  paille  doit  avancer ,  et  retombe  ponr  la  serr^ 
quand  one  des  fiiux  de  la  rone  se  piéseute  pour  la 
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couper.  D'ailleurs  les  trois  dents  du  pignon  sont  tel- 
lement disposées  par  rapport  aux  trois  lîiux  qui  ar- 
ment la  roue ,  qu'elles  ne  doivent  jamais  agir  que 
quand  celles-ci  n'agissent  pas. 

Les  dëtails  ultérieurs,  accompagnes  d'une  plsache^ 
se  trouvent  dans  le  116'  cahiar  dea  AnnaUa  de* 
Atta  et  Manujactunts, 

Machine*  à  battre  le  blé,  emptorées  avec  *uccè* 
dan*  la  Haute- liuaace, 

La  première  de  ces  machines  est  principalement 
destinée  aux  grands  «t^blisBemens.  Son  mécanisme 
est  assez  compliqué ,  pour  ne  pouvoir  être  bien  nm 
sans  le  secouis  de  planches. 

La  seconde ,  plm  simple ,  peut  titre  placée  dana 
une  grange ,  un  vestibule ,  un  {^nïer,  etc.  Si  l'es- 
pace est  tisses  grand  ponr  que  le  bras,  auquel  on 
donnera  la  longueur  convepable ,  puisse  parcourir 
toute  la  circ(wféi-enc« ,  la  macliîiie  pest  £lre  mue  i 
rolonté,  ou  par  des  hommes  ou  par  des  chevaux. 
Le«  quatre  Iwas  lîxés  i,  la  partie  supérieure  du  treuil, 
et  auxquels  on  «tleche  des  poids  en  ploNsb  ou  en 
pierre,  font  l'office  de  balanciez ;^ais  dans  ce  cas 
les  poids  doivent  être  exactemeat  aUacItés  aux  bras  , 
car  s'ils  n'étaient  que  su.ipendus ,  ils  imprimeraient 
un  mouvement  iri'^guli.er  à  tcuite  la  maohiae. 

Si,  au  contraire,  l'espace  ne  permet  pas  que  I» 
bras  auquel  est  fixé  le  cyhodi-e  conique,  puisse  dé- 
crire un  cercle  complet,  on  rapproche  le  treuil  ver- 
tical du  HUIT,  et.ou  le  gvnit  eu  b#ut  et  ea  bas  dn 
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bQalona  de .  Ter  qui  tournent  dans  deux  anneaux  de 
tir  scellés  dam  le  mur  ;  et  de  celle  m.iii!ère  un  aeul 
homme  suffira  pour  mettre  cette  macliine  en  moo- 
▼ement. 

Les  fî-ab  de  construction  d'une  pareille  machine 
seraient  peu  considéi-ables ,  surtout  si  l'on  en  choisi»* 
■ait  uue  dont  le  cône  ne  diicrlfit  qu'un  demi  cei'cle. 

Tout  cultivateur  qui  sait  un  peu  munier  la  hache 
pourra  couslj'uire  lui-même  celle  dernière  machine. 
11  importe  aétilement  que  le  cône  caiincM  si^t  fait 
exactement,  deJ'mfime  que  les  boulons  et  lesanneaurf; 
tout  le  l'enle  est  d'un  travail  facile. 

La  description  détaillée  de  ces  deux  madiïn^  se 
trouve  accompagnée  de  planches,  dans  le  ■  16*  cahier 
ides  jinaalea  des  jirts  et  Manufacturest 

Ds  la  euUure  di4  rit  en  France,  par  M,  DE  IaJS- 
TETIttE. 

L'anleur,  aprës  avoir  démontra  la  possibilité  de 
cultiver  le  riz  en  France  et  dans  un  grand  nombre 
de  pays  en  Europe,  sans  nuire  à  la  santé  des  habi- 
tans ,  expose  les  avantages  que  la  culture  par  irriga- 
tion a  sur  celle  qui  est  généralement  pratiquée.  Ce» 
avantages  sont  : 

1*.  De  n'exiger  qu'une  très-petite  quantité  d'eau, 
et  par  conséquent  de  provoquei*  l'extension  de  la  cul- 
ture la  plus  productive,  celle  du  ri?,,  qui  doit  s'ao* 
croître  à  raison  que  la  quantité  d'eau  emploiée  à  la  ' 
végétation  de  cette  plante  peut  être  diminuée,  ou  de 
ne  point  anleTer  aux  autres  cultures  un  élément  qui 
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est ,  surtout  dans  lea  pays  chauds,  l'agent  le  plus  puis» 

tant  de  la  Tégélatioi].  , 

2'.  De.  permettre  la  cultui-e  du  rîz  dans  des  con- 
tnîes  où  la  chaleur  n'est  pas  assez  furte  pour  Taira 
mûrir  le  riz  ^ui  croît  sur  un  sul  inund^.  11  est  bien 
reconnu  par  tous  les  cnhivateurs  des  rizièi'as  en  Es- 
pagne, et  lui-toul  ea  Italie  ,  que  plus  celles-ci  sont 
couvertes  d'eau,  ou  que  l'eau  qu'on  leur  donne  est 
plus  abondante,  moins  il  est  facile  au  riz  de  parvenu: 
&  une  parfaite  maturité,  et  moins  ses  récoltes  sont 
abondantes.  Aussi  les  bons  cultivateurs  n'introduisent 
que  la  quantité  d'eau  nécessaire  dans  le  système  des 
irrigations  permanentes,  surtout  au  printemps,  etil^ 
la  retirent  même  tout-à-fait  lorsque  le  temps  est 
'  froid,  afin  que  la  terre  puisse  conserver  un  plus  chaud 
degré  de  température.'  Us  savent  que  l'eau  refroidU 
le  sol ,  et  que  si  elle  est  nécessaire  à  la  végétation  du 
riz,  la  clialeur  Test  pour  le  moins  autant.  Ainsi  il  est 
fecile  de  concevoir  que,  dans  le  genre  de  culture  qu6 
l'auteur  propose ,  le  sol  étant  très  peu  reFroidi  par 
l'eau,  et  étant  plus  facilement  échauffé  par  le  contact . 
de  l'air ,  ou  par  les  rayons  du  soleil ,  la  végétation  du 
riï  sera  plus  hâtive ,  plus  améliorée ,  et  il  n'exigera 
pas  un  si  long  espace  de  temps ,  ou  une  tempi^ratur» 
aussi  chaude ,  pour  parvenir  k  une  maturité  com- 
plète. 

5°.  L'irrigation  périodique  a  l'avantage  de  ne  point 
épuiser  les  terres  comrne  les  irrigations  ordinaires.  Le» 
eaux ,  en  soi*tant  des  rizières ,  enlèvent  non-seulement 
les  principes  de  régétatiou  qu'on  a  conEés  aux  terrea 
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en  Y  répandant  <]es  engrais,  mais  encore  ceux  qui  s'y 
trouvent  naturellement.  Aussi  l'on  recherche  el  l'on 
paie  chèrement  les  rizières  qui  reçoiTent  les  eaux  qui 
ont  traversé  un  certain  nombre  d'aulres  rizières. 

4**.  La  culture  par  in'igalion  permanent^  est  beau- 
coDp  plus  dispendieuse ,  et  demande  beaucoup  plus 
de  soins  que  celle  par  irrigation  périodique.  11  est  né- 
cessaire ,  dans  la  première ,  de  niveler  le  terrain ,  de 
le  diviser  en  pelils  espaces  bordés  de  petites  digues  en 
banquettes ,  indispensables  pour  maintenir  l'eau  sur 
un  pfan  horizontal,  et  pour  faciliter  les  travaux  de 
culture.  11  faut  établir  un  grand  nombre  de  reprises 
et  de  sorties  pour  les  eaux ,  des  fossés  intérieurs  pour 
leur  conduite  et  leur  écoulement.  Tous  ces  ouvrages 
mal  longs  et  dispendieux,  sujets  à  des  dégradations 
et  à  un  entretien  coûteux.  Ces  inconvéniens ,  ainsi 
que  les  dépenses  qu'ils  entraînent,  n'existent  pas  dans 
la  culture  par  irrigation  périodique ,  où  ils  sont  inB- 
niment  moins  considérables. 

5°.  La  France ,  en  particulier ,  retirerait  plusieurs 
avantages  importans  en  introduisant  une  culture  dont 
les  produits  surpassent  de  beaucoup  en  valeur  ceux 
du  blé  et  des  autres  plantes  alimentaires.  On  pourrait 
reudre  à  la  culture  des  terres  de  peu  de  valeur,  puis- 
que le  riz  réussit  sur  celles  où  le  blé  ne  peut  donnex 
aucun  bénéSce  ;  on  tii-erait  parti  de  certains  sols  tout- 
i-^it  stériles,  tels  que  ceux  que  l'on  trouve  dans  plu- 
sieurs départemens  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  sont 
impropres  à  la  culture,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  molécules  salines  qu'ils  contiennent. 
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La  France  pourrait  bientôt  cultiver  non-senleraent 
la  quantité  de  riz  necessaii-e  à  sa  consommalîon,  mais 
elle  r^ollerait  un  excédent  qui  deTÏeiidrail  une  noa- 
Telle  branche  d'exportation  et  de  i  îchesse.  (  Annaîe9 
de  t'jigricuUiu^  française ,  cahier  d'aoùl  iSii.) 

Manière  de  diriger  les  arbres  en  espalier,  surtout 
les  pêchers ,  par  M.  StsuhB. 

M.  Sieule ,  jardinier  au  château  de  Praslin,  forme 
«on  arbre  sui-  deux  branches  mèrei,  mais  il  les  incline 
&  l'hurizon  de  60  k  j5  degiéa  an  lieu  de  45  usîUs  ordi- 
nairement. 

11  les  laisse  dans  tout  leur  entier ,  mais  au  prin- 
temps ,  Bvanl  l'épanuuîssement  des  Heufs ,  il  enlève 
avec  ua  instrument  tr^s  tranchant,  tous  I^  bour- 
geons,  excepte  quaire  disposés  également  stir  la  lon- 
gueur de  ch;<que  branche;  le  premier  en  bas,  vers  le 
quart,  à  quelque  distance  de  la  naissance  de  celte 
branche  ;  le  second  eu  haut ,  vers  le  milieu  ;  et  le  Iroi- 
.âème,  vers  les  trois  quarts;  enfin,  le  qualrième  est  celui 
.de  l'exlrémilé,  qui  doit  prolonger  la  branche}  les 
trois  autres  donnent  chacun  une  branche  latérale ,  en 
sorte  que  Tarbre  caa  six. 

Il  n'a  d'autre  soin  pendant  l'été  que  de  les  palis- 
aer.  Dès  le  mois  de  novembre  il  retranche ,  par  la. 
taille ,  trois  quaris  des  six  branches  latérales ,  mais  il 
laisse  les  deux  terminales  entières.  Au  printemps  sui- 
Tant ,  il  les  traite  comme  les  deux  premièi'es ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  ne  leur  laisse  que  quatre  bourgeons,  dis- 
posés de  lam£memaoifice.  Quant  aux  latérales,  il  ne 
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leur  en  laisse  que  trois ,  dont  Tua ,  deveitu  terminal , 
canlinue  la  (lirection  de  U  branche. 

Far  ce  moyen  il  se  trouve  atroîr  les  sonrces  de  Ttngt- 
six  nouvelles  branches,  dont  deux  contiiiuenl  à  pro- 
longer lea  mèi-es  branches}  elles'sânt  palissa  pen- 
dant Vété ,  Uill^  et  ëbourgetinnées  de  la  m^me  ma-- 
nière.  Chaque  aniiëe,  le  nombre  des  bourgeons,  et 
par  cousÀjuent  des  nouvelles  branches ,  doit  se  tri- 
pler, en  outre  deaxcle  plus  pour  les  braocbea  mères; 
en  sorte  qu'il  se  trouve  quatre-vingts  bourgeons  la 
troisième  année,  et  deux  cent  quarante-deux  ta 
qaatriëme.  ' 

Reste  k  parler  de  la  production  des  iruite.  Dans  le 
pkher  bien  portant ,  à  l'aisselle  de  chaque  feuille , 
comme  dans  tous  les  arbres  dicutylédones ,  il  se  trouve 
au  moment  de  son  épanoutsement ,  d'abord  un  seul 
bourgeon  ou  œil  ;  ma  îs ,  v«^  le  milieu  de  l'été ,  il  s'y 
en  trouve  trois  :  les  deux  latéraux  sont  cbacun  le 
bouton  d'une  seule  fleur ,  et  celui  du  milieu  est  un 
bourgeon  à  feuille,  destiné  à 'former  la  nouvelle 
branche ,  en  sorte  donc  que  le  nombre  des  fleurs , 
chaque  année ,  est  le  double  de  celui  des  bourgeons 
>  ou  yeux  laissés,  par  conséquent  l'espérance  des  fruits. 
Ainsi,  la  première  année  il  pourrait  y  en  avoir  seize; 
inais  l'arbre,  étant  trop  jeune,  n'aurait  pas  produit 
de  fleurs  ;  on  ne  les  aurait  pas  laissées  subsister  ;  la 
seconde  ri  en  aurait  cinquanle-deux;  jent  soixante 
ta  troisième;  et  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  la 
quatrième. 
.    On  voit  &ciJ|eii^eQt  qaeis'est-Ià  le  maximum  de  1^ 
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pi-oductîon  des  branches  et  des  fruits;  mais  c'est  tiit 

idéal  qui  Traîsemblablement  ne  peut  exister  à  caïue 

dea  accidena  sans  nombre  auxquels  les  arbres  sont 

exposa. 

Les  arbres  dirigés  de  cette  manière ,  depuis  sir 
ans  par  M.  SieuU,  témoignent  par  leur  beauté,  de 
k  bont^  de  «a  méthode  ;  mais  cela  peut  tenir  au  sol  : 
il  serait  donc  araatageux  qu'elle  fût  essaiée  par 
d'autres  cultivateurs.  (^Bulleiin  philomatique ,  août 
.8,,.) 

Aleaureê  de  ruban  pour  le  aervice  des  firéis ,  par 
M.  ChJxPiOIT  (ingénieur-mécanicien). 

On  emploie  ces  mesures  pour  obtenir  la  grosseur 
des  arbres  et  des  bois  de  délit ,  et  pour  vérifier  les 
dimeostons  des  membrures  dont  on  se  sert  pour  le 
mesurage  des  bois  à  brûler. 

L'auteur  de  cette  invention  donne  h  ses  mesures 
depuis  3  )UM]u'à  4o  Aiètres  de  longueur ,  et  gradue 
ces  longueurs  de  mètre  en  mètre  jusqu'à  6  mètres  : 
vient  euauile  le  décamètre  ou  perche  métrique,  et 
puis  les  mesures  de  is,  i5,  20,  35,  3o,  55  et  éo 
mètres  de  longueur. 

Les  boites  qui  contiennent  des  rubans  de  3  mètre& 
jusqu'à  6,  sont  en  bois  ou  en  ébène;  celles  de  lo 
mèti-oi  et  au-dessus  sont  en  tôle ,  ou  en  carton  verni , 
ou  en  cuir  cou^u.  Le  ruban  rentre  dans  la  boîte  par 
le  moyen  d'une  manivelle  en  cuivre. 

Obêervation:  Quoique  l'auteur  aoiumce  avoir 
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port^  jusqu'à  4o  mèlres  la  longueur  de  ces  mesurea  y 
nous  ci'oyons  que,  lorsqu'elles  excèdent  celles  du  déca- 
mètre, lenr  usagfe  présente  moins  de  commodité  ;  et 
encore  n'allons-nous  jusqu'à  lo  mètres,  que  parce 
que  c'est  la  dimension  actuelle  de  U  chaîne  des  arpen- 
teurs-forestiers ,  qui  peuvent  faire  facilement  usage 
dans  quelques-unes  de  leurs  opérations  de  cette  me- 
sure ^  beaucoup  plus  commode  k  transporter  qu'une 
cfaaine. 

Nous  disons  dans  quelques  -  unes  de  leurs  opéra- 
tions, parce  que,  s'il  s'agissait  d'un  travail  suivi,  le 
ruban ,  quelque  solidité  qu'on  lui  suppose ,  ne  peut 
titre  comparé  à  la  chaîne.  Mats  dam  certaines  vértfi- 
tîons  qui  n'exigent  pas  une  application  continuelle  de 
la  mesure  ta  torain,  on  ne  pourrait  nier  que  les 
bottes  de  M.  Champion  ne  présentent  de  la  facilité 
pour  les  opérations  géodésîquest 

On  peut  se  procurer  ces  diverses  boîtes  chez  l'au- 
teur, à  Paris,  rue  de  Biévre,  n"  21.  Les  boites  de 
i  mètre  sont  du  prix  de  5  fr.  —  de  3.  mètres ,  4  fc.  — 
de  5  mètres,  5  Gr.  — de  4  mètres >  6  &.  — de  5  mh- 
très ,  7  fi-.  —  de  6  mètres ,  8  fr.  ^  le  décamètre 
i4  &.  —  Les  longueurs  plus  grandes  augmentent 
proportionnellement  de  prix  jusqu'à  ââ  &.  pour  la 
mesure  de  4o  mètres.  La  jauge  de  4  mètres  de  lon- 
gueur est  du  prix  de  9  £r.  {^Extrait  de*  AnnaUt 
foreatièna,  n°  4o.) 
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Moyen  de  guérir  la  gale  des  moutons, par 
M.  WjLz. 

La  plnpart  des  traitemens  emploitis  contre  la  gale 
caïuent  anlc  animaux  qui  les  snbÎBSent  un  malaÎBe 
trèa-sensible. 

Kn  iaîsaat  nn  m^aligte  d'huile  empyreumalîqtie 
anJnràl^  avec  de  l'alcali  pur ,  ïtiiqiiel  oa  ajoute  uKa 
quantité  détei'iuiii^  de  gnudron  et  une  liqueur  am- 
irioniacfale ,  on  obtient  une  mixtion  chimique  Impar- 
(àîEe ,  lïiaia  qur,  vippliqt)^  &  la  surface  galeuse  de  la 
peau ,  dÀi-ait  nou-sei^nlent  les  acares  qui  s'y  ti-oa- 
vent ,  mais  encore  \fA  ràAa  des  cbufs  pr£ta  à  éclore 
p1àc&  Aitu  lYpiAermè. 

Ce  mélangé  rie  produit  tincuQ  i^fA  nuisible ,  bi  sur 
l'organisme  de  t'afiimal ,  "m  sur  sa  toison  ;  on  trou- 
vera au  contraire  que  la  produrtion  de  la  laine  aog- 
tûéidtera ,  d'après  les  ê!spÂ-ienc'â'&lUssQr  desiïiillien 
de  moutons  galeux. 

Voici  les  proportions  de  ce  itemëde  : 

'Q'ilsIré  parties  dé  èhauïtaouTellAne'nt  cuite  ,'Ver^ 
dessus  peu  à  pdu  àSâez  d^ean  poufqn'elle  ser^uîse  m 
bouillie^ajoutez-y  cinq  paiiiesde  potasse  ou delà  cendre, 
'dont  le  contenu  en  alcali  serait  ëgâl  &  cette  quantité 
de  potasse  ;  de  furïnede  bàeuf  autant  qn'll  làut  pour 
'donner  &'ce'md)ange  la 'consistance  d'un  ^ectuaii-e  j 
plus  six  parties  d'huile  empyreumaliqne  animale-, 
trois  parties  de  goudron  :  délayez  le  tout  arec  deux 
cents  parties  d'urine  de  bœuf,  et  huit  cents  parties 
d'eau  commune. 
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Xte  but  de  ce  iii«ïiaage  est  dVfTecluer  principale^ 
nient  une  disliibulion  aussi  égale  que  possible  de 
l'huile  empyreumatique  dan^  une  liqueur  aqueuse , 
fiicile  à  appliquer  sur  toutes  les  parties  de  la  peau  dû 
mouton ,  «ans  endommager  lu  laine. 

On  voit  que ,  par  ce  moyen ,  on  obtient  une  amnu^ 
oiaque  mitigée ,  unie  arèc  lliuile  empyreumalique» 
L'ammoniaque  provient  en  partie  de  la  décomposi- 
tion de  cette  dernière  par  l'alcali  pur,  en  partie  de 
celle  de  Puriite  de  bœuf;  la  saveur  du  goudion ,  pro- 
venant de  la  mixtion  de  ce  dernier  avec  l'alcali,  j 
«□Ire  comme  supplëment. 

tjt  nombre  dés  moutons  galeux ,  la  durée  de  la 
'maladie ,  ainsi  que  la  longueur  de  la  laine  des  mou- 
tons malàdrà ,  déterminent  la  manière  dont  il  faut 
appliquer  ce  remède. 

Si  le  nombre  des  malades  est  peu  conûdérable ,  il 
«A  nécessaire  de  les  éloigner  promplement  du  trou- 
'péàn ,  de  rechercher  les  endroits  chargés  de  croates  , 
de  raiboUir  ces  dernières  au  moyen  de  la  liqueur,  et 
'd'en  Itumecter  ensuite  toutes  les  parties  laineuses 
'(l'ane 'manière  uniforme.  Si  la  laine  est  déjà  de  trois 
on  quatre  poucrà  de  longueur ,  et  s'il  se  présente  des 
'difBcnltés  pour  en  entreprendre  la  tonte ,  il  est  bon 
de'pbaser  là  liqoeur  i  Irarén  un  drap  de  laine  ou  nq 
''tdorceaii  ae  toile ,  poiiç  en  séparer  toutes  les  parLiea 
'  '((ui  poiirraieiit  tacher  la  laine. 

Si  dés  moulons  traités  de  cette  manière  sont  tenus 
' pendant  sei2e  jours  h  l'abri  de  la  pluie,  trois  lotions 
snfflieat  p<nir  éa  eâèctiiér  la  cure ,  et  détruire  im 
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acares  qui  ae  trouveront  sur  la  peau.  Ces  lotions  se 
feront  le  premier ,  le  huitième  et  le  quinzième  jour. 
(yoyes  pour  le  reslë  des  détails  le  no'  cahUr  de» 
jinnalea  dea  Aria  et  Manujadtures.) 

EcheniUoir  de  M.  SsLLENOUE'-CaARtiEn. 

M.  Bellenoue-Ckartier j  membre  de  la  Société 
'd'Agriculture  du  département  de  Loir  et  Cber ,  a  in- 
venté un  échenilloir ,  que  les  gens  de  l'art  considè- 
rent comme  étant  bien  supérieur  aux  instrumena  du 
même  genre  que  l'on  emploie  à  Fans  et  dans  les 
environs. 

Ce  nouvel  instrument  trancbe  facilement,  et  par 
une  coupe  parfaitement  nette  et  fi-anche,  l&f  branches 
même  de  deux  ans ,  et  d'un  diamètre  de  quatorze  à 
quinze  millimètres  ;  sa  forme  aplatie  et  ses  contours 
.obtas  permettent  de  le  diriger  entre  les  branches  des 
arbres ,  sans  leur  làire  ni  blessures  ni  contusions  ;  au 
contraire  des  autres  échenilloirs  qui  se  présentent  ou- 
'  verts ,  celui-ci  s'introduit  Fermé  dans  l'arbre,,  et  ne 
s'ouvre  qu'après  avoir  saisi  la  branche  sur  laquelle  on 
veut  opérer  :  il  est  plus  léger  que  l'échenilloir  à  mar- 
teau dont  oa  se  sert  communément. 

On  a  fait  l'essai  de  cet  échenilloir  dans  un  domaine 
rural ,  et  il  résulte  des  épreuves  qui  ftit  eu  lieu ,  que 
cet  instrument  possède  tous  les  avantages  énoncés,  et 
qu'il  doit  itre  préféré  aux  autres  échenillolrs.dont  on 
se  sert  ordinairement  en  France  et  en  Allemagne. 

Ce  nouvel  instrument  a  été  déposé  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers ,  pour  y  être  conservé  comme 
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modèle  et  serrir  à  t'iiutraction  dea.amateui-h  (Jib^ 
nitéur da-^- mars  iRii.)'  .■  : 

Moyen  de  prévenir  la  gaUt  deabUê ,  jmt  M.  DB 
■  ■  BvoB.        ■  ■  •-•■■    ■■■' 

Ce  n'est  paa,  <âît  l'antenr  ,.Fiiit«iailé  èa  frdid  qui 
tue'  le  grain  v  ïl  par^  ploldt  que  -  c'est  ua  eccnÛMe- 
Ineat  de  froid  trop  rapide,  qai,  conïractaDl' dana 
Vépi  les  raisseaus  délicats  da  grain,  les  expose  à  (tre 
dJchiiÀ  par.im  xetonr  sabit.de  êhaleor.  Lcsnaita 
coureries  ne  finit  jamais  dé  mal  aux  grains  ;  les  naita 
aereines  lie  leur  nuisent  pas'darihtage  ;  -mais-  ces'  der- 
mùres  tbutrent'de  gîv^  lemlA  les  plantes.  Le  ma- 
tin lé  soleil  brille ,  et  c'est  là  le  nvomeilt  dangeivaSEj 
S^  Tient"  à 'tomber  de  l'^pi  une  pé1ît«goQlte''d>8u, 
c'en  est  faîl  i  il  est  perdu  aftid  reswnrce.  Cela  ^riaat 
ëvidémmeiit  de  ce  411e  lV^i'£^>par  rexlraMibà-ioti-' 
doîné  d^A^grabdé  ^nantinï  de  la  nurti4i>«tfe  b'^tf-' 
lènr ,  qdi  est  il^céssaire  au  girré  ■poat  passer  de  l'état 
de  glace  à  celui  d'eau  Kqajde<" 

Si  l'on'sëcduait  le'gÎTrè  atâAt  lé  lever  dû  soleily 
èTanfpàr'conB^quenl  que  ces  petits  glaçons  commeii- 
faasentà  londre,,  I^  grain  ne  gèlerait  point.  Pebt-ètre' 
«ttéîndraif-on  ce  bat ,  au  moyen  d'ubyfîcelle  têiidàe , 
que  f  on' traîiiéni^t  Gur'ies  épîs.'.'t^raîseiHblablëmént  on 
réussirait  en  ^çn  dés  endroîls'trriëiiï  ëiicore',  en  fu- 
sant iisagc  d'une  p6tnpe  i  bras,  que  l'bn'^ûnrnilt  ïenir 
toiite  pr^e ,  et  avec  laquelle  ob  ferait  tomber  le  givrât 
en  l'aiTosah't.  '&lte  opéralio»  pr^vkridrail  en  ml&mè' 
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temps  le  trop  rtpide  ^ohauSément  de  l'épi  plu?  te. 
•oleil ,  d'autant  plus  que  l'ean  même  commuoiquenât 
l  l'épi  une^pipéi'atare  snpërieare  à  celle  dont  il  jouit 
Unt  qu'il  eat  enteloppë  par  le  girre. 

Ces  moyens  méritent  d'itre  tentés  dans  les  pajn 
trèt-fmds ,  qui  sont  ceux  auxquels  l'auteur  les  pro- 
poseï  (  Fan  Bach'a  Reitn  duach  Norwegen,  etc., 
c.  à,  d.  KoyagBa  par  la  Norwège  et  laLaporùa, 
par  M.  US  Birou.  ) 

Mayien  d'endormir  iaa  aèeUlett  par  M,  Ma  tEUlu  • 

On  prend  gros  comme  on  oeuf  d'un  duunpignoa , 
noDuaé  fyç^perâon  tUUaUun  (resse-ktup  étoilée)}. 
ou  l'allume  et  cm  l'introduit  à  l'entrée  de  la  ruche. 
Four- le  peu  de  fumée  qui  y  entre,  lea  abeilles  sont 
«usff^  'endonnùa  et  tombent  comme  mortes  ;  epea, 
Instant  dans  cet  état  un, bon  quart  d'heqre.  Pendant, 
of  temps,  nn  fMt.desDn;^af^im  tout ;ce  que  l'on  veut,. 
«ans  crainte  d'être  pùpié;  etceprocéd^nefifitaocuxi' 
tort  ni  atLX  abeilles  ni  au  couTsàv*  i, 

Cette  opération  peut  9*  faire  en  tout  temps ,  et  pro- 
cure l'avantage  de  renforcer  un  easakn  qui  a  trop  peu, 
d'babitans. 

Le  fycoperdon  êtellàtam,  est  indigène,  et  crcût' 
^ns  les  bois  sablonneux.  Son  enveloppe  extérieure 
eat  une  membrane  épaisse  et  coriace  qui  se  fend  en 
plunenrs  parties  ouvertes  en  étoOe  ;  l'inlérieur  est  un 
globule  sphérique  qui  laisse  écliapper  une  pouaùÂr», 
(r^fine  ï  travers  les  p(»es,  t^ette  plante  est  trà»>^ 
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vinéntxue ,  et  0  &at  la  faire  aécher  poar  s'en  serrir. 
M.  Majféur  a  emploie  le  fycoperdon  hovUta  aq, 
même  iwge,  maiB  l'opëralion  est  beaucoup  plus  lentÂ 
et  moina  sûre.  rf-a^mto/Mid*  i'^gnatU^nfron- 
çaiëe , février  iljli.) 


Di^ilizDdbyGoOgle 


ffli  tr^,.Viat'i  *>.>i«^wi>rii..  m:..—..  ■ 


■CEU'X-IÈME   SECTTION. 

BEAUX-ARTS. 


f  EtWTUHK. 

Manière  de  préparer  et  d'appliquer  la  compmi- 
tion  pour  la  peinture ,  nommée  encaustique ,  à 
/"imitation  des  anciens  Grecs,  par  if.  HooKER} 
traduite  par  M.  Q^ULTiER-'CluvaRT. 

yjs  met  daiu  on  vase  de  terre  vernissa  quatre  onces 
et  demie  de  gomme  arabiqae,  et  bnit  onces  ou  sne 
demi -pinte  d'eau  de  fontaine  chaud«.  Quand  1» 
gomme  est  dissoute,  on  y  ajoute  sept  onces  de  mas- 
tic qae  l'on  a  bien  larë ,  aéahé ,  mondé  et  pulvënsé. 
On  toA  le  vase  contenant  ce  mâangv  sor  on  feu 
doux ,  et  on  remue  continuellement ,  en  écrasant 
-  avec  nne  cuiller  pour  mtier  le  mastic. 

Quand  la  liqueur  a  bouilli  suffisamment ,  elle  ne 
doit  pas  être  transparente ,  mais  opaque ,  et  épaisse 
comme  de  la  pâte.  Alors,  quand  l'ébullition  est  ache> 
vëe,  m  y  ajoute,  sans  retirer  du  feu,  cinq  onces  de' 
cire  Manche,  eoisëe  en  petits  morceaux;  on  remue 
et  on  bat  bien  le  m^nge,  jiuqa'i  ce  que  la  cire  soit 
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UettiônâiieT'et,att  boaillï^  Qa  retire  «kits  da  (ea, 
qnaad  le  mëlange  a  bouilli  aates  long-tein{!8  pour 
«pe.la  cwfe  àDÎt  durcie;  «t  ,4vici)%,.|tiVW!<^  xf^^^ 
kneo  Tcau.  Qaaod  aa  cetire  U  ç^^ipoiHtioi^  ^  ifeu, 
ilifiiiit  la  battse>dAW,kT»e.de  tepreTemwt^j^Upr 
dii-qa'elle  e#tohaia4e>  mais  non,  hgu^Wnte,  y  mÊlfif 
par,  d^rëa  une  jmifi  on  kïk  .oçoes  4'!^^,de  jfooy 
laine  chaude.  On  coole  alors  cetle  f;om|kQsiUoi^^  s'il 
j  a  qualqu*  ordure  proTOi^t  in  mastic ,  et  en  mef 
4biu  des  boulciUw..  Sj,  la  ooinpo^ioa  est  bien  filite, 
dl«  doit.AtM|o<«nni«!.dç  laçrêni4,^tla.  cotileurque 
Ton  y  n^  dqit  tore  polie  conmw-.fT^  l't^fulie.  . 

JËmpiou  ■        ■■,■■■       -  ■' 

.  Four  emjiloîer  ceUe^omposïtion,  on.  la  mêle  mif 
nne  palette  df;:tçr^  «vec  lea  c«aleun,  comme  1^ 
peintres  d^Iaioitleonpouleivs  en  pQudrç  arec  l'hiùlf^ 
etoq^wt  ua4-f]f)antUé  die  composition  aises  grandf 
ppoT  donnes  à  la  pAÎ^Uire  la  oonsistançt^.de,  cellp.i 


.  Qvaiid  on  a  m&lé  1«  couleur  arec  .la  cw^oaition^ 
On><u»  met  D^  couche. mince  sur  l'objet, que  l'o.» 
yttft  peindre.  Cette,  «imposition  eaf  trèMrantageasç 
quand  on  vent  avoir,  (jç  1^  transparence  ;danB  la  cou- 
imvt  dans  beaucoup  decui^  iàut  mettre  une  couche 
«îpaisBB^eF  memidoie  pour  cela  le. pinceau,  comice 
daoïla  peinture  ordipaîre*  La cotnppdti^ est  «èche 
quand  on  la  mêle  ans  '  couleurs  j.  pour  l^Terser  on 
net  «n.peu  d'eau  dessus.  On  p^ot  ^oilement ,arec 
celle  cfisopostiffli ,.  qqand  elle  est  mooilUe  j  et  quatxl 
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.  elle  est  aècÎK ,  bô -|Kiat  Vempléier  a»  y  taett&nt  rai 
pea.  d'eau.'     - 

Qnaiid  U  ptÎDttàiB  est  finie ,  on' met  de  la  cire  dam 
unTascâe  terré'Vemissé ,  «o^  titi  knéôtm  ^t  qiurad 
elle  est  fondue ,'' et  qù'feUe  ùe'bttut'pas,  on  doirti:!» 
b  peinture  d'une  couche  àt  cette' clrd,  au  mc^en 
d'an  pinceanr,  et  on  passe  ligèHIttkàltfar  oette  cars 
Un  fer  chaud;  eommè  pour  rfpaBder  le  Snge,  etqoi 
ne  s£B9e  pas  quadd'On'  \t  touche 'avec  quelque  ^wse 
de  mooiUé.'  La  peinttire  doit  'paraîtt«  ooltuue  sou#  i^ 
nuage ,  si  la  cii-é  est  ptù&îtèùiËitt  ^aode ,  et  si  la 
peinture  »  été  pltcée  bien  tihaiidt  aûsEi.'Mai«Bi  cette 
dernière  ne  paraît  pas  parfitijement  claire ,  on  peut 
la  tenir  au-dessus  du  feu  pour  fendre  la' cire,  ce  qui 
exige  quelque  précaution  ;  <M  bien  on  peut  fondre'  la 
cire,  en  promenant  'aH'-deasiis  unfbiH-gt»  «jiaud  A 
distance  convenable  pour  là  iôhdi^  dcntcement-,  prin- 
cipalement sur  les  parties  delà  pelMtkte  quino^cofiis- 
sent  pas  suffisamment-  transpàr^Més  et  hriliantes.  On 
«nploie  la  chaleur  pour  donner  de'lA  tran<^>aireneé 
&  la  peinture  ;  mais  on  peut  obtnât  un  efet  ^^ÊEé- 
rentj  si  on  applique  une  trop  graudechalear^ou'âi 
ion  cbanSé  trop  long-temps,  la  cire  coule  aie»  i  Itf 
snrfiice ,  et  la  peiàture  A'écaille. 

Quand  la  peinture  est  finie,  la  DOacbedeeire  peut 
paraître  inégale  dans  quelques  pointa }  on  y  remédie 
en  promenant  au-dessus  un  'fer  chaud ,  ou  ea'gifat^ 
tant  la  cirt'  àreo  un  canifs  'La'eùn  ^ut  auscà,'pap 
la  trop  courte  ou  la  trop  )«igu^  application;  de  la 
chaleur,:  former'des  bulles  dans.dîMrens  p<HDlS}  eit 
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y  spplîçfoaiH  au  feargon  on  une  fùpe  h  tabac  chandef 
les  balles  'di^paraiasent  en  s'a&ùsentj  d'ailleurs  oa 
peut  firotter  la  cire  avec  qadque  corps  doF,  et  alors  il 
n'y  reste  aammé  earril^. 
Quand  k-  [xântuie  est  chaude,  on  la  frotte  avec 


On  peut  l'émploier  sur  te  bois  (qaa  l'on  coopeeà 
bandetfoi  travers  da  grain  da  boU),  sur  la  toile,  le 
papier  çu  le  pUttc  de  Puis.  Ce  dernier  n'a  besoin  qae 
d'être  mêlé  biea  palvërisë ,  avec  de  l'eau  chaud»  eht 
consiglancji!  de  ciime ,  que  l'on  coule  dans  un  moolff 
de  oire  jaune  de  la  groescorct  de  lah^utearque  l'on 
Tent/eteiueilcon  pàotia  aur&ce. 

Le  bois  et  la  toile  ont  besoin  d'être  couverts  avec 
quelque  ooakur  aèche ,  que  l'on  mêle  avec  la  oom- 
position  de  gimtnie  arabique,  de  Jnastic  et  de  cire^ 
avec  les  couleurs  dont  nous. avons  déjà  parlé.  Cela 
•ei^t  à' couvrir  le  grain  du  bcns,  et  le  IreiUis  de  la 
toile. 

Oupcift pôodre  aussi  de  la mêtqe manière ,  seule* 
ment  avec  la  gopune  arabique  et  le 'mastic  préparé 
comme- ave»  1»  mastic  et  la  cire.  Jdais  au  lieu.  d'em~ 
ploier  sept  once))  de  inafitie,-el  qnand  le  mélange 
bout  i  d'y  ajolitw  cinq  onces  de  ain ,  on  mêle  douze 
onOes  de  nuutîc  avec  l'eau  gommée,  JKréparée  comme 
it  a  été  £t  pluï  haut.  Oa  ohiufiè';  et  quand  l'ébuUi- 
tiona  duré  BuffîBanmietit,'ony  vecse,  pendant  que 
la  mati^  est  chaude,  etpardegrés',  douze  onces  d'ràii 
de  fontaine  chaude  »  «L  ou  retiratle  mélange  dillèu.  . 

Ou  peut  peindre  ausst  arec  la  cire  seule  dissout* 
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;daiu  de  l'eau  gommée.,  comme  !I  ^^^Hè  ^it  fi-ri 
Ou  pi*ëDd.à  cet  eBèt  d9ii(!a  onces  d'^n  de  fontaine 
phaude ,  on  y  fait  fondt^  :qti4tee,  OOQ^i  ^^  .diÇffie  de 
gomme  arabique ,  dana  ua  vpiffi  4a  tttn»  WEdiwé }  «t 
quand  la  gomuis  çat  duabute ,  m  yiftjisuU  hiùtoncea 
de  cire  blanche.  On  place  le  vase  conlentsit  l'e^u  et 
la  cire  sur  un  petit  f«u  >  ju^uï  ce.  que  la  ctn  Mit  en- 
tièremant  diasouta  eL  oiLbotiill;  qoelqaeBrintnutés,  et 
oacoule  dans  un  bàaàa,  parce  que  la  cire.p<iumît 
devenir  dure  dan&  le  vase  -de  tsn»,  «t  on  bat:ce  mé- 
lange pendant  qu'il  est:oHaud*  Comnte  iLn'ya  qu'une 
petite  quantité  ,d^e^  eneompvaisoii'de  lagoiameet 
de  la  cii-e,  il  faut,  en  «Êlaint  cette- compocition  areo 
les  couleurs^-;  mettwunpen  d'eaux  Quel^efoîs les 
ingrridiêna  de  la  Qonleiir  ap  «éparent;  ^mi*  oe-cas  il 
Ëiut  agiter  la  bouteille  .poqr  bien  saUer.  ' 

L'auteur  a  dëconvert  depuis,  que  laiooioposïtion 
qui  est  rest^  danb  une  bouteille  depùi^s-^^v  wt  de- 
venue  solide  comme  la  cire ,  et  ausai  propre  à  j  mÈler 
le*  couleurs  que  quand  ella-est  pr^Mrée  expro^t  en  y 
ajouUui|t  un  peu  d'eau  chaude  et  l'y  Jaiwant  quelque 
temps ,.  la  compaaition  derimt  conuoe  de  la  crCme. 

II  a  trooTé.encorC'qué  le  mélange  comptwi 4'eai4 
gommée  et  de  nwstic  ,'et  qu'il  a  préwnt^  Ji  la  Sociâé 
des  arts  de  Lotukes  en  1793:,  est  àfiJeHa»  aiobe,  ei  « 
acquis  le  consistance  et  l'apparence  de  la  carttA.  En  y 
rersant  de  l'eau  chaude>  on  pourrait  reni|doier.poilT 
peindre,  comme  celle  nouvellement  prëparée,  (^ll« 
nala  de  Chimie,  fipriép\Sii j)    . 
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Peinture  tur  verre  ordinaire,  de  HiHf.  DsKEZlT, 
M0RTEtE91iUE  él  GJU.ÈT, 

NoiiftaTOBs,|Hgri^,  dam  an  d£*v<du«ies  pr^cÀleni, 
fyt  beUcaipeâtnreuiir  glace  deM.  DifiL  Les  artuU» 
et-  Im  onulmirs  ont  généralement  admiré,  dao»  la 
galarie  de  M.  :Dihlj  les  pcmtum-.  sUr  glace  da 
JdM.  Demaraafi  le  Oay;  mata  <hl  n'arait  pas  eor 
oera  eauié  -l'enlgloi  da  oe  procédé  'ur  du  ferre  ordîr 
HBÙk.  UM.  Jûipv^ iMorUUoque.fi^  Gfffiet  vien-- 
nent  de  l'entreprendre  arec  beaucoup  ^  auccâb 

Om'  arUrtei  avaient,  d^à  &it  pretive  d'un  talent 
diitiogu^,  cn-expoMnt  au  salon,  dernier:  une  copjp 
du  tableau  da.  Al.  David,  ret>râKntaot  |S.  M.  l'Em- 
|)aeiir«nr  na  ofaaral  pie*  traTersanL  \t»  Alpes.  Der 
Jiait'peU'ila  «et  ezptaaé,  an  .Muafe  des  Momunena 
français,  un  tableau  de.  leur  «omponUion  dîgn«  des 
^hu  grands  étages.' 

Ce  bel  oqmgéi.«xéeut^.8Qr.Qnaealmorceaii  de 
Tcire  dedeax  pieds  de  baoti  aar:dix-bvit  pouce* 
de  large,  préseate.des-,beautài  de  détaîL  et  beaucoup 
-de  pecféctioa'fl^iu  V^aï  de  cdorer  levrire.  On  y  yoU 
l'fimperaffl'  i  cberal ,  dumant  des  ordtea  k  son  Ma- 
neluck.  Ijo  .ckaval' gris- ijorninelé  est, iwHaitement 
rendn ,  aiilsi  que  le  paysage  qui  fait  la  Jond  du  t«- 
blev-  Les  caractères  BOnt  un  peu  bibles-,  parce  que 
cette  partie  de  l'ail:  présente  des  difBoiUëi  sur  le  rarre 
ordinaire  que  l'on  ne  trouve  pas  dana  l'emploi  de  Ja 
glace  ;  mais  il  est.  trisfn^Me  que  les  Irois  artislee 
parnendronl  dans  la  aaite  à  pe£&Giioiii|Ler  cette  partie. 
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Le  verre  or^matre ,  par  sa  tratupsrepce  lorsqu'on 
le  pràente  aa  jour ,  donne  aux  carnations  une  cou- 
leur rague ,  qui  nuit  nécessairement  &  l'e&t  que  l'oa 
•e  propose  par  la  peinture.  La  glaoe ,  aa  coniraîre , 
donne  dn  corps  aux  teïntea  par  sa  propre  ëpaisae«r% 
et  par  le  ton  Uancbfttre  et  mat  que  l'on  obtient  «a 
dépolissantle  càté  t^iposé^  à  la  peiatan'.  Cest  pOov 
cette  raison ,  et  pour  âter  à  HToire  sa  taraspareDccr, 
que  les  peintres  en  niniature  p.e  négligent  jazoais  d« 
poser  un  morceau  de  clinquant  denons  les  cahutûnv 
de  tanrs  porlraita. 

Enfin ,  les  artistes  màcitent  des  élogea  pjiioipl'jls 
aont  parvenus  k  rendre  sur  du  verre  commun ,  ce  qoa 
l'on  n'avait  pu  obtenir  josqù'i  présent  qoe  sur  glaces) 
c'est-A-dire ,  des  efets  de  cooleBr  variée  par  des  tons 
opposés  ;  vigoureux  par  l'amalgame  des  fbndans ,  et 
précieux  par  on  fimtrés-aoigné.''  > 

Pour  parvenir'  A  la  perfection  de  loir  art,  ils  ota^ 
emploie,  comme  l'ont  fait  les  an(»HU  peintres  Yer- 
riers  :  i°.  rtnfiltratton  de  la  cooleor  d«na  le  verre/» 
ce-qu'on  peut  appeler  temtore  duoerroj  3°.  l'applir 
«àHon  de  l'émail  sar  le  verte  (<  et  ^K  ïiaujim  de 
Vapprét  par 'le  moyendes  oxides  des  métaux.  Ce  qtd 
rend  kuriniTMitioa  iofinimoit  rteOHmandable,  c'est 
-d'avoir  trouvé  un  moyen  si  expéditif  et  ai  écooo* 
miqne  dans  là  fiibrication  de  leun  vitraux ,  qu'ib 
peoveAt  donner  les  plus  belles  peintures .  de  leor 
fibrique  à  anpnx<rà»-modéré,ce:qui  n'a  pas enioera 
eu  lieu  jusqu'il  prient  parmi  les  ertûtès  qm  se  tout 
«ccupés  de  la  peinture  s^rvene.        .  ; 
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I/adresse  de  leur  fabrique  est  rue  dti  Faubourg 
Saint -Mftrtin,  n°  88.  (Extrait  d'une  notice  rf» 
Jtf.  Ai^XANlWB  LBKOtft,  inaérée  daju  Ze  Moni- 
teur du  i5  août  1811.) 

GRAVURE. 

Baa-reUefa  enfeuillea  d'argent,  de  M.  KmSTEjIT 
(de  Strasbourg), 

M.  JD'/^eÏB,  ori&T«  à  Slrasbonrg,  à  «xëcolé 
plnsîeun  petits  bas-reKe£i ,  composés  chacun  d'âne 
feuille  d'argent  de  trois  quarts  de  millîmitre  d*épais- 
«etir,  reprëMiitant  diCférens  àùjéls,  relerés  et  reti^iuts 
sur  le  métal  au  moyen  du  marteau  et'  du  pornçoir.  ' 

Ces  bas-reKeft,  considi^réi  sous  le  rappàtt'  de' la 
difficulté  raîncoe ,  ont  pai^  extrteiement  ialéress&ï»; 
On  m  conçoit  pas  d'abord  contmeut  l'artiste  est  par- 
venn  à  détacher  du  fond  du'  bas-relief  les  pieds  des 
chevaux ,  le  bois  du  cerf,  les  extrémités  dt?  branches 
d'arbre,  etc.,  à  leur  doliMe^  Id  forme  et  une  position 
naturelles ,  an  moyen  dn  relerage  seulemefit,  et  sans 
eraptoier  ni  pièces  de  rapport,  ni  soudure.  On  était 
donc  curieux  de  connattre  ses  procéda  d*exé£iïtion  , 
et  noiis  les  donnons  ici  tels  que  l'arliste  luî-mteie  les 
a  dictés. 

Pour  former  de  pareils  bas-reliefs,  il  se  sert  d'un 
•apport  hémisphérique  dé  ciseleur ,  recourart  sur  sa 
sur&ce  plane  d'une  couche  d^Tiron  un  ntfllîmètre 
d'épaisseur ,'  d'un  mastic  qui  a  la  propriété  de  prendre 
^utei  sortes  d'empreintes  sans'se  ga'cer,  composé  d« 
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cent  fvù»  de  poùc  nnre ,  de  dix.  pacties  de  gnûie 
clepfNv  w  d'autres  «niiiMQX,  et  de  trente  parties  de 
■ableimouler  fin, .passé  an  tamis  de,soie.  On  fait 
fondre  d'abord  la  pois ,  à  laquelle  on  iq&le  ensuite  la 
graisse ,  puis  on  ajoute  le  sable ,  et  l'on  ne  retire  le 
Tacc  da  ièu  qne  quaisid  le  mélange  est  opéré. 

Après  aroir  fait  recuire  la  feuille  d'argent  sur  un 
feu  de"^  braise,  on  l'applique  encore  clûade  sur  le 
mastic  ;  on  dessine  dessus ,  avec  un  crayon ,  le  sujet 
jdu  basrrelief  qu'tm  reut  former  en.  swUie  du  c6lë 
t^iposé,  et  avec  des.  pplnçona  de  difiërentes  formes 
et  grosseurs  en  acier  ti^empe  et  poli,  Qn;^i:^Eonçe 
Ja  feuille  dans  le  niastic  pour  fonner  le*  boasages, 
Afusit^  qu'on  ^aperçoit  que  le  méta\  commence 
à'  s'éçrouir  p^r  la  fréquence  des  preanoos  des  poiih* 
Stma,  et  qu'il  ne  ^e,  prête  plus  que  difficilement  ^ 
l'extension  qu'on  vent  lui  fiiire  prendre  encore, 
on  chauffi  la  feuille  d'argent  pour  la  détacher  d}i 
maatto;  on  la  recuit  de  nouveau,  et  apràs  l'avoip 
fixée  au.8qpport,  on  continue  d'étendre  le  métal 
josq*'^  ce  qu'il  présente  1^  rfUef  qu'on  veut  dom^r 
au  snjeti 

Alor«  on  détache-  du.  qia»tic  le  bas -relief  ainsi 
«ibauçhé  ;  on  &it  fondre  du  mastic  dans  les  creux  o^ 
cavités  pour  les  remplir  exactement  de  cette  matière.; 
et  on  le  fixe  de  nouveau  SUT  }e  support,  le  bossage  en 
dehors  t  pour  pouvoir  mouler  les  divers  suje^,  e|t 
leur  donner  le  fini  «j^'on:  désire,  ou  dont  ils  sont 
susceptibles  en  reti;«igaaut.le  métalj  on  pince  avec 
biçaucoçp  de  soin  les,  parties  «la  bouage  qu'on  veub' 
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dètadur  il»  fond  ^àa  bw<iclieC;  on  leur  donne  -la 
foFine  4n'dle«-doi¥«nt  avaù  pendant  ^n'-cU»  Mnt-^ 
SDUtomes  par  ks  lama  rapprochées  du  métal -ooduner 
sor  xm-  pédkule  ,  pnia  im'  éaupè  oéa  lame»«Tec  ide 
petitt  «iteauï ,  pour  Bépanè-^Uwt-i-i»t  du:  fond  là* 
parUcfl  fpù  ne  doivent  y  tenir  que  «Hmna  la  exbei- 
mitéa  qui  adhèrent  au  tronc  dont  elles  font  partie. 
Ensuite  on  abaisse  las  borda  des  lames  coupées,  on  en 
rapproche  proprement  les  hords  pour  ne  laisser 
parâtlM«>éâii»>ortvatCinreni.cieBtrioB.  .-.  yC.'^v-. /■■ 
Lorsque  ce  traTail  est  fini ,  et  que  le  bas-rdief  est 
at^erév ôhXe fiût cliaaBèr>pour-k'délàoher  du  isàu- 
tic'}cale'nettoi«-«VM'sas>,  ^m  le  blaaelât  de  Jk 


Après  avoÎT'ftrit  bràler,  'dUs  un  cWiset  d'argde }  Ar 
<arlritciaadbleda'potasse(efèMe  detMlE«)j(Ht^lfrdéhie 
t^l'iao  i  vwmutaaee  deibonfflifr  lépnîiM!  etnoipi  y'^bW 
ifiifdîqiM''  è^  plnsiaun'  eouflbe*  «TW  bn  pirioéiia  àilÀ' 
lebasTrelijtf'oa'IdfMoe'd'Mgn^qn'on'TëotbliJadibif 
on  la  fiiitiMtglriMa>«n'fêa<4ahtfidk«f  pi&«aikFi<èAt^ 
da  &»><•«>'  âptièff' lé  nifi-ridiwMdtHEV  àa  ^ipUmjjf» 
âÊ»  xatf  v'tàs 'tu-'tvà.m  'À'im^tié'^leitt  d'eaii  ;  '  dau^ 
l»qi>eM»'>M-«  fi>it'<BsÉ(>ndttfi»MiHWM)efa*tettâen^ 
tWQti  dmu^  poids  He  Ailfiiie>Beld&l«'4'idaBmK  «C'^ 
potasse,  ou  d'ammonîaqné^,-^<fù' iiftë  ^tttfe-d'Iiloii'jiiiBf' 
«battue  fifttt' d'eau  i  OaiiUkVfBsWit^  'jtMin'& ëlAl- 
KtlMB  ;  M^Krte'iÎM  bWa^  fidvM'Mtliftiie'  iM'piibe^Bi' 
sort  da-  bbia'-W^'  Utte^  belle  ^éhàkOii  UAéeHe.'  On 
z^pète  «etls'  opérfltioB'')nBq»^:'c^  t}uiè'1«''ba9irclîéF 
fH*a^Mib«kabfauMiitM'ilWff'ttfclte>    '^-'i'     - 
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Ce  travail  «xige  une  adreaN  de  maàn ,  qiii  n'est  ipti 
tpBJoun  le  partage  des  sculpleun,  vaétae  les  plus 

-  Les  bfls-rdiéf  de  M.  <KirëUih  ont'ëté  «^loaé»  an 
MnâéeNapoldoii.(Aiab4m.d«/a  £ixi^(el.^ieBC(Uf 

n^ffliscist.w^g.)     -        ■ 

MUSIQUE* 

Milodion  inventé  par  M.  DjKTK  (daDamUtài^t 

H^*:^^9ch  a  ^viamXé  cet  liulAioUiht  fc  Tbittibrt»- 
«t  r«  JUt  eitttndre  i  }k  omammm;  cèar^  d*-eii 
fiùre  un  rapport,  composée  de  MM.  GtèÊêetGré* 
ify,.Méhul,deI^*^àié^CKarUt. 

,^Q^.,  au pveniienAqKot,  la  fpctaKfdTàn pianos ■ 
$H;t^i4ela:plus  petite  dHUtiuictD;'I«. davier  ««nlÙQt 
câaq  i>ctaT«s  et  dénie ,  /à-graite.et  ta  Btir«dii.ptaB«: 
&  g);fiiKl  rt'Tfill^ineiitt  Se*  cfwdes  Mwt  dw^tJi  cylin-* 
dn^v^de  métal ,  f^ao^paraU^aoBoU ,  «i>fi««8  ho- 
xiimudfimeiit  pqr.leiK'.estc^kHt^  paitërieqiwdMM  mt- 
•ipnnuer  de  boô. '^'ws^mîtë  atftëri«tt«  de  ces  tigai. 
«^^H^d«'mMU^>Jb^K»»  Une  Ugnedwile  par. 
xf^l^A  on p;%dre'd9..Taéttd, d(»)t  la  JdngtwMt' égal» 
r^^tfodn^  de,bMil  le  «laiô^  .  :  .  i 
.  .À  .rwtrfmit^,*.  diaqq«  tige  art;Ti»é»-)*(e  petite, 
lante  4^  oo^Tie  d$cqk»  «t  loQgae  ^''^nnnn  fioiitre  oen^ 
tifDfètres.  Cette  lfiaeikfl«eiul  à  angle  dcoit ,  et  Qst  COQ- 
verte. par  le  bas  d'une.hsndede  fintreimpr^éed». 
volopliatie.  X^  «yliiuJimM:aiw-ean)tMi«ii  ^  un» 
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pédale  àpni. prèa comme  raKedel4iiiniK)nica;iaTi* 
dis  qti  il  toarne  ainsi  ait  gré  de  l'artiste  qui  en  modifie' 
la  TÏtenÊ  ^  le  dcàgt  appuyé  sur  la'  touobe  met  en  cm- 
taet  j  par  nu  inoHTemenL  de  rOivoi ,  là  petite  lame 
arec  le  cylindre.  La  Tit^aritm  de  la  lame,;  commao»- 
qoée&Iatigé«onoce,'la&it  pârlw  1  l'iiutaat.  Le  cy* 
lÙdreestun^rcbeticOBtiBu,  et' pw  les articulatioiu 
d«'Ia  loudia,  le  ■ob.-eit  prolongé  on  détaché  à  t^ 
loQté.  De*,  étav&in  bien-  combinés  4te(gi»nt  le  bou 
avec  la  pceAËaae  néoéssaire  à  la  netteté  de  la -proDon- 
cifttÎQn,  etk»  soos.  n'mtàcipettt  oane  «nrabondent 
qQesi)iTai|trBiteottoii.dvccluî*qiii'le9empIoje.  ■■'  ■ 

Im  dîr«ESH  piesaim  da  doigt  sac  la  toache  produit 
peu  dedifiëcenoe  dons  l'intensité Tariable  doraon  ;'  et 
â]'iiiexpéri6ao»ycidaîtaE>aNcdeceUe.r(Moùrce,  la. 
détonation  et  l'altération  da  timbre  avertiraient  biea- 
t&t  l'oreille  de  chercher  aiHeora  ses  moyens  d'expre»- 
son.  ÊUeVobtient'iiii  par  dés  moyens  diffétens'dés 
nutmmen*  à  archet:  ' 

M  vi^^B^M^W  l^-majcinwin  etiift.vwtîirnw»» 
ai^ui.  q.ue.ln  noonçe*  ii^^inédwiiwe  ,■  pai*  W  pression». 
VATÏables  d^  l'arph^,  resserrées  daos  les  limites.de'  H 
justesse,} Uauif*.é^i:;fâte9,  à.cfiH^d^.ltt'qiDUe^  de]<g 
CfV^i,MH^ç^;])r.6tit.à  détçip^,,uHi9  nne  pressMNf 
qui  lai  doiju^ft  de  trop  grande*  ampU^nd^ , 
.  Dam  ]jent^Q4i99,  la,  corde  ribfîwitej  It9aaco^p. 
pluRfUirç,,^  .des  .TiftEal^onç,ji.luj^,serrfa^  Le  dkww 
mum:  de  leor^^foiilitude  est  le  r^^ltatj  non  d«  la  plu» 
^nde  pression  as,  T^rcl^et  circulaire.,  maiside  §a  ro- 
^tioiipliui;«pid»^  px^eft  vj||éiijffl\ et;  d'nnC'Sen»- 
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liilit^  prànoHe*  cloiu  M"*  f^eUohmit:iJtmla^bis- 
l«s  plus  paUiétiqiicset' les  plus  diïlieàts. 
.  X<es  rapptwtenrs  ont.  conclu-  que-nclJiutminmt 
yoooùde  À  un  trèa-hant  degrë  deux  qualité»  bien  pré- 
cignaes,  la  pureté  du  tinbce  et.-l« AntiUtté,  des  m» 
o«np.  JSu  crelft  j6ul,  atAsUablé  &  l'harmoRiea  qi^it  rap' 
pdléyilmitcDreprodoicelcsttBèUhnicfaan*.  Savom 
«itQil  peu tdoin* aépem» ,  «esTUmtioni  AKÙiswii4> 
plei  «(Lt'moia&dè.tttlillideet  â'ekpréiBDB'j  mais  il  tait 
eaixdunvté  IneD'snpàrîeur  pàp'lA^dooilité'deswiB'' 
fiestonA,  et«i»rtcBl  pnf  ceUB-^nradté  dci  débit  et  ^' 
prononciatîon-aodtei^év^Tapfd«<oil.pvalDt4ëetMir-^' 
tonf ,  qifi  w  prête  avec  àumpleMe  tiMatti  tcuauHtion* 
que;lsjnu«icibn-'T«ntp«iit^  et  iiKj««r;''L'lBBtit«i 
s  «dopté'VccfioncliMraaK;  ) MtàUeur  du  gfévrîtf* 

iSii:)  ■'■'■■ ■-■:'  '  -■;    '.    ■    ■•  - 

(SuednPont  deLodi,  ji' ;{.)  -    ,  .   ,    -■  .  ; 

reottM  de  ccJkïidesdftWciDs  et  déir  giNMA'ptahoE'  î^ 
fâ^m.  Sbn  èlaVîeé'«it  dé  cm^  oéuVttl'^  t^ib  ;  éht 
ettr^  sent  dé  Is'tiiitûre  des  eoi^^li*  Hbt^  ,'nait^ 
.  tOMea  sont  filéés'Cn'Uittni)  unit  '^àlfUtM^'aJÈt  &' 
chaque  touche  ;'Uh  arc^t;  en  forme  de  'rlAi.ii  étroit^ 
dîltne  matiài'e  w>upU ,  fttxiUe ,- ^'^ainr'iAicliné  sohi^ 
tiOil  de  contÏBnitj  m  pMtttbétancé ,'  eèt  ëtabUsOr  A&i 
polilies  ^^giiées^  et  autour  ilbsq'tidlês'iée  firït'  uriê 
rotation  coitthioe  et  ^rsHèle  par  lé'  mojriâi  dTune  p^ 
dftlemmblablVàr'èi^dés'rôattiifilierWtéiuics.    ''^' 


Di^ilizDdbyGoOglc 


MUSIQUE.  »:Î7 

.  C«t  archet,  p«r  sa  longueur  excessire,  eût  été 
lî'uue  flexibUîté  -trop  inégale  du  centre  aux  extré- 
mité vpisîfies  des.pou^ei;  pour  obvier  à  Cet  incon- 
Téuient,  M.  Schmldl  l'a  partagé  en  deux  parties, 
dont  chacune  attaque  la  moitié  des  cordes  de  tout  le 
4^ëme.  U  a'  profilé  de  cette  section  pour  donner  à 
l'archet-ruban  des  cordes  graves  une  largeur  double 
du  ruban  deïicordes.aigoë».  De-là  résulte  qu'ici,  de 
même  qua  dans  les  Violpns  et  violnnCelles ,  la  largeur 
et  la  force,de  l'archet  sbnt  proportionnâtes  i  la  résis- 
tance dea  cordes  sonores ,  et  que  le  son  est  plus  égale-^ 
ment  provoqué.     ■ 

L'archet  f^it  d'abord  ses  révolutions  en  silence; 
mais  la  touche  phii  ou  moins  4oàlée  soulève  la  cordé. 
Cell^i  se  présente  à  l'archetqui  là  presse  en  glissant  j 
U  son  nait  BuasilAt ,  et  reste  en  pennanence  avec  Iln- 
tensité  variable  due  &  le  pression  de  la  touche.  Aà 
premier  instailt  qu'ilve  fait  eut^ndi^i  il  est  diEBciIe 
de  se  ^fendre  d'uàe'  sorte  d'impression  pénétrante  ,' 
moins:  Buava  4)ue  profonde.  Lroreille  ,  investie  et 
comme  inondée'  par  ces  sons  volumineux  et  fortement 
accentués ,  !se  croit  au-  milieu  d'un  orchesti^. 

Les  autres  obyels  présent  k  l'Institut  par  M. 
Schmidt  cbnBÎsteiit  en  deux  correclionii  utiles  appor- 
tée* dans  la  ooostructîoti  mécanique  des  pianos  ordi- 
naires. 

.  Le'pian6'dé  M.'  Schnidï  est  remarquable  par  sa 
précision  et  na  ntnplîcité.  U  a  supprimé  le  châssis  des- 
élouSi^r  ^'le  portant  général  des  marteaux.  Dans 
«elle  noavelle  organisation,  chaque  touche  -est  uii 
Aica.  BH  DicMT.  os  itii-  17 
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krier  rectilîgne ,  dont  l'exti-^mit^  poat^rieare  porto 
le  marteau  dans  une  chappe.  Sur  le  n^nw  bras  du 
ferier  eat  yimé  le  pédioale  de  rëtonfibir.  Le  choc  et 
l'échappement  du  martean  se  fonl  sans  ancnn  renvoi , 
ft  le  mouremeut  de  IVtonSbir  eat  aussi  rapide  qoe 
celui  de  la  touche ,  i  laquelle  il  tient,  n  s'-élère  a^P 
cette  touche ,  s'abaîsae  arec  elle ,  et  n'a  plus  bescùn  ni 
de  ressort,  ni  de  Wier ,  ni  de  chlasii ,  ni  de  pilote.. 

La  suppressidb  du  chlmis ,  des  étouBbirs  et  de 
l'équipage  compliqué  des  marteaux ,  est  sans  contre- 
dit une  réforme  aTaulageuse  pour  la  constmction  de 
rinstruinent  et  la  justesse  de  ses  efiêls.  Dans  le  piano 
ordinaire,  le  pilote  de  TtUonSbir  est  déposé  sur  l'ex- 
trémité du.  levier,  9t  k  chaNMoaaitopa  est  int«nné< 
difJre  eobra  ^  point  d'appui  et  cette  extrémité.  J)»oâ 
1^  piano  de  ftl.  ^ftmidt,  c'est  tout  le  oontraire.  Cee 
^ux  poaitfopa  iayAi»^  soat-dles  ëqairaleatea?  et 
cette  diS^nce  qe  peut-elle  pas  evoir  quelque  La- 
flHeacedéf^^orablesorladocilitédela  toacbe?I/exa- 
mea  et  renalyae  sont  en  fiirear  ^  oetie  nouTelle  di^ 
noffiUqp.  P^ns  le  çlf^riier  de  M.  &ihD)td< ,  i'étouSbir, 
réduit  à  lit  fflqîndm  dijBemâon ,  est  iohâreot  k  !• 
toficbe ,  doi^t  il  fuU  Is*  mouKme^  sansle  moindre 
rct^.  Le  xpeftf^Q  établi  i  l'extrémité  du  \avitT  a 
Çlujl  de  pretft^  «^  qttl  ressaut  ;  û  fr^^  et  •'•ir^ 
•KDs  jamais  osciller. 

Qi  rapport  a  été  &)(  i  L'IutitOt  par  UM.  dejîacé'. 
g^.  Hâtif,  Chfu-ieê,  Go4»ec,  Oeétty  tit  M^ul, 
^os  les  ■ëaqc^  des  2^  «t  39  djcemhrp  >8lo.  lia  cos- 
^qeat  pv  4ir^  : 


îitiiiizDdbyGoogle 


HirsiQUE.  359 

n  Cctt  an  tempa  «t  à  l'expérience  &  confirmer  la 
»jii0Jt$M9  db  noi  observations.  E^  attendant,  noua 
scroyoBs  ponroir  assurer  que  les  moyetu  emploie 
»  par  M.  Schmidt ,  dans  la  Donstructioa  de  son  cla- 
«  Tier  ,  sont  très- bons,  très-pnicis,  et  qu'ils  vont 
»  direclemeal  à  leur  but.  » 

Orgue  exprea^if,  de  M.  Gnàiffà ,  amateur. 

Une  commission  a  été  cbargëe  de  &ire  k  l'InslituE 
un  rapport  wir  c^  iiwtnini«at.  Noos  en  donnerons 
ki  Ia.AibBtanc«. 

T/iostnuneot  est  à-peu-prfa  de  la  forme  de  l'orgue 
de  chan^Kls ,  et  ^nsi  que  celui-ci  î!  est  k  clavier ,  k 
tuyaux  et  à  aouffleta. 

Son  itendùe  le^t  d'euTiroB  4  octares  et  demie,  de- 
puii  l'ut  gr&Te  du  violQncelle  jusqu'au^  aigu  du 
piano  on  dp  hautbois. 

Dans  lesgEMids  orgues,  cette  étendue  représentée 
parnneaénedp  tuyaux  onvwts,  nommésjeux  de 
fiâl4,iaat  le  pbu  grare  a  enriron  s  mètres  denx 
tien  (8  pieds),  et  le  plus  aigu,  environ  i,i3  centî- 
mètrâ  (  4  pieds  et  demi  }.  Daiu  l'instrument  de 
M.  GrAûé  ces  jeoz  de  flûte  sont  remplacés  par  de 
simpUs  jeax  d'anche  h  l'exdôston  de  tout  autre  corps 
aonores.  Une  aenle  anche  répond  à  chaque  touche  du 
daner. 

L'auteur  est  parvom  &  donner  à  ses  anches  ^ne 
brganisaUtHi  plus  délicate  que  celle  des  anches  ordt- 
saires)  U  en  résulte  nn  timbre  plus  suave  et  plus 
bouK^ène  dans  tonte  Félendue  du  clavier.  Ce  timbre 
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inlermL'diaire  enlre  celui  de  la  darineHe'el  dD  haut- 
bois ,  semble  participer  des  d«ux  ;  il  a  beancoop  de 
charme ,  et  sans  varier  senâblement  d'intonation ,  il 
est,  ainsi  qu'eux ,  susceptible  d'une  grande  latitude 
d'inflexion;  ainsi  qu'eux  il  se  prête  aux  modtficatiiHis 
diverses  des  sfortalo ,  amonato  ,  rinfànando  et 
autres  accens ,  source  féconde  du  palhëlique ,  lors- 
qu'ils s'unissent  à  ces  beaux  chants  dont  ils  savent  si 
bien  augmenter  la  puissance. 

C'est  cette  intensité  d'expression  ;  jusqu'à  présent 
inouïe  dans  les  orgues,  qui  constitue  principalement 
l'invention  de  NJ.  Grtniâ.  On  n'avait  encore  eu  sur 
cet  objet  que  des  easais  inlluotueux.  Quelques  ilhiaitins 
d'acoustique  avaient  lait  naître  de  fausses  espérances 
bientôt  délaÎDséesjc'esLainsi  que  l'appel  ou  le  renvoi 
mécanique  de  -plusieurs  tuyaux  sous  la  dépression 
variée  des  touches,  simule  des_^rlé«  et  des  ^iAno«  pat 
leur  arrivée  et  leur  retraite.  Jttais  tout  cela  se  fait 
sans  inflexions.  Ce  sont.des  quantités  qui  varient  dans 
leurs  rapports  de  i,  3 ,  S ,  4 ,  etc.  ;  mais  elles  sautent 
et  ne  fluent  pas.  Or  c'eet  dans  cette  fluxion  variable , 
positive  et  négative,  que  consLitentles  véritables  io- 
flexions,  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  dé  sensibilité 
réelle  dans  les  instrume^,  ni  de  touchantoeéi^olions 
autour  d'eux.  Voilà  ce  que  la  nature  a  refusé  aux 
grands  orgues ,  dont  le  défaut  principal  est  dans 
l'impassibilité  de  leurs  affections.  ■  ■ 

M.  Grénié  est  enfin  parvenu  à  donner  à  éoa  orgue 
la  véritable  expression  des  iostrumens  à  venL  II  est 
Trai  que  ce  n'est  encore  qu'un  orgue  de  chambre  , 
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■aait  cccbaruMBt  modela  est  dë)à  assez  (htr&H  dans 
son  genre,  pour  laisser  trés^peu  à  deârer  à>  son  ^ani. 
:  Il  consiste,  aimi  qa'on  l'a  dit,  caun  simple  jeu 
d'tiocbea^,  asnasaransobHRÎerorcËBaire}  c'atânu 
la  disposition  et  l'action  d«a  souBleU  que  réside  Tex- 
preasion  quiloi  est  propre.  Par  des. moyens  simples 
et  ingénicBX,  eea  souiOela  sûbisaçut  des  pressions  «a^ 
riablea  dont  ■  l'intenâté  transmue  'asK  tuyai^  Jeur 
.  donne.  1«^  caraotére  et  l'accent  ile»in«b-oniCDH  i  Tant.' 
Les  cbmmMwrai  ont  me^rë  le /lunimufic  et  le 
maximum  de:  cette  iaienotë  arss  liu  anémomitre 
subriâlué  À' l'un'dea  tuyaux  dusommier^ 

Prenant  poor  tnnxi>nûn>-.la  pcessiondes  saufflets 
des  grands  orgues  égale  à  un  centimètre'  d'ean,  ils 
ont  Fif.gne'ievMt^iriuun  ^qwftlMt  à  7  cenlimèt^. 
C'est  doue  une  variable  daM'JftiraioDn  de  i  à  7;  mais 
ce  qui  est  très -important  dans  cette  fonction ,  c'est 
que  Tùt^diâciA  peut' ie  Ëtire  og  -jmuqneuent  ou  par 
degrés ,  sans  que  l'intonation  en  soit  sensiblement 
Altérée,  ooadilioD  essentielUi  eL.M))8,-loqbelIe'  atcnn 
iostrunuenl.  n'cAt  su{^rattaU«<'  :., 
-  Ieiroildemfaillera.«9l9n])tntilestpo68ibl«de&iiK 
ainsi  varier  l'inspiration  sans  altérer  U  stabdiilédt 
riutonation. ,  L'aitteVU-a  bejifvueement  renconlxé  ime 
sorte  d'équation  physique. «otK  ç^  deux  varûiUes. 
-T^dis  qiHf.f ÏASpiralion  plus  qu  tnoiiis.  forte  tciul  & 
accélei'^  les-vlbi^Uondonà  angOteRterleui-  amplilodci, 
et  à  hausser  ainsi  et  baisser  U  tcMi }  la  colonw  atmo»- 
pbéri^ue  exerce  une  ac^on  invetn  ^  l'extrémilé  dn 
tuyaa.,Ces  rappoiçts.entn  V>  eofld*.aiérinuie  du  tuyttt 
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et  le  ptnds  tendant  de  l'stmoephère ,  s'ëtablûsent  ares 

autant  de  jiistesK  que  de  nmplicité. 

Les  comBÙBSurefl  Sniasent  par  propoMr  cfoelqnes 
ABiëlitirfttïtms  i  A  tsmûarait  leur  rapport  par  le  paa- 
§age  sulrant } 

«  Sans  rien  pr^ger'  à  l'aTuw*  lor  le  fort  fntiir 
K.d^an  imtmmént  qui  Vient  de  naître,  ncnu  pooToDa 
a  direqu'il  nous  donne  lea  plus  heumiBM  capërancest 
»  Mais  en  attendaiit  êe  qu'il  peut  devenir  entn  le« 
»  meine  de  ion aotelir ,  noni  penaone qaetd  qu'il  est 
s  ât^aord'haif  il  wérite  l'accneil  de  l'Iuttilat,  etnoaa 
»  inritona  les  classe»  dta  scicncei  et  des  beaax-arta  à 
nilui  donner  leur  approbation.  »  Ces  bonchriona  ont 
Aéadoptëea. 

.   Lee  commiBsaires  ^taiait  MM.  MéAml,  GùêaéOt 
Orit/y,  Haiiy  et  CAor/ea. 

BoÊtt-en-i  d»  M-  Ftaernoit.        * 

-    ftl<  Frichot  a  pv^sènt^  «a  OottBttratoiire  impérial 

un  nouTel  iDstrument  perfeotionti^ ,  dont  l'inTention 

doit  fidn'^poffDé  pJiuk-  la  gt«ftde  «t#t6  doDI  11  peut 

Atréjpoiif  l'art  ainlcal. 

'  "Unu  cooimMon  notntn^  à  l'dRt  d'edktdinn-  cet 

inatrain^t,  en  aâitlerappôFt  euirant  : 

.    Au  mayen  de  deux  embouchures  dïlârëntes,  que 

Ton  peut  aa  beaohi'Mbttitaer  Tune  k  l'autre,  cet  in- 

-ftmment  participe  du  set^ent  dans  le  grflre,  et  de  la 

trompette  dana  l'aigo)  s4m  médium,  daiu  lequel  on 

MtouT*  oM  bAinna*  eopAmaiwa  de  ces  deux 
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oKti^taHâ  ,  «  «n  edractère  mixte  ,  ongùuiï  et  fort.  ' 
agrâible. 

Lea  deux  tsdtendiareft  *6nC ,  rôoe  en  ivoire ,  ijtà  i 
la  forme  de  t'emboochuire  du  set^it  ;  l'autre  cii 
taëtal  a  la  ft^rae  de  délie  de  la  trompellfr-. 

L'âesdBe  de  cat  intranenï  est  dé  quatre  «ctarei 
«t  demie;  ec  qni  forme  on  syattew  coBaptet  de  Soaâ 
^  pToeàdent  ohraatalûjuement  du  êon  Ife  plus  gravv 
an  son  le  plus  aigfa. 

La  trompette  n'ayant  qnc  nanf  â  dix  Mnls  ïsTariâ- 
Uea ,  dana,  lesquels  on  m  trovri  qtie  les  intervaUés  de 
tierce  j  quint» tSepUMieminedre,  octaré  etsècotidfe» 
aéra  nécessaireBient  remplacée  pai-  ma  instrnoient  qnî; 
ajantlemteietnnblre,  le  tliteie  ëclat  et  la  mftbeiD- 
(enaftë,  à  dephw  Iom  les  iatàratlea  dibloniqués  et 
diromàtîqoea 

Bn  iSe6,'  iii  F>ichat  pvâenta  Aa  Coruervatoif» 
«a  instrument  alors  âppelii  hiuke-bor.  Ce  batae-coi-- 
tt'éUtit,  &  cette  <p^ue,  que  le  sierpent  dont  la  &rm«' 
ineômmoèe  avait  été  rendue  naofiM  etotûimasante ,  et 
dont  Jta  aoviB  inégaax  dans  leat  intensité,  peu  jiistee 
4atis  len»  ropptNrts  rédproqnes  «  aVaimt  Acquis  dé  là 
joBtesBé  tt'de  l'^galké  par  l'adjouetioù  de  plosienrtf 
clsfi  de  rivrantKHÎ  Ac  l'antem-.  Quant  bû  tiibbre,  le 
ItaMe-cer  avait  abaolmnent  celai  du  Mrpènt. 

Déplus  les  changemens  fiûta  il  cet  ûutifntMit  par 
M.  Frichot,  il  l'a  nomme  baaaB4rompelte.  Cette  dj>' 
nentînaticra  n'a  pas  para  ccuTenable  &  la  commiiûon, 
parce  que,  i'.  k  thnbre  de  la  partie  grave  de  c«t 
iiiitntinàttii*k'«acnw  analogie  aveo  k  timbre  dé  h- 
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jtmtopeUe }  «t  3°.  cet  înstmmeiit  ■yantantant  dVtei^ 
due  à  l'aigu  qu'au  grare  ,  cette  ëlendoe  d'ulUeurt 
très-remarqorfile.lda'd'itre  iinfiqnét^ «l'ait  en  quel- 
que soi-te  niëe  par  le  litre  proposée 

Le  nom  .générique  die  trombe  tenble  mieux  lot 
convenir  que  celiû  àa  àdune-ïrant^Uey  parce  que  ma 
diapason  de  conpoac!  :dc  de«x  parliû' ;ti^0-caractéri-> 
sév ,.  l'une  cbmpitttiaDt  toute  l'élesdile  du  aerpent ,  «^ 
l'autre  les  étendues  réunies  de  la. deuxième  et  de  I» 
pnemièré  trompette'.        ■■    i     ■  .  .  n  ■  ■ 

-  Qtiel  queisoit  ^'aîilGBrs'lernomiqqi'Sbra  adopta 
pour  cet  instrument,  la  cbmmfcàion  p^Bse-qae  cette 
inTenLîon ,  qui.  ne:  laisse  rien  à  dësiivr  pour  sa  per-<- 
&clion,  est;du  pJtis.grwdiBtérJiipnlr  l'art!    -        ■'.* 

-  .Dans  la  nbuitlue  doamaliqaav  f^  'soù  étehdnr>> 
par  la  puissance  et  la  beauté  de  ses  sonayt^t  itutni-' 
meut  donnera  aux  com^iteuràliâ  làôycài  de  cotu- 
biper  de.nouv^oix  aBèts.  Dansrlaannslqae  militaiic/ 
il  ;tjoutera  beaucoup  à.  son.  éclat  y  s'il  «M  faeHrràsement' 
Wiploié  dans  lea.  caractères  dont -il  est  sàsoeptilidia.. 
flnfia,  djMU.Ift.WWqne'd'égliBe-,  il  djoigen  et  son-* 
tieniAra  les  intouatiqqa.  du  piain-ohant ,  arec  Jiae  jna^ 
tssae  et  une.égtJlUé  qui  dolventitili  ftîte.obtciur  ma! 
préËtencË  exçlneire  st;r  le  sexpe^t,  înBtnuiMnt  depu^ 
long-temps  reDonim  vicieux  scms'oea  deux  rapporta».' 
malgré  que  de»  son  origine  il  fiticfta-FtVMK  ^réciale- 
meut  consacré  à  eet  usage.  ;/ 

Ce  rapport  est  signé  par  les  jnemlfi'es.de  la  cflOK*. 
mission,  MM.  MèUut,  Goasec,  Oaiit,  iRfise-,  Oxi^t 
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M.  Pleyfl  vioat  de  fïpinqfr  .une.&brique  de  corde* 
métaUic]|]e»  propre  aujE  piaaWi  piOwr.twquellwU  a> 
pria  un  bi^vetd'iaventioD.'L'IiMtitttt^auqaêl  il«n.  ai 
adressé  des  échantillons,  a  nommé  MM>  Haùy  et- 
CluirUa  poat  luicn  faire  un  rapport!. 
.  Jusqu'ici  on  n'aTail  fait  què-dea  «ssiie  ilt&iutlaeDKi 
ponr  imilef?  Hs  çordea  ntélaUique»  de  Nucetnbet-g , 
dont  OD  se  servait  oon^UmlRent;  M^  JPieyel,  après, 
diverses  recherchea  mulUfiUées  eC  dispendieuses',  est' 
enfin  ai>iv^-à  d«a.  l'ésulUiU  aisez  aalisfàisans  pour 
n'avoir  point  à  legretler  les  joioa  qu'il» lui'ont  coôtéc 

I^  cominisaairea  ont  plas^particulièmneat  sou- 
mis à  l'ei^péri^ace  les  n^  de  ««tctwiles  qu'on  sait  être 
les  plus  fragiles  ;  telles  que  les  cordes  eu  fer  n°*  3  ^ 
5,  et  les  cordes  en  laiton  du  n"  o,  n"  ao,  et  n°  i. 

Chaque  expérience  comparée  a  été  à  l'avantage 
des  nouvelles  cordes.  D'abord  soumises  à  la  même 
tension  qne  celles  de  Nuremberg ,  elles  ont  donné 
à  peu  près  le  même  ton.  Ensuite ,  forçant  leur  ten> 
sion ,  celle  de  Nuremberg ,  n"  5  fer ,  a  cassé  à  1 1  ki- 
logrammes. La  nouvelle  corde  a  cassé  à  la  ^  kilo- 
grammes. 

Le  n"  3,  fer  Nuremberg,  a  cassé  h  1 3  kilogrammes. 

Le  mime  n"  Fleyel  a  cassé  à  l'ï  kilogrammes. 

Le  n°  0 ,  laiton  Nuremberg ,  a  cassé  k  i4  kilo- 


Lc  mime  n"  Fleyel  a  cassé  à  i8  kilogrammes. 
Les  commissaires  n'ont  point  soumis  à  l'expérience 
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laine.  Par  ce  procédé  elle  obtint  un  m^ange  de  fib 
flwez  gros,  mais  trop  courts.  Pour  leur  donner  Ift- 
solîdilë  du  lin ,  elle  fît  foire  un  peigne  à  duubles  dents 
Irès-aerrëes  d'acier,  par  lesquell^  elle- ^ivisa  cette 
laine  d'amiante  cardée ,  dont>elle  réussit  à  former  ua 
fil  faible  et  in^aet  ;  avee  leqilel  elle  parrùit  à  fairs 
une  paire  de  ganU. 

L'amiante  dont  elle  s'était  serrie  pour  c^a  premiers 
essais  prorenait  des  montagnes  de  la  Valteline.  Une 
autre  espèce ,  qu'elle  reçut  des  environs  de  G^nes , 
était  beaucoup  moins  propre  à  être  filée.  Elle  esssia 
d'en  faire  du  papier  par  les  procédés  ordinaires ,  en 
emploiant  au  lieu  de  chiffons  l'amiante  bien  purifié 
A  lavé.  Ëtle  rétàssît  compljtonerlt  apris  qu'elle  eut 
donné  de  la  consislance  aux  fils  par  l'addition  de 
gomme.  '   .. 

Ea  préparant  l'amiante  delaValteline,  eUeremar- 
qilH  qu'il  contenait  des  fils  de  la  [dus  grande  fineaK;* 
et'dont  la  longueur  surpassait  de  beaucoup  celle  du 
noroeau  d'amiante ,  dans  let^utl  ils  étaient  rênferméa. 
JQ  ne  s'agissait  que  de  les  dévriof^ier;  à  quoi  eUe 
réussit  encoce.,  en  commençant  pai;  battre  l'amianla 
pour  lui  donner  de  la  souplesse,  ensuite  en:le  iîrot- 
tant'et  en  déntélantlea  deux  bouts  des-fils.  De  celte 
ipani^  elle  en  retira  des  fils  de  la  plus  gi^ndd 
beauté,  extrêmement  fins,  et  pnepies.aux. ouvrages 
les  plus  délicats.  Ces  fils  se  laissent  étendre  de  la  lon- 
gueur de  plusieurs  pieds ,  et  leur  finesse  égale  celle 
dfe  la  soie.  .Ils  paraissent  agglomérés- en  une  Kuli 
mane,  comme  k  ttok éa-ue  daiu  le  cocon. 
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Il  résulte  de  toat  ceci ,  qne  l'amrante  est  propre  à 
être  filé,  et  qn'il  ne  s'agit  tjat  de  le  ramollir  dans 
Teau ,  de  le  batlre  pour  lui  donnei'  de  la  soopleéae , 
de  le  bi^yei'  et  de  le  paaseï-  sur  1er  peigne ,  dont  on 
peul  ensuite  le  dérider  facilement.  Les  fils  qu'on  en 
obtienl'soat  ausà  forts  que  ceux  desoie  ou  de  lin. 

Quoique  l'amiante  de  Gtees  né  soit  paa  d'une  aiMsi 
bonne  qualité ,  toute  espèce  de  cette  substance  est 
suscepUble  d'être  filée ,  et  on  peut  donner  de  la  cott- 
«atance  aux  fiken  mouillant  le  doigt  d'mi  peu  d'huils 
et  de  gomme. 

M*^  Parpenli  remarqua  encore  que  l'amiante  de 
Gènes  était  plus  léger ,  plus  transparent ,  qu'il  résis-^ 
tait  mieux  an  fèu  que  celui  de  la  Valteline ,  et  qu'en 
général  il  reasemblaît  par&itement  à  celui  dont  lea 
anciens  fabriquaient  leurs  toiles  d'asbesle ,  qui  étaient 
cep^idant  i,  doubles  fila  pour  plus'  de  solidité. 

En  préparant  le  papier  ^amiante,  il  s'agissait 
encore  de  trourer  une  encre  aussi  indestructible  an 
fêu  que  le  papier.  On  obtient  une  parnlle  encre,  en 
mêlant  un  Uers  de  sulfate  de  fer  avec  deux  tiers 
d'oxide  de  manganèse,  le  tout  bien  pulréiisé.  {Ma~ 
gapin  de»  E/findungen,  otc.  ;  Magasin  do»  Inven' 
tioni  f  n*  5o.  ) 

a'.   ARÉOMÈTRE. 

Jlréomètre  de  M.  LaTIGNE  {de  Montpeîlier.) 

Cet  at^mètre  remit  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  d'an  pareil  iostruineiit }  et  pour  nous  aerrir 
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4a  Yexpnmaa  de  M>  Vauquelin,  il  ne  hisse  pins 
rien  à  dàirer.  H  pt^aeate  les  avantages  suivaiu  : 

1°.  Il  iodiqoe  i  toute  température  le«  quantités 
pir^eHe»  d'akpol  et  d««i  conlenueB  dans  toote  caa-d*- 
ne  «a  «apiil  ; 

if.  Il  dcmne  au  &brlcant  d'eau-^-rie  ou  diitilla- 
tMir ,  le  noj'ea  d'amener ,  avec  fiticiànm  et  «ans 
titoguiutieiit ,  les  eanx-de-vie  i  toute  spirituoail^ 
déàréc  ;  leur  indiquant ,  k  l'aide  d'un  calcul  trii- 
nmple  la  quantité  d'eau  qu'il  y  a  de  trc^  dana  uot 
«au-de-vie  au-dessous  du  titre  qu'on  dësîre  ;  ta  quan- 
titi  de  fcdb  ou  teUe  liqueur  plu  spiritoepae  à  ajou- 
ter ,  pour  la  ramener  au  titre }  U  quantité  d'alcool 
excédent  pour  chaque  d^ré  ao-denus  da  titra  ;  M 
la  quantité  d'aau  à  y  ajouter  pour  la  ramener  à  aoa 
-  titre; 

y.  Il  a  pour  cégnlf tflor  un  ibcrmomjtre  selon 
Jléaitraur,  avantage  essentiel  poor  le  romplfcer  eu 
cas  d'accident  \ 

4,°.  Enfin ,  il  e^  tris-sîiiqile ,  d'nn  uaag^  fâoile ,  & 
la  portrie  de  tout  le  monde;  et,  constmit  par  l'au- 
teur, il  est  1  l'a^n  de  tout  dijfiuit  de  cmstmctHm } 
débuts  qui,  pour  l'ordinaire ,  sont  la  principale  im- 
per&ctioa  de  ces  iiutnunens. 

M.  JLavigno ,  par  une  suite  d'expériences ,  est 
parvenu,  À  l'aide  d'un  procédé  très-simple  et  Irés- 
iàcile ,  ji  rend^  son  aréomètre  propre  à  indiquer , 
avec  la  précision  possible,  la  quantité  d'alcool  con- 
tenu dans  chaque  qualité  do  via.  Cette  épreuve  des 
v)o«  eet  m  euct*  >  qus  li  »  kmqu'oa  a  éprwiTé  uii 
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vin  qndoonqoe,  od  changeait  olaadatinenient  sa 
tutuK,  sdtpar  une  addition,  aoil  par  tout  autre 
moyen ,  la  fr^ode  serait  reconnue  par  une  seconde 
épreuve. 

A  la  suite  d'une  instruction  très-simple  sur  1^ 
tpamjre  d'utiliser  cet  iostrument ,  M.  Lavigne  a 
joint  nn  tableau  qui  donne  aux  CMomerçans  la  fàcnlltf 
dVtablir  au  juste  le  rapport  de  cet  arëomèlre  areo 
ceux  emploies  dans  lea  dÏTenea  parties  de  l'Empire 
^^nçais. 

Cet  instrument  a  iU  examina  par  MM.  fauque- 
lin,  Chflptai  et  BertltoUet ,  qui  l'qnt  approuvé  ;  et 
d'après  leurs  déclaratiotu  la  ministre  de  l'intiérienr  a 
Mccocài  k  M.  Za^gru,  &  titre  d'enooMragement,  une 
fsfoaa^  de  $,900  fr. 

On  le  trouve  ches  l'aateor ,  i  Montpellier  ;  et  à 
Paris,  çh&f  M*  M^f^a^gi,  J^vx^xaà  orfârre  ,  qtiai 
^e  la  ^igueniâft^  tf  3^. 

Nouvel  Aréomitre,  inventé  en  Allemagne. 
Çetfi|;^f»9i«tTa  inreatif  «a  jUlemAgne,  peut  aerrir 
\  indifllW  te  d<^  de  £>ree  de  l'e^irit-de-Ti;! ,  ds 
r«ia-dftrrà,  ft  de  toutes  1«  liqiwpra  en  g^ùnL  II 
fit  fKfmpwé  4^4  pièi»»  snivawiw  \ 

1,".  ip'i^nfl  ^{aiuse  trAt-Mmible  qui  indique  dis- 
tinctetPWt  jiwqp'i  un  quart  fie  grain.  Qn  en  troare 
d9  M):^^9  |>«rp4  eeltes  d^tinées  i  peser  les  mon- 
%wtti  4%)  .fflftil  il  TfBt  nôetts  lés  choisir  un  peu 
Slus^Wl^r  ^  dont ^baaaim aient  an  skuih  hq 
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'  3*1.  D'un' petit  flacon  de  Terre  &  col  élroît  et  along^ 
qui,  jusqu'à  une  hauteur  dëtermiiuée  du  col,  puisse 
obatenir  mille  g^ins  d'eau  chaude  distillée ,  d'i-peu- 
près  1 6  degrà  de  chaleur.  Si  le  diamètre  du  col  n'a  pas' 
plu*  dedeuslignesd'ouvei-ture,  on  aperçoit  dialincte- 
ment  l'augmentation  du  volume  au  moyen  d'une 
goutte  d'eau.  L'endroit  du  col  auquel  s'élèvent  les 
mille  grains  d'eau,  dint  ttre  marque  i  l'exténeur  du 
Terre  par  un  trait  dit  à  la  lime. 

3°.  D'un  poids  en  lailonquirép«ndexaclemetlt& 
celai  du  flacon  vide  et  sédië. 

'  i".  Enfin, depoidsplus  oumoiiùgrends,  formant 
enaBmble  un  total  deniJlle  grains.  ' 

'  Tous  ces  ob|et»se  conserTent-idàtu  une  petite  boîte 
de  bots,  intérieurement  doubla  eu  drap  qui  Id 
garantit  de  l'humîditë. 

-  On  pent  ajouter  un-{tetît  entonnoir  pour  remplir 
plus  commodément  les  fiacon»,  et  quelques- feuilles  ai 
papier  brouillard,  pour  retîrei:  des  fl^cops  le  fluide 
surabondant  qu'on  peut  y  avoir  introduit. 

LeflïcoD contenant!  judqn'à' la  màri^ué exàbtement 
nulle  grains  d'ean ,  l'ésprit-deiTin  on  îde  l'eaû-de-vie 
qu'on  y  introduitpAspront'mmns',  parce  qne  la  pesan- 
teur spécifique  de  feaprit-de-via  est  moindre  qucf 
celle  de  l'eau.  Si  l'on  remplit  le  flacon  jusqu'à  la 
marque  d'esprit-de-yinparbitementTeotiiié  et  déga^ 
d'eau ,  son  poids  ne  sera  que  de  79s  gnâiS.  Cent  paiv 
ties  d'un  pareil  esprit-de-vîn  ne  contiennent  donc 
point  d'eau}  mais  plus  l'eau-de-vieintrodoîte  doni 
le  flacon  est  pesante,  plus  elle  «ontiwt  d'eau. 
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L*auleuT  ajoute  une  table  qui  indique  exactement 
la  qnantilé d'eau  contenue  dansuoe  livre  d'eau-de-TÏe, 
jusqu'à  un  quart  de  gros  prés. 

Si  par  exemple,  l'eau-de-vie  pesé  9^5^  de  grains, 
elle  contient  en  cent  parties,  3o  parties  d'esprit-de- 
Tin  et  70  parties  d'eau,  ce  qui  constitue  l'eau-de-vie 
ordinaire  des  cabarets. 

L'esprit-de-Tin  rectifié  (apiritus  vini  recUficalia- 
aimua)  des  pharmaciens  n'est  par  encore  absuMment 
pur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  85o  à  855 ,  par  con- 
séquent 100  parties  de  cet  esprit  contiennent  encore 
141  jusqu'à  16  \  parties  d'eau. 

Il  serait  difficile  de  trouTer  ua  aréomètre  ausù 
exact 

Si  l'on  a,  par  exemple  5oo  livres.d'eau-de-vie, 
dont  la  pesanteur  spécifique  soit  8g5 ,  le  rapport  des 
quantités  d'e^rit-de-Tio  et  d'eau  qui  y  sont  conte- 
nues, se  trouvera  ^tre  de  60  à  4o  ;  mais  si  l'on  veut 
obtenir  une  eau-de-vie  de  36  pour  too ,  c'est-à-dire  ^ 
une  qualité  où  le  rapport  de  l'esprit-de-viti  à  l'eaa 
soit  de  36  à  6i ,  il  est  clair  que  la  qualité  de  60  ponr 
100  doit  recevoir  une  augmentation  d'eau ,  parce 
qae  les  rapports  de  60  à  4o  sont  diiSîrens  de  ceux  de 
36  à  64.  Dans  ce  cas  il  en  résulte,  d'apràa  la  règle 
de  trois,  la  foi-mule  suivante  : 

56  :  64  =  60  X. 
Ëa  multipliant  64  par  60 ,  et  en  dirbant  par  56 
ou  obtient  : 

56  :  61  =  60  :  106  f. 
Ai^.  BU  Dîconr.  M  t8i  1  ■  1° 
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Cela  veut  dire  que  60  parties  esprit-de-vin  exi- 
gent 106 1  pallies  d'eau  pour  former  une  eau-de-vie 
de  56  pour  cent.  Mais  en  supposant  qae  l'eau-de-TÏa 
ne  contioDue  que  4o  parties  d  eau ,  il  faut  ajouter  sur 
joo  livres  io6|^4o,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
66  I  livres  d'eau  ;  ou  bien  sur  une  quantité  de  5oo  Ib. 
ion  sera  obligé  d'ajouter  trois  foU  66-,  c'est-à-dire, 
aoo  livres  d'eau ,  pour  obtenir  de  l'eau-de-vie  de  56 
pour  100  d'e^rit-de-vin.  (Journal  der  fahrichen, 
etc.,  Jtiuinal  des  Fabriques,  atmée  1811,3*  cahier» 
Une  tra^uolion  française ,  avec  la  table  de  compa- 
raiaon  se  trouve  dans  le  laa'  caJtier  des  Annalet 
den  Arts  et  Manufacture».  ) 

3°.   ARMES. 

Nouvelle  Platine  de  fusil,  exécutée  par  M.  DS" 
BOUBERT  (anjuebuaier,  rua  du  ffelder,  n» là.) 

M.  Deboubert  a  pn^nté  à  la  Société  d'Encourage- 
ment uQ  fusil  à  deux  coups,  dont  les  platines  sont 
disposées  poui'  recevoir  une  amorce  de  poudre  de 
muriale  oxigéné,  sur  laquelle  |e  chiea  frappe  comme 
un  marteau,  et  l'enQamme  aussitôt  qu'on  presse  la 
détente. 

Le  mécanisme  de  cette  nouvelle  platine  se  fait  re- 
marquer, 1°.  par  un  petit  levier  à  bascule ,  qui  sou- 
lève la  batterie  au  moment  où  le  chien  s'.ibaisse ,  et  il 
qe  lui  fait  éprouver  aucune  percussion;  a°.  par  le 
bassinet  qui  est  soudé  sur  le  canon ,  de  manière  qoQ 
la  fumée  que  produit  la  combustion  de  l'amorce  m 
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peut  pas  p^^trer  dans  l'intérieur  du  corps  de  la  pla- 
tîoe ,  ui  par  conséquent  Tendomniager  par  la  rouille 
qn'dle  produit  trèa-promptemenl;  3'.  par  difierentes 
précautions  que  l'auteur  a  prises  pour  rendre  l'entre- 
tien de  l'arme  facile  et  le  manienient  très- commode , 
il  s'est  ménagé  le  moyen  de  déboucher  la  lumière  en 
adaptant  à  la  partie  antérieure  du  bassinet  une  petite 
Va  qu'on  enlève  pour  inti'oduire  l'épinglette. 

L'auteur  a  également  présenté  un  pistolet,  dont 
la  platine  est  construite  de  manière  qu'on  peut  l'amor- 
cer indiffîremment  avec  de  la  poudre  de  chasse,  ou  areo 
de  la  puudreje  muriate  oxigéné.  Pour  cet  efiêt,  il  a 
imaginé  de  Ëxer  sur  le  bassinet  de  la  plaliue  ordinaire, 
un  petit  bassinet  avec  une  batterie  de  recouvrement, 
propre  à  recevoir  l'amorce  de  poudre  de  muriate  osi- 
géné,  et  un  chien  qui  fait  les  fonctions  de  marteau 
et  irappe  immédiatement  sur  l'amorce.  Ces  piècea 
addition  ne)  les  n'exigent  aucun  changement  dans  la 
première  forme  de  la  platine  ;  on  peut  à  volonté  les 
enlever  lorsqu'on  veut  amorcer  avec  de  la  poudre  or- 
dinaire. Le  bassinet  est  fixé  sur  le  canon  par  un  tenon 
et  une  vis  facile  k  ôter.  Cette  disposition  ,  qui  n'exige 
pas  une  dépense  au-dessus  de  30  à  ^5  francs,  a  l'avan- 
tage de  ne  pas  laisser  pénétnr  la  fumée  dam  l'inté^ 
rieur  de  la  platine ,  et  de  permettre  en  même  temps 
de  pouvoir  ae  servir  de  la  poudre  ordinaire  ou  de 
la  nouvelle  ,  à  volonté.  (  Bulletin  fie  la  Société 
d'Encouragement,  n".  83.  ) 
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4».   BOIS. 

Procédés  pour  teindre  les  bois  en  diverses  couleurs  i 
tirés  d'un  ouvrage  anglais  sur  les  arts  »  publié 
par  M.  Iittisoir. 

I.  Pour  teindre  le  bois  enjaune.^ 

Prenez  ua  bois  blanc  quelconque,  et  enduiaez-le 
à  plusieuiii  reprises  arec  une  brosae  trempée  dans  une 
teinture  de  cui-coma ,  fiiite  avec  une  once  de  cette 
matière  pulrërisée  sur  une  pinle  d*esprit-de-vin  ,  dé- 
cantée au  bout  de  quelques  jours  d'infusion.  Si  l'un 
Teut  procurer  une  leinLe  rougeâtre ,  il  but  Ecouter  un 
peu  de  résine  sang-dragon. 

On  peut  aussi  teindre  le  bois  en  jaune  au  moyen 
de  Teau- forte,  qui  donne  quelquefois  une  très- 
belle  teinte ,  maia  qui  est  sujette  à  porter  au  brun.  II 
&ut  pi-endre  garde  que  l'eau-forte  ne  soit  pas  trop 
concentrée ,  car  alors  elle  noircit  le  bois. 

II.  Pour  teindre  en  rouge. 

Oa  obtient  une  belle  couleur  rouge  sur  le  bois",  en 
fiiisant  ime  foiie  infusion  de  bois deBrésil  dans  l'urîn« 
putréfiée,  on  dans  l'eau  impr^née  de  perlasse  à  la 
proportion  d'une  ohce  sur  un  gallon  (eaviron  sept 
livres  six  onces,  poids  de  marc). 

Sur  un  gallon  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  liquides, 
il  &at  mettre  la  proportion  d'une  livre  de  bois  de 
Brésil,  et  laisser  infuser  pendant  deux  k  trois  jours, 
enremn&nt  souvent.  Tirez  au  clair  l'infusioa.  lâiles- 
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la  chauffer  jusqu'à  IVbullitîon  et  brossez-en  le  bois ,  à 
cetle  température ,  jusqu'à  ce  qu'il  paraisse  fortement 
colora.  Alors,  et  pendant  qu'il  est  encore  hniiij<le> 
brossez-le  avec  uue  dissolution  d'alua  dans  l'eau ,  à  la 
proportion  de  deux  onces  d'alun  sur  un  quart  (deux 
pintes)  d'eau. 

Pour  un  rouge  moins  vif,  dissolvez  une  once  de 
sang-di-agon  dan»une  pinte  d'e^rit-de-vin,  et  broMH 
le  bois  avec  cette  teinture,  jusqu'à  ce  que  la  teinte 
paraisse  de  la  force  dësir^.  Ceci  est  plutôt  un  Temû 
qu'une  teinture  proprement  dite. 

Pour  teindre  en  rose,  ajoutez  à  un  gallon  del'm» 
ftision  du  bois  de  Bràiil ,  deux  onces  de  plus  de  par- 
lasse ,  et  emptoiez-la  comme  ci-dessus  ;  mais  dans  ce 
cas  il  faut  brosser  le  bois  avec  l'eau  Tl'alnn.  On  peut 
rendre  la  teinte  encore  pins  pâle  &x  augmentant 
la  proportion  de  perlasse  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut 
aussi  iàîre  l'eau  d'alun  plus  furie. 

lil.  Pàur  teindre  en  bleu. 

Faîtes  dissoudre  du  cuivre  dans  l'eau  forte,  et  bros- 
sez à  plusieurs  reprises  le  bois  avec  cette  liqueur 
chauffa.  Faites  ensuite  une  solution  de  perlasse,  dans 
la  proportion  de  deux  onces  sur  une  pinle  d'ean ,  et 
brossez  avec  cetle  solution  chaude  le  bois  teint  avec  la 
solution  de  cuivre  ,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  bleue  soit 
parfait^ 

IV.  Pour  teindre  en  vert. 

Faites  diasoadic  du  vert  de  gris  dam  du  vinaigre 
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OU  des  cristaux  de  vert  de  gris  d»DS  l'eau ,  et  brosses 
le  buù  arec  cette  solution  chaude ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
la  leînle  requise. 

V.  Pour  teindre  en  pourpre. 

Brossez  pIoneuLs  fois  le  bois  à  teiiub^  av«c  un» 
ferte  décoction  de  bois  de  camptebe  et  de  Br^ii,  fuite 
dans  la  proportion  d'une  livre  du  premier  sur  un 
quaii,  de  livre  du  second ,  dans  un  gallon  d'eau ,  qu'un 
£iil  bonillir  au  moins  pendant  une  faeare.  Lorsque  1» 
bois  a  acquis  un  corps  de  couleur  suffisant ,  laîsaez-le 
sécher ,  et  passes  le'gèremeut  par-dessus  une  solution 
d'une  drachme  de  perlasse  dans  un  quart  d'eatu 

II  iaut  emploiei'  cette  solution  avec  méosgement , 
car  elle  change  graduellmient  la  couleur  du  rouge- 
bnia  ,  son  point  de  départ ,  jusqu'au  pourpre  tirant 
aor  la  bien  fonce.  C'est  entre  ces  exlrémea  qu'on  peut 
obtenir  la  teinte  dësir^ 

VI.  Pour  teindre  U  boit  ett  maJiagmty  (  acajou }. 

Pour  obtenir  cette  couleur,  on  emploie  la  garance, 
le  bois  de  Bcésil  et  le  bois  de  camp£che  :  chacune  d« 
CCS  matières  colorantes  produit  un  rouge  plus  ou 
moins  brun ,  et  on  les  mMc  dans  les  proportious  sa£- 
fisaules  pour  obtenir  la  tvinte  choisie. 

Vf  I.  Pour  teindre  lu  boit  en  noiV. 

Brossez  le  bois  à  plusieurs  reprises  avec  une  dt^oc» 
Uon  chaude  de  bois  de  campëche. 

FtiputM.  d'antre  paît  une  infasùnt  àa  noix  de 
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galles ,  à  la  proportion  d'un  quart  de  livré  de  ces  noix 
en  poudre  sur  deux  quarts  d'eau  ;  mettez- la  au  soleil 
on  à  une  douce  chaleur  pendant  trois  ou  quati-e  jours; 
brossez-en  le  boîs  trois  ou  quatre  fois ,  et  il  deviendra 
d'un  beau  noir.  On  peut  le  polir  avec  une  brosse  forte 
et  la  cire  noire  des  cordonniers.  (Eléments  of  science 
.  anâ  art ,  publiée  par  ÎStlsoN,  en  2  voL  l'/i-S.  Xon- 
dres,  i8o5,  tome  II.)  > 

Ji^cJterchea  sur  le  bois  de  campéche ,  et  sur  la 
nature  de  son  principe  colorant,  par  M.  CHE- 
rsEUL. 

Outre  la  matière  colorante,  le  boîs  de  campScha 
contient  ; 

Acide  acétique  ; 

Hnile  volatile  ; 

Muriale  de  potasse; 

J^cétate  de  potasse  ; 

de  chaux; 

Sulfate  de  cliaux  ; 

Alumine  ; 

Oxide  de  fer  ; 

de  manganèse; 

Malière  résineuse  ou  huileuse; 

Oxalate  de  chaux  ; 

Phosphate  de  chaux  ? 

Matière  végi^fo-animale. 

La  matière  colorante  eat  formée  de  deux  sul>- 
slances;  l'une  est  colorante,  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  l'tîther ,  et  stuceptible  de  crislalliaer  ;  M.  Cfie- 
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vreul  Vu  nomm^  campechium ,  parce  c|De  c'eA  «Ile 
qui  imprime  au  bois  de  campëcbe  ses  propriété 
car  ad  <!risttques  :  l'autre,  brune,  insoluble  dans  l'eau 
et  l'ëthcr ,  mais  susceptible  de  s'y  dissoudre  lorsqu'elle 
est  combinée  au  campechium. 

L'auteur  a  obtenu  le  campechium  cristallisé  par  le 
procédësuiraDt,  lia  fàit^vaporeràsiccité  une  infusion 
de  bob  de  campëche }  il  a  mis  le  ràidu  dans  l'alcufA 
k  56  degràt;  ils'estformédeux  combinaisons,  l'une 
aoluble  avec  excès  de  campechinm ,  l'autfe  qui  ne 
s'est  pas  dissoute ,  et  qui-ëtait  avec  excès  de  matière 
brune.  11  a  filtré  et  fait  éTaporer  la  Ifqueur  ;  et  lors- 
que celle-ci  a  été  suffîsamtn«nt  rappi'ocbée  >  il  y  & 
m&ié  un  peu  d'eau.  II  a  &it  chauSèr  pour  séparée 
l'alcool ,  et  ensuite  la  matière  a  été  abandonnée  à  elle- 
même.  Au  bout  de  plusieurs  jours ,  il  s'est  formé  beau- 
coup de  cristaux  de  campechiuai.  II  a  décanté  l'eau- 
mère  avec  une  pipète  ;  ii  a  mis  le  campechium  sur  uu 
filtre  et  Va  lavé  arec  de  l'alcool.  {^Bulletin  de  la 
Société phUomalique ,  cahUr  de  décembre  iSio.) 

Maaeê  de  bois  broyé  propre  à  être  moulé. 
Deux  artistes  de  Berlin ,  M.M.  SchwitLy  et  Menh» 
se  sont  occupés  à  réduire  le  boîs  bitiyé  et  pulvérisé 
en  une  pâte  propre  à  ^tre  moulée  et  k  former  des  em- 
preintes. Ils  sont  paiTenus  à  en  prépat-er  un*.'  qui 
)oint  la  finesse  à  la  solidité ,  en  réduLtant  en  poudre 
impalpable  les  meilleures  espèces  de  bois  indigène ,  et 
en  la  m^ant  arec  uuc  mati^  liante  ou  espèce  de 
ciment ,  dont  ils  se  «oui  réservé  le  secret.   De  cetl« 
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manière  ils  obtiennent  une  pâte  un  peu  liquide  qui,  - 
coulée  dans  des  moules  de  plâtre ,  y  devient  fènne  et 
compacte  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 

lies  artistes  se  sont  d'abord  serris  de  celte  composi- 
tion poar  former  des  jouets  d'enfàat,  des  petlles  figu- 
res, des  omemens  d'apparlemens ,  pots  de  Qeurs, 
bustes ,  etc.,  etc.  Depuis  ils  lui  ont  donné  une  appli- 
cation plus  utile ,  en  multipliant  par  son  moyen  le 
globe  terrestre  inTenté  par  M.  Zéuru  pour  l'inslîlut 
des  aveugles  à  Berlin. 

Ce  globe,  de  près  d*un  pied  et  demi  de  diamètre, 
représente  les  continens  et  les  montagnes  en  relief; 
les  mers  et  les  ririères  y  sont  en  creux ,  et  les  six  coa- 
leui'S  de  la  teiTe  y  deviennent,  pour  ainsi  dire,  visibles 
par  le  tact.  Les  glaces  et  les  neiges  des  pôles  et  des 
moDlagnesparaisaent  blanches,  et  inégalement  fi-oides 
et  lisses  au  toucher  i  l'eau  est  d'une  couleur  bleue 
foncée  et  humide;  les  sur&cea  couvertes  de  végétaux 
■ont  d'un  vert  mat;  les  plaines  sablonneuses,  jaunes  et 
grenues  ;  la  teire  brute ,  brune  et  terreuse ,  et  les  lan- 
des  et  bruyères ,  rougeâtres  et  épineuses. 

Ces  globes,  ainsi  multipliés  par  le  moyen  de  cette 
pSte,  se  vendent  àBei-lin,au  prixde  ioécus(4ofr.} 
pièce ,  chez  Schropp ,  marchand  de  cartes  géographi- 
.  qnes,  rue  Royale. 

Les  artistes  se  proposent  de  former  avec  cette  pâte 
une  collection  de  quadrupèdes ,  propre  1  faciliter 
l'étude  de  la  zoologie.  Ik  en  furioeront  également 
des  caractères  opi  casses  d'imprimerie ,  à  l'usage  des 
wSxai  aveugles  ou  non,  au  moy^n  desquels  ils  ap- 
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prewlroiit  facilement  à  épeUr  et  à  tire.  (  Jtfagazin 
der  Erfindungen  \  «te, ,  Magaain  dea  Inventiona, 
cahier  5i.  ) 

5*.   BONNETERIE. 
Métier  à  haa  simplifié ,  par  M.  FJVnSJtr. 

Ce  nOHvean  métier  e§t  construit  de  manière  que 
tons  les  mouvemais  s'exéculeiit  k  l'aide  d'une  simple 
manivelle.  Le  fut  ou  cadre  a  nn  mètre  trois  déci.* 
mètres  de  hauteur ,  sur  un  mètre  deux  décimètre» 
de  largeur,  et  cinq  décimètres  d'épaisseur.  C'est  dans 
oe  fût  que  sont  établis  deux  systèmes  d'équipages» 
dont  la  correspondance  et  la  réunion  constituent  le 
métier  de  M.  î'avreau. 

Le  premiei*  système  renferme  dans  un  cadreoMBt 
îes  pièces  de  l'ancien  métier  qui  sont  couseryées,  et 
qui  peuveirtr  concourir  à  la  formation  des  mailles. 
Le  second  système  d'équipages  se  trouve  placé  à  la 
moitié  de  la  hauteur  du  fât  sur  le  derrière.  Ce  sont 
quatre  arbres  qui  reçoivent  leur  mooTemeat  de  ro> 
tation  pa  r  un  axe  coudé  ou  manivelle ,  et  qne  l'ou- 
Trier  tourne  continuellement. 

Un  de  ces  arbres  est  armé  de  metitcmnets  qui  cor- 
respondent avec  les  pièces  du  premier  système  d'équr- 
pages;  une  roue  dentée  qui  détermine  les  intervalles 
des  cueillemens,  est  placé»  à  l'extréraîté  d'un  autre 
arbre.  Au  reste,  le  travail  de  ces  deux  sjistèmea 
d'équipages  mérite  la  plus  grande  attention ,  en  tant 
qu'il  se  trouve  opposé  aux  opëratiwis  pénibles  de  l'an- 
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cîen  mëtier,  et  qu'on  s'y  occupe  <le  la  p«r(èctioQ  da 
tricot,  en  assurant  l'nnifermité  des  mulles  et  la  &- 
cilité  de  l'op^atîoii. 

La  première  p&rtie  de  ce  métier  se  prësmte,  avee 
les  deux  pièces  de  tdcot  et  la  manivelle ,  &  portée 
de  l'ouvrier  qui  dirige  le  travail ,  et  qui  se  trouve 
-  tranquillement  assis,  tandis  que  sur  l'ancien  mikier 
il  est  occupe  à  owuvoir,  avec  bea\icoap  de  fatigue, 
les  pièces  qui  ooncoureut  à  la  formation  des  mailles^ 

M.  Favreau  emploie  ks  pièceti  du  métier  à  ba* 
oi-dinaire  qui  peuvent  coni^oarir  &  cette  fbrmalioa 
successive  des  raaiUes  ;  mais  i!  a  supprimé  celles  qui 
les  font  mouvoir  ,  et  y  substitue  d'autres  pièces  qui 
remplissent  ce  but  avec  précision.  Ainsi  poiatd'ondes» 
et  de  tout  ce  qui  compose  cet  équipage  si  étendu,  si 
nombreux  et  si  difficile  à  faii«  mouvoir ,  même  toutes 
lesplatînesdesdeux  systèmes  sont  conservées  sur  deux 
rangées ,  pour  seiwû'  è  la  Tabrication  de  deux  bas  à  \a 
ibis,  parce  que  le  mécaniune  qu'on  emploie  peut 
former  les  deux  systèmes  d'équipages  nécessaires  à 
cette  fabrication. 

Ij'auteur  a  construit  d'autres  moteurs  faits  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  applitpiés  aux  deux  systèmes 
d'équipages  k  la  foi»  ;  tels  sont  les  deux  rangées  de 
platines  ,  les  deux  suites  d'aiguilles  et  la  presse  à 
laquelle  on  peut  donner  une  grande  étendue  entre  ses 
extrémités  et  ses  pointa  d'appui. 

La  célérité  du  travaU  que  M.  Favreau  est  parvenu 
i  exécuter  avec  une  simple  manivelle,  est  due  à  ce 
que  les  moteurs  des  difiérentea  pièces  qui  fabriquent 
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l«s  mailles  se  succèdent  très-rapidement ,  et  aussi 
promptement  que  les  mentonnels  de  Taxe  mus  par 
le  levier  de  rotation  ae  succèdent.  On  conçoit  d'abord 
que  tout  ce  qui  peut  Être  distribue  sur  une  seule  ligne 
peut  appartenir  aux  deux  systèmes  de  Ëibrication  des 
mailles  à  la  fois.  Ainsi  voilà  le  métier  à  deux  baa 
raidu  pftaaîble.  Ce  sont  ces  deux  objets  que  M.  Fa-  ^• 
f/vouasu  embrasser;  le  pi-emier,celuî  d'une  grande 
cëlérilë,  qui  ne  nuit  pas  à  la  facilité  du  travail;  le 
second ,  celui  du  tricot  en  deux  pièces ,  qui  contribue 
à  l'uni  formitt!  de  l'ouvrage. 

Voici  la  suite  des  dJHÏrens  mouvemens  qui  contri- 
buent à  la  formation  des  mailles ,  et  qui  sont  pi-oduiU 
par  la  manivelle,  et  exécutés  par  l'arbre  armé  de 
mentounels:  ,   . 

i".  D'aboi-d  celui  da  cueillement,  ou  de  l'extension 
du  ûl  sur  la  tète  des  aiguilles. 

a*.  Celui  de  la  chute  successive  des  grandes  platines 
qui  plient  le  fil  de  trois  en  Irois  aiguilles.  Ensuite 
l'élévation  des  platines  à  plomb  qui  achèvent  de  com- 
pléter les  plis ,  en  formant  deux  plis  dans  l'intervalle 
des  trois. 

.    3*.  Le  mouvement  de  la  fbnne  des-  mailles  qni 
s'opère  sous  les  becs  et  à  la  tête  des  aiguilles. 

4°.  Le  relèvement  du  train  du  métier  qui  facilite 
le  rejet  de  l'ouvrage. 

h'.  Le  mouvement  de  la  presse  qui  comprime  les 
becs  des  aiguilles. 

6°.  Celui  qui  amène  l'ouvrage  sur  les  bec»  des 
aiguilles. 
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7*.  Le  KiouTeinent  qui  abat  les  mailles  fabriquées 
sur  celles  qui  sont  prëparées  dnns  la  lÊte  des  aiguilles. 

8°.  Celui  qui  ramène  le  traia  àa  métier  pour  opé- 
rer l'abalage  et  faciliter  le  crochement. 

9°.  Le  moureraent  qui  fait  baisser  le  train  pour 
placei'  l'ouvrage  Fabriqué  dans  la  gorge  des  platines. 
^     10°.  Celui  par  lequel  on  retire  le  train  dam^Ucren 
arrière. 

11°.  Enfin,  le  monrement  d'échappement  qui  re* 
lève  le  métier  et  le  raccroche  aux  mentonnières. 

Ces  onze  mouvemens  s'exécutent  avec  une  telle 
célérité,  qu'ih  complètent  leurs  eBéis  ea  six  secondes 
sur  les  deux  bas  ou  pièces  de  tricot  ;  après  quoi ,  le 
cueillement  recommence ,  et  les  deux  systèmes  de 
platines  forment  les  plis.  ° 

Noos  sommes  obligés  de  renvoyer  pour  les  antres 
dëtaib  aux  rapports  faits  à  k  Société  d'Encoorage- 
ment,  par  MM-  Bardel  et  Deamareta,  et  ias^rés 
dans  le  79*  et  le  84t'  numéros  du  Bulletin  de  cette 
Société. 

Tricoteur  français  de  M.  JuLlEir  LeROT, 

Le  tricoteur françaia  est  un  métier  à  bas  de  l'in- 
Tention  de  M.  Julien  Z^roy. 

L'auteur  ayant  lu  i  l'Institut  un  mémoire  raisonné 
■ar  cette  machine,  MM.  Monge ,  Perler  et  JDea- 
otareia  ont  été  chargés  de  l'examiner ,  et  d'en  faire 
un  rapport.  Après  avoir  assisté  au  travail  de  cette 
machine ,  qui  exécute  successivemeut  les  mailles  avec 
Autant  de  régularité  que  de  vitesse ,  ils  ont  conclu  : 
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Qo'on  poDirait  soumettre  aa  travail  du  tricoteur 
français  dififêrentea  90rt«s  de  matières ,  et  qu*alors  il 
&i  résulterait  des  étoBès  singulières,  qui  auraient 
pour  base  la  maille  de  ce  tricoteur ,  laquelle  serait  de 
nature  à  comporter  une  très-grande  largeur.  On  peut 
indiquer,  par  exemple ,  les  jupons,  les  vfitemens  de 
théflire ,  les  schales ,  les  courerlures ,  et  tous  autres 
objets  à  qui  la  facilité  des  opérations  du  tricoteur 
français  permetti'a  de  £t)>rîqaer  des  pièces  aussi  larges 
qu'on  le  désirera ,  et  dans  lea  numéros  les  plus  fins. 
'  Les  rapporteurs  établissent  ensuite  la  comparaison 
«uirante  entre  le  tricoteur  français  et  l'ancien  métier 
i  bas ,  qui  domine  encrai  dans  tous  nos  ateliera  de 
tranitetme. 

Le  travail  de  cet  ancien  métier  s'exécute  par  dei 
ouvriers  (octa  et  t'ïgoui-eux ,  qui  opèrent  avec  les  pieds 
et  les  mains  par  des  efibrEs  continuels ,  avec  un  bruit 
fort  désagréable ,  et  contribuant  k  la  destruction  dei 
b&Umens  où  on  le  fait  opérer.  Outre  cela  les  anciens 
métiers  ne  sont  établis  que  sur  une  laideur  de  quintt 
pouces ,  TU  l'écâi'tement  des  bras  de  l'ouvrier. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  avantages  que 
présente  le  tricoteur  français ,  on  ne  peut'douter  qu'il 
ne  faâse  disparaître  entièrement  de  nos  ateliers  l'ancieil 
métier. 

D'abord  le  tricoteur  fi:anqais ,  même  dans  ses  pre- 
mières opérations ,  a  produit  on  tricot  n*  5o,  fin , 
qualité  supérieure  reconnue  par  les  plus  habiles  fabrî- 
rans.  L'ouvi-ier  travaillant  sur  ce  tricoteur  est  assis  ( 
il  a  sous  chaque  pie^  un&  pédale ,  dont  l'abaissement 
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dit  une  rang^  de  tricol  ;  quel  que  soit  le  degré  de 
vitesse  avec  lequel  oa  «baisse  la  pëdale ,  «Ile  n'a 
b«>oin  d'aucun  el£>rt,  et,  samètre  exercé,  l'un  peut 
£iii'e  quioxe  rangées  de  tricot  par  minute.  A  cette 
simple  vitesse  du  tricoteur  français  l'ancien  métier  ne 
pourrait  résister,  ni  même  TouTrier,  car  il  ne  peut 
exécuter  que  trois  ou  qua^e  rangi;es  de  mailles  à  la 
minute  pour  qu'il  travaille  toute  la  journée. 

Q  faut  trois  ans  pour  qu'un  apprenti  soit  au  fait 
des  opérations  de  l'ancien  métier.  Avec  le  tricoteur 
français  l'apprenû,  dès  le  premier  jour,  exécute  le 
plus  beau  tricot ,  car  il  n'est  question  que  de  faire 
aller  les  pédales ,  et  alors  la  régulai-ité  et  la  beauté  da 
ti-icot  n'est  pas  assujettie,  comme  dtins  l'ancien  métier, 
aux  soins  de  l'ouvrier.  Une  fois  que  le  tricoteur 
français  est  réglé  à  un  certain  point ,  quel  que  soit  le 
peu  d'adresse  de  l'ouvrier ,  le  travail  ne  change  point. 
Ces  avantages  procurent  la  facilité  d'emploier  des 
jeunes  gens  de  dou:£C  h  quinze  ans  capables  d'ap- 
prendre les  façons  des  bas ,  etc. ,  etc. 

Ce  tricoteur  est  une  machine  basée  sur  des  prin- 
cipes nouveaux ,  absolument  étrangers  à  ceux  de  l'an- 
cien métier,  et  qui  se  rapprochent  du  tricot  fait  à 
l'aiguille. 

Ce  qui  le  dîE^rencie  encore  de  tous  les  métiers  qui 
Opèrent ,  c'est  que  les  premiers  font  la  rangée  des 
mailles  tout  h  la  lois,  au  lieu  qne  la  machine  pré- 
sentée à  l'Institut  a  le  précieux  avantage  d'exécu- 
ter les  rangées  des  maUles  successivement  les  uue# 
après  les  autres  par  un  seul  moyen  de  ca  et  vitnt. 


Di^ilizDdbyGoOgle 


988  ARTS  MÉCANIQCSS. 

Les  rapporteurs  terminent  par  dire  que  le  trïco- 
tenr  fraiiçais  est  actuellement  la  aeule  machine  Ute- 
vâillaDt  arec  succès ,  qu'on  pui^ise  substituer  avec  un 
grand  avantage  à  l'ancien  métier.  (^Moniteur  du 
iJaiUet  1811.) 

Noitpeau  déckargeoir  pour  dévider  toute  une 
chaîne  à  lafoia ,  par  M.  DB  W. 

Cette  machine  a  ëté  introduite  daos  différeiu  ate- 
licn  de  la  Suisse ,  où  l'un  s'en  sert  avec  succès ,  soit 
dans  les  manufactut-es  des  ëto^  de  coton  ,  soit  dans 
les  filatures.  La  description ,  accompagnée  d'une 
planche ,  se  troure  dans  le  1  ao'  cahier  de»  Annale» 
des  Arts  et  Manufactures, 

6'.   CHEMINÉES   ET    POÊLES. 

Correction  faite  aux  cheminéee  h  la  Rumford , 
par  M.  HesselAt  du  HèrÈ  ,  capitaine  du 
génie. 

Cette  correction  n'exige  pas  une  grande  dépense  * 
et  cependant  elle  contribue  beaucoup  à  l'économie 
du  combustible  et  i  l'activité  de  la  flamme. 

Dans  les  cheminées  à  la  Rumford  le  cœur  touche 
au  mur  de  refend,  les  parties  sont  pleines  et  mas~ 
sires,  ou,  si  elles  sont  vides,  elles  communiquent 
par  le  bas  avec  l'intérieur  de  la  chambre,  et  par  le 
Jiaut  avec  un  tuyau  de  la  cheminée ,  sous  prétexte 
d'avoir  un  courant  d'air  qui  garantisse  de  la  fumée. 

M>  Heswlat  a  jugé  à  propos  de  laisser  un  inter- 
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valla  entre  le  coour  et  le  mur ,  de  détacher  les  joues 
des  jambages,  et  enfin  de  couvrir  la  partie  5apà:îeure 
afin  d'empêcher  l'aîr  chaud  de  se  dîanper  dans  la 
cheminée. 

Il  ràulte  de  li,  que  le  calorique  que  recevaient  le 
fond  de  la  chemina  et  ses  côlà ,  d'où  il  passait  en 
pore  perte  dans  les  murs  ou  s'élevait  dans  le  tuyau , 
eut  arrêté  dans  les  parois  de  la  nouvelle  cheminée , 
et  transmis  k  la  masse  d'air,  qui,  circulant  autour 
des  parois  et  n'ayant  aucune  issue  que  par-devant, 
■e  répand  dans  la  chambra.  M.  Hetaelat  a  donc,  par 
ce  procédé ,  outre  la  chaleur  directe  et  réfléchie  d'un 
foyer  k  la  Rumford ,  une  chaleur  communiquée , 
comme  le  serait  celle  d'un  poêle  établi  dans  mie 
cheminée. 

Le  changement  qu'il  propose ,  donne  d'ailleurs 
beaucoup  de  j^cilités  pour  adapter ,  à  la  hauteur  du 
manteau ,  une  soupape  on  bascule,  propre  à  modérer 
le  tirant  d'air  quand  il  y  a  du  feu  dans  la  cheminée, 
ou  à  l'arrêter  quand  U  est  éteint ,  et  à  conserver  ainsi 
-  dans  la  chambre ,  pendant  la  nuit ,  la  chaleur  qu'on 
y  a  produite  pendant  le  jour. 

Four  empêcher  la  flamme  d'être  étouflfe ,  comme 
cela  arrive  ordinairemeat  quand  aa  applique  une 
bûche  droite  contre  une  plaque  à  sar&ce  piane, 
M.  JSetaelat  pratique ,  dans  le  «sur  de  la  cheminée, 
une  rainure  de  30  i  23  centimètre  de  largeur,  sur 
5  i  6de  pnrfbndear  (6  à  8  ponces  sur  a  environ;, 
qui  correspond  à  celle  que  l'on  construit  quelquefois 
sur  r&tre  pour  tenir  lieu  de  chenet.  Cette  rainure 
AacB.  DU  DicaiTT.  ■>■  iflii,  1 J 
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détermine  un  coorant  d'air  qui ,  néUnt  jamai§  intér* 
rompu ,  nourrit  la  flamme  et  l'empêche  de  dégénérer 
en  fum^.  (Annalea  dea  Art»  et  Manitfacturea , 
n'  ii3.) 

7".  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

(hmposîtion  anglaise  pour  la  couverture  des  toits. 

La  recette  suivante  a  été  communiquée  à  la  Sociélé 
d'agricultare  de  Londres. 

On  verse ,  dans  une  forte  caijae  en  bois ,  trois  par- 
ties de  craie  bien  palréria^,  et  passée  par  un  tamis  de 
TÏDgt-quatre  mailles  par  pouce. 

Au  milieu  d«  la  craie  on  vevoe  une  partie  de  gou- 
dron Tégé(al  de  la  meilleure  qualité  (te  goudron  sué- 
dois n'est  pas  propre  à  cet  usage  ) ,  el  on  mêle  bien  le 
tout  avec  une  pelle  de  bois.  Le  goadron  dtnt  £tre 
versé  avec  la  pelle  k  mesure  que  le  mélange  se  ta'a. 
Quand  le  mélange  est  pariait ,  on  le  met  dans  une 
obaudière  en  foule  de  fer  chauffé  modérément ,  et 
en  même  temps  on  a  soin  de  remuer  souvent  pour 
empécber  que  la  composition  ne  brûle. 

Après  avoir  tenu  en  ébullitîon  le  tout  pendant 
quelque  temps ,  on  plonge  le  bout  d'une  latte  dans  la 
composition,  et  on  la  replonge  immédialement  en  la 
retirant  dans  l'eau  pour  la  refi?oidiri  Si  la  composi- 
tion qui  tient  à  la  latte  est  suSBsammenl  durcie  pour 
résister  i  l'impression  du  doigt,  et  obéir  à  celle  de 
l'ongle,  alors  elle  est  dons  l'état  convenable  pour 
recevoir  le  sable,  dont  voici  la  préparation  : 
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OncIioîaitcelQÎqiiia'tepliisd'Bapërit^iOn  lelaTe 
bi^i,  «t  on  le  &it  s&her.  Dans  cet  état.  On  k  passa 
par  ua  tamis  de  fanît  mailles  pat-  poiKW ,  «t  ce  qui 
passe  doit  être  repassé  par  un  tamis  pitu  an  4e  sene 
maille)  par  pouce.  La  partie  qui  ae  pane  pas  est 
appelée  le  groa  sable,  to?  i.  La  partie  qui  a  passé 
doit  être  tamisée  de  nouveau  sur  trente-deux  maiUea  '  ' 
par  pouce  ;  on  rejette  tout  oe  qsî  passe,  et  ce  qui  né 
passe  pas  est  nommé  aobUfin,  n'  a.  M£lez  ces  deux 
espèces  dans  la  proportioa  de  cinq  parties  n°,i,  et  deux 
parties  n"  3. 

De  ce  mélange  de  sable ,  emploiw  quatre  parties 
avec  la  composition  préparée,  indiquée  oi- dessus; 
cbautEès  le  tout  très  •fortement  dons  atw  chaudière 
en  fonle  de  fer ,  ou  dans  un  fourneau  construit  en 
briques ,  en  l'entretenant  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  tant  pour  peifectionner  le  mélange ,  que  pour 
esnpfcher  lé  sable  de  déposer.  La  ootnpoiàtioD ,  ain^ 
préparée ,  est  portée  dans  de  légers  Vases  de  font*  Ji 
l'endroit  oi!k  elle  doit  être  emploiée. 

Four  en  faire  usage ,  on  se  sert  de  truelles  de  pli- 
triers,  qu'on  fait  chauSer  poiw  que  la  composition 
ne  sç  re&oidisse  que  lorsqu'elle  est  entièrement  unie» 
On  n'aura  pas  besoin  de  prendre  autant  de  pré- 
caution ,  lorsque  la  composition  devra  être  couverte 
déterre. 

La  oouvcrtore  propre  k  teceroir  la  compositian , 
est  celle  qui  est  formée  avec  des  planches  de  neuf 
lignes  d'épaisseur ,  sur  trois  pouces  de  largeur ,  bien 
jointes ,  et  fixées  sidîdement  aux  chevrons.  La  com- 
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posilïoTi  doit  être  très-chaude  et  étendue  à  trou  lignes 
d'épaisseur  i  quand  elle  est  refroidie ,  l'opération  doit 
£tre  répétée  avec  la  même  épaisseur  que  la  première 
fois.  Un  pouce  de  chute  sur  dix  pieds  de  longueur 
suffit  à  ce  genre  de  couverture.  Quand  on  d<Ht  couvrir 
des  Toûteb,  on  met  un  peu  plus  d'épaiaseor,  et  la 
matière  est  étendue  sur  des  tuiles  communes ,  placée* 
aussi  unies  qu'il  est  possible. 

Un  baril  de  goudron  et  six  cent  trente  livres  de 
craie  coDvriront  neuf  toises  trois  quarts  d'ouvrage. 

La  grille  dont  on  se  sert  pour  chaufer  les  truelles , 
a  vingt  poaces  carrés  sur  six  de  profondeur.  On  sèche 
le  sable  sur  nne  plaque  de  tôle  forte,  qui  a  quAre 
pieds  de  longueur  avec  les  rebords  ploies  carrément 
de  quatre  pouces. 

Des  chaudières  en  fisnte ,  contenant  vingt  livres 
chacune ,  sont  les  plus  commodes  pour  cette  opéra- 
tion. Si  l'on  en  place  quatre  en  galère ,  et  qu'on  les 
emploie  successivement ,  elles  fourniront  de  l'ouvrage 
&  deux  hommes ,  qin'  étendront  la  composition  sur  les 
toitures. 

8^  COULEURS. 

Cotiîeura  inaltérabUê ,  de  M.  DB  LJ  Bovx.ArB~ 
MAmi-tuc  (par  brevet  d'invention). 

M.  Boulayea'est  occupé  de  la  recherche  desmeiU 
leurs  procédés  pour  préparer  les  couleui-s,  et  il  est 
parvenu  h  en  fabriquer  plusieurs ,  qu'il  a  présentés 
à  VI  nstitat.  La  commianoa  chargée  d'examiner  ces 


Di^ilizDdbyGoOgle 


COULEURS.  39s 

eonleon,  ëtait  composée  <Ie  MM.  Fourcroy ,  Vatt~ 
guelin ,  SerthoUet ,  Van  Spaendoni  et  Vincent. 
Voici  les  r^ttata  de  leurs  essais  : 

I.  Pourpre  de  Dalberg. 

Ce  sont  troù.noances  d'une  couleur  TÏolette  asses 
brillante,  moins  cependant  que  celle  qui 'résulterait 
d'un  mélange  de  laqne  et  de  bien  de  cobalt. 

Le  pourpre  de  Dalberg  a  beaucoup  de  corps ,  et 
siche  bien.  Il  a  parfaitement  résisté  dans  l'essai  Jàît 
par  M.  Mérimée,  qai  l'a  examiné  an  bout  d'un  an. 
M.  Vincent  croit  cette  couleur  très-solide}  elle  s'en»- 
ploie  lrè»-biea  à  la  gouache. 

II.  Violet  de  Dampierre ,  eaaaié  par  M.   Vax 
Sfabndoitk. 

Broyé  h.  l'eau ,  il  est  d'une  teinte  un  peu  lai]ueuse> 
It  se  broyé  &cilement ,  il  a  beaucoup  de  corps ,  et 
s'étend  bien  sous  lu  pinceaa.  On  peut  le  compara:', 
pour  le  ton  de  couleur  et  la  manière  doni  il  s'étend , 
àapréc^Uè  d'or  de  CaaaiuB ,  dont  il  a  auan  le  mal. 

II.I.  Orangé  de Tuiubtpin. 
Cette  couleur  a  nn  peu  poussé  au  grave  ;  on  peut 
rimiter  arec  du  vermillon ,  du  janne  de  Napleset  de 
Tochre  jamw.  Une  teinte  ainà  préparée  se  IrooTe  an 
bout  d'un  mots  moins  brillanle  qn»  Vorartgé-  naturel , 
donné  par  M.  Boulaye,  Ij  orangé  de  Vaubépin, 
essaie  en  même  terapsqnejemùuuns,  est  moins  bril- 
lant que  ce  demrâ;  »  et  «èche  lentement 
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Broyé  à  l'eau  gommée,  l'orangé  de  M.  Seulaye  a 
beaucoup  de  corps  j  il  ae  broyé  bien ,  et  a'étend  iacU 
lemeat  sous  le  pinceau  ;  mais  comme  Jt  l'huile ,  il  a 
moins  de  brillant  que  le  minium  qui  s'emploie  avec 
succès  dans  la  gouache. 

I V.  P^ârt  de  fauquelin. 

Ce  vert  est  assez  beaa  ,  moins  fanUant  cependant 
que  Je  vert  de  ^hetîe.  U  est  plus  opaque  que  ce 
dernier}  aussi  couTECrbil  daTantage,  et  sons  ce  rap- 
pwt  cette  couWiir  peut  devenir  très-otile.  On  ne  l'a 
«oètéo  qu'avec  du  Uajac  ;  il  faudrait  encore  la  më» 
langer  avec  le  jaune  de  Naples  et  d'autres  couleurs, 
pour  voir  si  aucune  n'aurait  d'action  sur  elle.  ËUe 
sèche  promptement. 

Hroyé  &  l'eau  gommée,  le  veri  d«  fauquelm  a 
toutes  les  qualités  requises  pour  ètn  emploie  arec 
Mccéa  i  la  gouacha  et  &  Faquarelle.  Comme  emploie 
seul  à  l'buiJè ,  U  n'a  pas  changé  sensiblement  pen- 
dant Tenace  d'une  auiée ,  et  il  ny  a  pas  lien  d« 
croiie  qu'il  changerait  davantage  emploie  à  la  dé- 
trempe. 

V.  Outremer  vert  de  Dierme. 

Celte  ootOeur  est  d'un  vtrt-Usofttre ,  reesenlblant 
aux  cendres  bleues  ;  ^le  a  beaucoup  changé  en  tour- 
nant au  vot;  maïs  la  mtme  couleur ,  jMpéparée  par 
M-  Boulaye  avec  des  modifications  di^rentes  j  et 
cssaiée  par  M.  Mérimée,  n'a  qne  peu  verdi  dans 
l'eqwce  d'une  annfe.  Cstla  couleiu  iiàM  lentement. 
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8i  die  ne  change  pas  davantage ,  ce  que  le  tempi  seul 
peut  apprendre ,  elle  sera  très-utile ,  pai'ce  qu'on  ne 
peut  l'imiler  arec  aucune  à/ea  couleurs  en  usage. 

VI.  Jaune-brun. 

•  Conleor  &ci]e  à  imiter  arec  plu«eurs  couleun 
connues ,  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture  i  l'huile. 
Le  ton  de  cette  couleur  est  fort  et  riche  5  elle  couvre 
bien ,  mais  elle  ne  sèche  pas  promptement.  Elle  s'em- 
ploie très-bien  à  la  gouache. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  des  commissaires 
sur  ces  couleurs  ; 

«  Quoique  M.  da  la  Sou/a^e  se  soit  trompé  à 
»  l'égard  de  plusieurs  autres  couleurs  qu'il  avait  an- 
»  noncées  comme  inaltirabîea ,  son  erreur  sur  ce 
»  point  est  bien  excusable.  H  s'est  laissa  entraîner  par 
»  des  raisounemens  fondés  sur  raoalogie ,  qui  ne 
»  donne  pas  constamment  des  résultats  certains.  Il 
v  avait  essaie ,  il  est  vrai ,  l'action  de  la  lumière  sur 
»  quelques-unes  de  ses  couleurs ,  maû  non  pas  assez 
»  de  temps  pour  en  connaître  tout  l'effet ,  et  de  plus 
n  il  n'avait  pas  compté  sur  l'action  chimique  de 
•a  l'huile ,  action  qui  se  développe  avec  le  temps ,  et 
>  qui ,  comme  la  lumière  ,  n'agit  pas  de  même  sur 
»  les  différentes  couleurs;  car,  par  exemple,  l'huile  ' 
»  qui  jaunit  toujours  un  peo  avec  toutes  les  coo- 
»  leurs ,  s'emboit  snr  f  outremer ,  et  par  conséquent 
vue  jaunit  pas». 

»  Le  bleu  de  cobalt  ordinaire  du  commerce  s'em- 
»  ploie  bien  ji  IfresqUË  et  ne  -change  pas ,  tandis  qae , 
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»  mèU  Rvec  l'hiiiLe ,  il  devient  gm-ooir  en  peu  de 
»  temps. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  da  ràultat  des  diffirens  travaiuc 
»de  M.  Boulaye  sur  les  couleurs,  toujours  est-il 
»  cerlaÏQ  qu'il  a  enrichi  la  palette  de  plusieurs  cou- 
»  Imrs  trè»-utiles,  telles  que  le  pourpre  de  Dalberg, 
»  le  vert  de  Vauquelin ,  lejatme-brun  j  Vorangé  d» 
»  l'auhépin  ,  etc.  ». 

^.  ENCRE. 

Composition  de  plusieurs  encres,  par  M.  Imison. 

Encre  ordinaire  à  écrire. 

La  recette  suirante  est  de  M.  «20  Ribeaucourt ,  et 
l'autenr  anglais  la  donne  comme  une  des  meilleures. 

Oc  prend  huit  onces  de  galles  d'Alep  en' pondre 
grossière  ;  quatre  onces  de  boîs  de  campéche  ai  co- 
peaux menus  ;  quatre  onces  de  sul&te  de  fer  (  vitriol 
vert)  ;  trois  onces  de  gomvae  arabiqiw  en  poudre  ; 
nne  once  de  sulfate  de  cuivre  (  vitriol  bleu),  et  une 
once  de  sucre  candi.  On  fait  bouillir  les  galles  et  le 
bois  de  campëche  ensemble  dans  douze  livres  d'eau  « 
pendant  une  heure ,  ou  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du 
liquide  soit  évaporée.  On  passe  la  décoction  dans  un 
tamis  de  criil,  ou  dans  un  linge,  et  on  ajoute  lea 
.  autres  ingrédiens.  On  remue  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
diasoutj  et  surtout  la  gomme,  après  quoi  on  laisse 
reposer  pendant  vingt-quatre  heures.  On  décante 
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etuDÏte  l'encre,  et  on  la  conaerre  dans  des  bouteilles 
de  Terre  ou  de  grès  bien  boachto. 

N.  B.  La  présence  dusulfatedecuivre  dans  l'encre 
a  rinconv^nient  de  détruire  promptement  le  taillant 
des  cani&  lorsqu'il  reste  un  peu  d'encre  &  la  plume. 
Le  sulfitte  de  cui*re  se  décompose  sur  la  lame ,  khi 
acide  se  porte  sur  le  fer  et  l'attaque. 

Encre  rouge. 

On  prend  un  quart  de  livre  de  rapnres  de  bois  de 
Brésil,  et  on  les  met  inlùser  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  le  TÎnaigre.  On  Fait  bouillir  cette  infusion 
pendant  une  heure  sur  un  feu  doux ,  et  on  la  filtre 
encore  chaude.  On  la  remet  sur  le  feu ,  et  on  y  fait 
dissoudre  d'abord  demi-once  de  gomme  arabique,  et 
entuite  demî>once  d'alun  et  autant  de  sucre  blanc. 

Encre  d'imprimerie. 

L'encre  d'imprimerie  est  un  enduit  composé  de 
noir  de  fumée  et  d'huile  de  lin  bouillie  jusqu'à  consis- 
tance très-forte.  On  la  &it  plus  ou  moins  tenace, 
selon  qu'elle  doit  être  emploiée  en  été  ou  en  hiver.  La 
manipulation  est  nn  secret  que  les  fàbricans  se  réser- 
vent ,  mais  la  principale  diGBculté  est  celle  de  se  pi-o- 
curer  du  bon  noir  de  fumée. 

Il  encre  des  graveur»  en  taille-douce  ne  dî9%re  de 
celle  d'imprimerie  que  dans  la  moindre  durée  de 
Tébullition  de'l'buile,  et  dans  la  qualité  dn  noir  de 
fumée. 
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Encres  de  sympathie. 

Ce  aont  en  géniral  des  encres  dtHit  la  coulenr  ne  se 
montre  poiat  aprè»  qn'ota  a  tracé  les  caractèret,  & 
nuHtu  qu'on  n'emploie  certains  procéda  pour  la  taira 
reparaître.  On  en  connaît  one  aa»ez  grande  rariétë, 
dont  nous  donnerons  les  principales. 

1°.  On  fait  dissoudre  du  sucre  de  satome  (acétate 
de  plomb)  dansTeau,  et'on  écrit  avec  cetle  dissolu- 
tion. L'écrîlure  disparait  lorsqu'elle  est  sèche.  Pour 
la  faire  reparaître,  il  auffit  de  passer  sur  les  lignes  un 
pinceaa  on  une  barbe  de  plume,  qa'oa  anra  humecté 
d'une  solution  de  foie  de  soulre  (snUiire  alcalin);  les 
lettres  paraissent  immédiatement  en  brun.  On  peut 
même  les  faire  parailre  en  exposant  le  papier  à  la 
simple  Tapeur  du  foie  de  soufre.  ' 

3°.  On  écrit  irvec  une  solution  d'or  dans  l'eau 
régale ,  étendue  suffisamment  d'eau ,  et  on  fait  sécher 
le  papier  lentement  à  l'ombre.  L'écriture  disparait , 
et  si  l'on  passe  ensuite  sur  les  lignes  un  pinceaa  ou 
une  petite  éponge  imbibée  d'une  dissolution  d'étain 
dans  Teau  régale ,  l'écriture  paraît  immédiatement  de 
couleur  pourpre. 

S*.  On  écrit  avec  une  infusion  de  noix  de  galles ,  et 
lorsqu'on  veut  faire  paraître  l'écriture ,  on  passe  sur 
les  lignes  un  piuceau  chargé  d'une  dissolution  de 
vitriol  vert,  et  les  lettres  se  montrent  en  noir. 

4°.  Lorsqu'on  écrit  avec  de  l'acide  sulfiirique  éten- 
du d'eau  ,  les  lettres  dû^paraïaseat  après  la  desnccation  ; 
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mais  si  fou  prëaentele papier  au  feu ,  l'écriture  paraît 
«□  Doir.       ' 

S'.  Le  pnuùate  de  potasse  aufBsammeat  étendu 
d'eau,  produitune  eucre  desympatfaie  d'autant  plus  re- 
marquable, qu'on  peut  ^rire  ensuite  arec  l'encre  wdi- 
naire  sur  les  lignes  mêmes  où  la  première  friture  ne 
parait  plus ,  et  masquer  ainsi  bien  pins  complètement 
cette  même  écriture.  Lorsqu'on  veut  la  &ire  paraître 
en  noir ,  et  eSàcer  en  même  temps  l'écriture  qui  la 
couvrait ,  il  «ufiBt  de  passer  sur  les  lignes  écrites  avec 
}&  deux  encres,  l'une  invisible,  l'autre  visible,  on 
pinceau  imbibé  de  nitrate  de  fer  étendu  d'eau  en 
quantité  suffisante  pour  qu'il  n'attaque  pas  le  papier. 

On  prépare  cette  liqueur  bien  facilement,  en  fai- 
sant dissoudre  dans  un  peu  d'eau-forte  ordinaii-e  un 
petit  don  de  fer.  On  étend  ensuite  cette  dissolution  au 
degré  convenableAvcc  de  l'ean. 

6*.  Le  jus  de  limon  ou  d'oignon,  une  solution  de 
sel  ammoniac,  de  vitriol  vert,  etc. ,  etc.,  produisent 
à  peu  pi-ès  le  même  efEet,  lorsqu'après  s'en  êti-e  servi  , 
peut  écrire  on  présente  le  papier  au  feu. 

7°.  Four  faire  l'encre  de  sympatU*  verte,  on  dis- 
sout du  cobalt  dnw  l'add*  nitro-muriatique ,  et  on 
écrit  avec  la  dissolution.  L'écriture  devient  inviable 
Wnqn'dle  est  sich»  ^  à  on  pvéseMe  le  papier  au  fea, 
les  ]«ttr«a  paRÙsent  en  vert ,  et  disparaissent  dés  qae 
le  papier  se  vefroidït,  pourvu  qn'on  ne  chauffe  pas 
trop  fort. 

8'.  Poor  l^ere  de  sympattrie  bleue,  on  dissent 
le  cobalt  dan»  t'aoide  lùtriqoe  j  0a  le[«écipite  par  la 
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potame  ;  on  dissout  eoauite  l'oxide  précipité  dan 
l'acide  acétique,  et  oa  ajoute  à  la  solution  un  hui- 
tième de  sel  commun.  Cette  liqueur  forme  une  encre 
de  sympathie  învïùUe  i  imid,  et  qui  paraît  en  blea 
lorsqu'on  la  chanfiè. 

Procédé  pour  faire  une  trèe-belïe  encre  rouge. 

On  prend  quatre  grains  du  plus  beau  carmin ,  et 
on  y  Teree  deux  oncea  d'ammoniaque  caustique ,  en 
ajoutant  vingt  crains  de  gomme  arabîqne  blanche. 
On  laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  gomme 
fioit  entièrement  dissoute. 

Cette  encre  est  sans  doute  plus  chère  que  celle  pré- 
parée à  la  manière  ordinaire,  mais  elle  est  incompa- 
rablement plus  belle  et  plus  solide ,  parce  que  l'expé- 
rience a  prouré  que  des  caractères  tracés  arec  cette 
encre,  il  y  a  quarante  ans,  se  sorft  conservés  sur  le 
papier  sans  aucune  altération. 

lo'.    FER. 

Purification  du  fer  casaont  â  froid ,  par 
M.  Du  TAU  s. 

M.  Hufaad,  m^tre  des  forges  dans  le  départ^nmt 
de  la  Nièvre,  s'est  appUquë  avec  succès  è  trouver  on 
moyen  de  subAitner ,  dans  l'affinage  du  fer,  le  char> 
bon  de  terre  au  charbon  de  bois. 

Son  appareil  se  compose  de  trois  fourneaux  à  ré- 
verbère de  divei'sea  dimensions,  dam  lesquels  il  &tt 
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h  travail  des  grosses  et  des  petites  forges ,  pour  ame- 
,  ner  le  fer  de  gueiue  à  l'état  de  fer  mall^ble. 

Jusqu'à  ce  moment  M.  Dufaud  n'a  emploie  ce  pro- 
cédé qu'à  fabriquer  du  fer  à  la  manière  des  grosses 
fi>rges;  c'est-à-dire,  en  évitant  de  mazer  la  fonte, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  le  travail  des  petites 
forges. 

On  sait  que,  ponr  remettre  en  fusion  la  fonte  qui  a 
été  mazée,  il  faut  un  degré  de  feu  snpëricur  à  celui 
qui  est  nécessaire  pour  fondre  le  fer  de  gueuse ,  et  il 
parait  que  c'est  ce  degré  de  feu  qui  a  manqué  pour 
pratiquer  au  fourneau  à  réverbère  le  travail  des  petites 
forges ,  mais  au  moyen  d'un  perfectionnement  dû  à 
M.  Bertrand,  sous-directeur  des  forges  de  Cosne, 
ce  travail  deviendra  aussi  facile  que  celui  des  grosses 
forges. 

Ce  perfectionnement  consiste  à  fertner  en  totalité 
la  voûte  du  fourneau  du  côté  de  la  cheminée,  et  à 
pratiquer ,  sur  les  deux  côtés  de  cette  voûte ,  deux 
ouvertures  d'une  dimensiua  indiquée.  Cest  par.  ces 
ouvertures  trè»-rapprochées  de  la  sole  da  fourneau , 
que  la  flamme  est  <^ligée  de  passer  pour  regagner  la 
cheminée. 

n  résulte  de  ce  perfectionnement: 

1°.  Que  la  flamme  porte  son  action  sur  le  devant 
du  fourneau,  là  où  on  a  besoin  de  la  plus  grande 
chaleur  pour  réduii-e  en  scories  toutes  les  substances 
étrangères  au  fer. 

3**.  Que  le  travail  dos  grosses  et  des  petites  forges 
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pourra  se  faire  aa  fourneau  &  réverbère  «Hmfirt^j 
par  du  charbon  de  terre. 

'  5°.  Qu'il  en  résulte  une  économie  de  bois;  car  le 
cbarbon  de  bois  ne  serait  plus  emjdoié  que  dans  le» 
hauts  fourneaux,  pour  réduire  Je  minerai  -y  l'affinage 
se  ferait  au  cbarbon  de  terre,  ce  quiprëseate  un  béné* 
fice  évalué  i  Ss  francs  par  millier  de  fer. 

Procédé  de  M.  DUWAUD  pour  lapurificaUon  da . 
fer  ctutaal  à  froid. 

M.  Dufattd  ne  s'est  occupé  qu'à  purifier  les  fers 
cassant  i  fixiid,  les  mines  de  son  pays  ne  produisant 
pas  de  fer  ca^nt  à  chaud. 

Pour  purifier  le  fer  cassant  à  &oîd,  il  introduit  dans 
son  foor  d'aSIneiie  3oo  kilogrammes  de  fonte ,  qui  , 
parle  procédé  ordinaire  des  forges ,  donne  toujours 
du  fer  cassant  &  froid.  Lorsque  la  matière  est  en  fa- 
non ,  il  jette  sur  la  surfuce  an  trentième  du  poids  de 
la  fonte  de  carbonate  de  chaux ,  et  fait  fortement 
brasser  la  matière,  pour  fâcîUter  le  contact  de  It 
fonte  et  du  carbonate  de  chaux. 

Cette  opération  se  renouvelle  deux  fois ,  et  à  la 
seconde  on  brasse  jusqu'à  ce  que  la  matière  ait  pris 
une  consistance  piteuse  ;  alors  on  la  divise  en  plu- 
sieurs parties ,  suivant  qu'on  veut  avoir  des  barres 
plus  ou  moins  fortes.  On  pousse  ces  pièces  le  plus 
près  posnble  de  l'autel ,  afin  qu'elles  reçoivent  un 
grand  coup  de  feu  ;  et,  lorsque  le  métal  a  pris  un 
aspect  brillant,  on  arrose  tes  pièces  avec  dn  laitier. 
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qu'on  a  toujours  lom  de  conserver  en  bain  sur  le  de- 
vant du  fourneau.  On  porte  ensuite  les  pièces  an  mar- 
tinet Le  snrpltu  de  l'opëfation  rentre  dans  les  pro- 
cédés ordinaires. 

Ce  moyen,  dit  M.  Dufaud,  de  purifier  le  fer  cas- 
sant à  froid  n'ajoute  rien  à  la  dépense  de  son  procédé 
pour  l'affinage  du  fer  ;  car  dans  le  même  temps  on 
fabrique  la  même  quantité ,  et  l'on  obtient  toujours 
un  fer  extrêmement  doux,  soit  qu'on  affiue  des  fontes 
douces,  ou  de  celles  qui,  par  le  procédé  ordinaire, 
ne  donnera  que  du  ftr  cassant  à  froid. 

M.  i)u^ui2  a  répété  ce  procédé  le  i5  février  1811, 
en  présence  d'une  commission  nommée  par  le  Préfet 
du  département  de  la  Nièvre.  Cette  opération  a  eu 
lieu  au  Pont-Saint-Onrs;  les  commissaires  ont  certifié» 
que  M.  Dufaud  a  emploie  à  son  expérience  la  fonte 
du  fourneau  de  Frémery,  qui  ne  donne  par  l'affinage 
ordinaire  que  du  tej:  très-cassant  ù  froid  ;  que  cette 
fonte  a  été  traitée  au  fourneau  à  réverbèi'e,  en  sub- 
stituant le  charbon  de  terre  au  charb<ai  de  ^is, 
et  en  projetant  sur  le  bain  de  la  fonte  un  trentième 
de  son  poids  <}e  carbonate  de  chaux.  Ils  attestent 
de  plus,  que  le  résultat  de  l'opération  a  fourni,  après 
le  martelage  ordinaire ,  un  ter  qui  leur  a  paru  doux 
et  liant. 

Des  échantillons  de  ce  fer  ont  été  adi'essés  par  les 
mêmes  commissaires ,  MM.  Barbé  et  jindré  Petit 
■  au  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'encoura- 
gement. Le  Comité ,  au  premier  aspect ,  a  partagé 
l'opinion  des  commissaires,  et  cette  opinion  a  été  con- 
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£rm^  par  les  essais  qu'il  a  faits  pour  en  constater  là 

qualité. 

La  Société  d'encoaragement  avait  proposé  depaû 
plusieurs  années  un  prix  de  iooo  fr.  pour  le  tneillenr 
procédé  de  puri&er  ie  fer  cassant  à  froid,  et  sur  le 
rapport  de  M.  Aafrye,  ce  prix  a  été  accordé  i 
M.  Dufaud.  {Annaiea  de»  Arta  et  Manufacturea, 
n".  ni.) 

Procédé  pour  épurer  le»  fera  caaaant  à  froid 
et  à  chaud. 

Le  procédé  suirant  est  usité  en  Styrïe  : 
On  commence  par  griller  la  mine  de  fer,  au  moyen 
du  feu  de  bois ,  qu'on  préf&re  à  cet  eGfet  au  feu  de 
charbon.  Quand  le  grillage  est  parfaitement  achevé, 
«a  expose  la  mine  pendant  quelque  temps  h  l'air  et 
à  toutes  les  impressions  de  l'almosphèi-e;  ensuite  on 
la  transporte  dans  un  endroit,  où  l'eau  qu'on  y  verse 
ne  puisse  pas  s'écouler.  On  la  laisse  dans  cette  eau 
peo^fmt  deux  à  trois  jours ,  après  quoi  on  l'en  retire 
pour  l'exposer  de  nouveau  à  l'air,  et  la  faire  complè- 
tement sécher.  Dans  cet  état,  on  U  met  de  nou- 
veau dans  l'eaa  pendant  deux  à  trois  jours,  «t  on 
l'expose  encore  k  l'air  pour  la  bire  sécher.  On  conti- 
nue de  cette  manî^  à  tremper  et  à  faire  sécher  la 
mine,  jusqu'à  ce  qu'elle  paraisse  parfaitement  pui-e. 

Far  ces  différentes  opérations  les  mineurs  de  1a 
Styrie  cherchent  à  dépouiller  le  fer  de  l'acide  pbos- 
pborique  qui  y  est  combiné.  11  parait  cependant  que 
ce  procédé  est  plutôt  destiné  à  le  débarrasser  de  1» 
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ou  mums  grande  qoantitët 

Pour  r^soudre'cc  problème,  il  faudrait  commencer 
par  inin  une  analyse  chimique,  et  de  la  mine  de  fer 
emploiëe,  et  de  l'eau  daiis  laquelle  on  la  ùtit  tcempefi 
Quoi  qu*il  en  soit,  on  est  trèa^attentif  en  Styi-ie  &  lais- 
ser la  mine  de  fer  atosi  1<Kig-temp8  dans  l'ead ,  qu'on 
.  y  croit  remarqua?  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 

Quand  les  opérations  ci-dessus  défiles  sont  tenni- 
nëes,  on  procède  à  la  fusion  de  U  mine.de  fer,  et 
pour  cet  eSet  on  y  ajoute  de  l'ardoise  et  de  la  chaux, 
deux  substances' qui  serrent  k  accélérer  la  fiision,  et 
&  purifier  le  &x  de  la  portion  d'acide  pbospborique 
'  t|ui  peut  s'y  trouver  endore  combinée 

C'est  par  ce  proCÀlë  trés-sîmple ,  et  peu  dispen- 
dieux qu'on  parvient  i  corriger  la  mauvaise  qualité 
de  la  mine  de  &r  exploitée  en  Styrîe ,  et  le  fer  qu'on 
en  obtient  peut  être  emploie  aveb  niccès  'aux  nsagâ 
auxquels  il  est  destiné. 

D'autres  mines  de  fer  du  même  pays  ont  )e  défaut 
d'être  cassant  à  chaud.  Les  moyens  dont  on  se  sert 
Jponr  les  épurer  sont  également  simples  et  &ciles.' 

On  commence  par  les  &ire  griller  fortement  Pt 
long-temps ,  et  oti  répète  cette  opération  deux  A  trois 
fois,  jusqu'à  ce  qa'on  croie  en  avoir  cbassé  la  majeure 
partie  du  soufre.  Ce  grillage  doit  se  faire  an  moyen 
d'an  feu  modéi-é  de  bois  et  non  de  charbon. 

Quand  la  mine  est  suiGsamment  grillée ,  on  pnv- 
ciie  à  la  fusion ,  et  pour  la  faciliter ,  autant  que  pouf 
débarrasser  la  mine  du  soufi'e,  ony  ajoute  de  la  chaux 
Axca.  DuIKcosT.  m  ilii.  SO 
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Ml  de  l'argile.  Le  &e  rainai  prépaie  ^peat  £ti«:«m- 

ploie  à  tous  le»  usage»  au»^tds  «n  le  destine  mdî- 

nairenMiiU 

Il  ne  &ul  pas  en  oonduie  que  oe  soient  le  pboqifatna 
et  le  soufta  «dIs-  qui  rendent  leiièr  cassant  à  &oid  eti 
cbaud.  Il  est  trés-pouible  que-d'aiitiWB  circomtanoea, 
telles  qoe  la  (xmlbinaison  du  fcmveeties  tatrei  métal- 
liques ,  y  eseroent  une  grande  idfiueuoe. 

Au  reste.,  les  ej^riences  ont  prouré  qae  da  '^er 
dont  oeut .  parties  cbntenaient  encore  trente  partias-da 
silice,  n'avait  riep  peitiu  de  ses  propii<!ljâi,  eLqtw 
surtout  il  était  encore  malléable  ;  pendant  qne  d'un 
autre  aèié,  deipetites  quantité  d'anlres  subMattces 
suffiraient  pour  déo&tunr-Â-pen-'pvés  toutes  iasipra^ 
priétés  du  fer. . (  ^o^acûi  derErfindttngm^,e.àii, 
'Jfagtuitt  des  Jnwentiona ,  cahiarSi.) 

PnKédéj>alirrwétirifdinaUieJir,parM.  ScMtr.ma^ 
HjBUSBn  {deStnui«urgi) 

'  1>H-£XIÈ11B  OPÉRATION. 

Oa'commence  par  Bettoyer'aveo-sani:  le  fer  destin^ 
ii^tre  perfttn  d'énnd;  sans  ^url^t  le  polir  ,■  ilsuffit 
d'eu  èidevcr  le  carbure,  l'osée ,  m  •d^auireS'SabMaa* 
ceB'étitaii^ètres.Ijes  vases  qni  n^ai  point  encoiie  sériai, 
ijurad  3s  sont  bien  &oUés  arec  du.sabie,  et  auBile 
lavés  avec  de  l'eau, -reçoivent,  tria-bien  les  diiërcntca 
.souches  d^ânail. 

Quand  ^leier est  ainsi' .préparé,  on  endtat  sa  sucface 
d'une  couche  trèsimjnce  de  TeroieiprépanutoBe  ok 
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Jond.  Cette  coaçhe  doU  être  dpjtoiçe.bi^  ëgalement 
avec  nn  pinceau ,  de  manière  qu'il  ne  reste  point 
il'^iUaTT«U^.iqaî  n'en  ac^utaawtpi.  'Qa  broyé  ee  vefnJs 
jixeede  l'-eaji,  et  ooileiii^pit  <n  «OMiBtMice  tffc^me. 
Yçiç^  .4»  j>Dépai«tion: 

Oii.yureDid  psrtîes  égales-eopoids-de  thtfax  CHlcîaâ 
tet  de  ffqg^eua.de  nwuAea  on  de  cnua«ts  de  -HeMe  ; 
tja'pnr^^Wl  en  poudre  Ëue-On  biiie  bien- lé  tout,  et 
.onchfu^^^  mélange  au loian^fMiirénfiirmermM) 
:{iitle.(9iiéBUÙl,  qu'on  pnlvâriM  «tqa'on, broyé  avei) 
de  l'eau  j:UAqu'ea  oonsiitaDoe  dd  orâme ,  Iwsqu'on 
'  Vappliii^De  .wi-pHicetu.  On  >peirt'^nB«'  le  rsodrepluk 
4iAuide,;Je.Teiwr;Mr  le.in-'ét4^Bn  laÏBer^dëaoaler', 
^or  qju'il  ii^;rastejq&'nne<XNWlie^gte«.  ' 

'.La partie  de  Ifoptfndioil  <]m-a  tonjoursparala-plm 
idifficile'àjrpnteur,  c'eat  l^p(ptio«ti«n  «les  cMKi^ntéii 
Mucbesd'éiDail^iMwis  un  éiiu|illenr'expériin«it^  sauta 
ir4inp(e..9et^  difficulté. 

Xe  Jbr,ttDduit  jdu  fond  «t  icoBvauibleaieat'-NAibé') 
eat  expose  au  feu  soiu.leJiiOBfie,'diMt  mile  Kt^nt 
^aMD^t  4Ji  U  mirfke  aura  bien  irouge. 

Dans ceU«  o|tëmtion et-damles  sairtoites ,  dh'doik 
Aulattt.qne  possible ,  pv^sevrer  le  &r  <lu  coigact  -des 
-9Cidc«cIirlioiDqueetpyro4igtiei>s.'<I'U*e9t  pas:néces<- 
Iwîre  de  olMiofin!  Je  fer  d'abuti  graduellement  ^  et  le 
vc&DÎdMemmit  aléme  ae  pandt  pas  exiger  beauconp 
de  précaution.  '  ' 
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:.  ..r.     :.,       jJEOxifeUfi'OPÉttATlON.   ' 

ïj^  %r  aiiui  prépare  pcutjaoîlemettt  Àlfe  revêtu  d'un 
«inailcqnipoeé.  de.beftocmpde  faiinium,  oii  dé  verre 
de  plomb  ;  mais  ces  émaux  étant  sujets  k  ëtfe  d4- 
composgs  par  lteacid«s,  ils  ne,  remplissent  pais  le  but 
qu'on £e.p[op(He.  .Les  émaukJiMlico-iitcalîns  même, 
rendus:  ^sibles  par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
d'cuutlfi  dfl  plomb  ;  .-^rouTeot  en  pailie  cette  altt^ra- 
tioq ,,  joniqu'on  la  met  en  contact  -avec  les  acides 
minéraiçc.  D'aiUenA,"OM  derniers  ^manx  ont  l'iiî- 
convënififit  1  lorsqu'on  ;eo  enduit  1«  fond  sans  une 
couclieivternléâiAirè  ide  verre  de  plomb ,  de  former 
des  bulles  d'air  qui.tesoendeht  in^uk,  remplis  de 
trous,  et.de  se  détffohcr  facilemeat  du  ier  -Ilora  du 
re&oidÏBfemeDU.jOpendant  latôlendntet^ptutÀt  ces 
.oînitiux: .  Mns  ver^  de  plomb  înlermMîaire  qûé  te 
fer  fondu.  Le  verre  de  plomb  ordinaire  j  gfliraat  les 
miftimU'^tHKiiiiT&iieiu ,  l'anfeur.'en  a -changé  la  eom- 
pQÙU»n  de  .la  tnanièré  floivanle ;  "■  i 

On  prend  pour  la  -couche  întermddiàire-'pârfKs 
^alat  de  iragmens  de-:cailloulage>de  Nîeikirf eiler , 
{B«f-;Kliiu))  et  dQ  verre  de  plomb  ,''corqpos0  de  ti^b 
pai'ties  ae  minium  et  (i.'MUé  partie  dcmtice.'L'anteur 
n'a  pu  préalablenieitt  fondu  ee  imélangè-,  inaii  il 
pense  qu'il  senit  convenable  de  ■\e  faire  avant  'd« 
s'en  servii-. 

On  broyé  ce  mélange  avec  de  l'eau,  et  on  lui  donne 
la  consistance  de  bouillie  pour  en  rev^tîr  la  surface 
du  fer  déjji  enduit  ùafond.  L'épaianur  doit  eu  £tre 
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plus  coiuid^rable  qae  celle  du  fond ,  en  obserraot 
toutefois,  que  le  fer  devant  éti'e  revêtu  de  trou  di& 
fêrentes  couches  d'émail ,  et  qnç  rëpaissBur  de  cea 
diffërenlea  couches,  ne  .crevant  à  la  fin  de  l'opération, 
n'en  former  qu'une  seule ,  qui  ne  ponn'a  pas  £tre 
trop  foi;te  ni  disproportionnée;,  il  Ikndra  savoir  trou^ 
ver  l'épaisseur  convenable  de  chacune  de  ces  couches. 
Lapi-emiére,  par  exemple,  doit  être  si  mince  qu'^e 
oe  peut  guère  entrer  en  compte- 
On  fera  sécher  le  second  enduit  d'ahord  à  une  douce 
chaleur,  puis  augmenter  le  degré  de  chaleur  au  point 
d'en  chasser  toute  l'humidité.  Ensuite  on  le  faitfondre> 
comme  on  fait  du  fond;  mab  cette  dernier^  op4i'a- 
tion  exige  bien  plus  de  précautions.  Le  fer  doitélra. 
chautfè  par  degrés ,  et  d'une  manière  unîforfn.e,  sans 
quoi  l'email  se  détache  en  petites  portiotu.,  qiji  crè- 
vent avec  une  espèce  d'ex-plosion,  et  enlèvent  en  même 
temps  la  portion  du  fond  qu'elles  couvrepti' 

On  chauffe  le  fer  jusqu'à  l'incandescence,  puia.on 
le  retire.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'émail  soit  bril- 
lant on  d'un  aspect  vitreux ,  pourvu  qu'après  le  re* 
froidissement  il  n'absorbe  pas  J'ean  de  la  dernière 
couche  avec  avidité.  L'auteur  asnire  n'avoir  jamais 
pris  beaucoup  de  précaution  au  sujet  du  refroidisse- 
ment du  fer  après  celte  opération  :  il  pense  cependant 
qu'il  est  bon  de  ne  pas'l^  hâter. 

Il  observe  en  outrè,'qùé  lé  fer  fondu  admet  facile- 
ment cette  couche  d'etfdâit  aaja  'fitre  revêtu  du  fond; 
mais  elle  ne  parait  pib  adhérer  assez  fortement  an 
métal  pour  pcômetloa  «piielqud  x^mité.  '' 


Di^ilizDdbyGoOgle 


5lO  AHTS   MàCADIQUES. 

TROISIÈME  OFÊRATIOV. 

Oît  ajtplîqne  enfin  l4  troisième  et  dernier  ^maîl ,  et' 
an  le  chïiu%  avec  1^  ttaSmës  ^rëcautions  qu'on  a  em- 
plbiëCs  poar  la  seconde  op^aUon.  Lorsqu'il  est  par- 
f{|{téinent  fondu  ,  on  le  retire  do  mouBe,  et  on'  I9  ~ 
laisse  refiroidir  lentement. 

l!4' -cotnpOMtiotl  dé  cet  émaïl  est  assez  arbitraire, 
ponrTo  qu'il  se  fonde  Ëicilément,  et  qu'il  n'y  entro 
pas  du  borax'.  Cependant  lès  ëmaux  composes  d'oxi- 
des  métalliques  difficilenlént  vitrifiables  ne  cOnvien- 
nént  pas^  ceux  «u  contraire  charges  d'ondes  niëtàlli- 
^es  qui'  feVorisent  là  vitrification ,  sont  tr&-propr« 
H  l'étnaillagé  dn  fer ,  poiirVu  que  ces'  oxides  ne  rea- 
derA'pa»  VétntSl  sensible  à  l'action  des  acides. 

&n  ITotiVê',  dans  le  commerce,  dés  vases  bleus  dQ 
nïstar,  dMitles'ftagiûeiia  réduits  en  poudre  et  broy^ 
avec  de  l'eaù ,  "sont  très-propres  à  aerrii:'  d^^mail. 
Pour  rendre  ce  verre  plus  fiiaible,  l'auteiu-  Ta  refonda 
aVèc  la  qoatrième  partie  de  minium,  mais  alors  il  n'a 
jSa  ràistë^i'  l'action  des  acides;  il  convïen^ait  dono 
dtfn'eh' prendre  que  la  cinquième  ou  si^uème  partie. 

Voilà  là  composition  qui  a  le  mieux  réusù  k  l'w< 
tWÛTî 

isQice  ...,,,...  1  partîet 

.   Potasse t 

Soufre.  . ^ 

Kitrate  de  potasse  .      ~ 

he  tout  lùen  taiOi  ftfaoàm  emrfttml. 
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On  p«it  jw^rei-  ua  autre  émù\  en  prenant: 

Silice 1  partie  : 

Potasse ~ 

Manganèse  .  ,  .  .  .      ^ 
Miniant .      ^ 

Le  tout  bien  m^é  et  fondu.  On  peut  ivmplacer 
la  manganèse  par  j  d'bxide  d'^tain  oo  d'os  calcines. 
(Extrait  du  SuUetin  de  la  Société  ^encouraga~ 
ment ,  n'85.) 

II».   FILTRE. 
FiUre  de  M.  Pjvl  (de  Gwiiève), 

Ce  filtre  «e  compose  de  plusieurs  cyL'n(b«B  de 
plomb,  fiiits  en  forme  de  mancbona ,  hauta  de  deux 
pieds  au  plus ,  sur  six  pouces  de  diam^re.  Ils  sont 
fermés  par  le  haut ,  avec  nn  coarecçle  qui  entre  à 
force  ,  et  bouclie  faermétiquemenL  Ces  cylindres  , 
dont  on  peut  porter  lè  nombre  à  13 ,  i5  ou  30  à 
Tolontë,  sont  remplis  de  table  jusqu'à  une  certaine 
hauteur.  Le  ïable  repose  sur  un  diaphragme  ou  cri- 
lile  de  plomb  qui  le  soutient ,  et  l'empêche  de  bou- 
cher l'oriSce  lofA-ïrnr  par  oi  l'eau  arrive.  Tout  ëtant 
ainsi  disposé,  l'on  conçoit  que  Teau  qui  descend  dii 
i^rrotr,  par  le-  tnym  eatn  dans  le  prenj»  cylin- 
dre,le  traverse,  pass^ dans  leaesond  par  an  autre 
tuyau,  remonte  jusqu'à  un  troisième  tuyau ,  qui  la 
cenduit  dons  le  tnnsifftne  cylindre,  où  elle  s'élève 
jHaqD'&BB  robinet,  qatsetCi  la- verser  dwas  le  bassin 
(Mp-yéaervwF. 
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Ce  filtre  est  si  simple  que,  la  dispoùtion  principale 
une  fois  coqçue ,  on  peqt  la  qiodiâer  k  volonté ,  sana 
rien  changer  à  l'eSêt.  Ainsi  on  peut  substituer  aux 
cylindres  de  plomb  demanda  pots  à  beurre,  ou  des 
barils  de  bois  cerclés,  çt  le  réaavoa  peut  itre  un 
simple  tonneau. 

Quand  l'eau  sort  de  ce  filtr»,  elle  est  d'une  limpi^ 
dite  pariâite,  et  cela  doit  Être  puisque ,  si  l'on  emploie 
dix  à  douze  cylipdi-es,  elle  se  trouve  avoir  traversé,' 
par  sa  force  ascendante,  i5  i  18  pieds  de  sable}  et  il 
est  rare  que  les  sources  natureUes  aient  à  traverser 
des  coucbea  aussi  épaisses, 

Ce  01lre  pi-ësente  encore  des  applications  f«cilefl  à 
d'autres  usages  :  1°.  on  peut  l'emploier  avec  succès  à 
répurqtioQ  des  huiles  à  brûler;  3".  on  peut,  en  sub-< 
etiluant  le  charbon  au  sable ,  se  servir  de  ce  même 
filtre  pour  claiifier  les  sirops  de  raisin  ou  de  betterave; 
et  5".  tous  les  liquides  susceptibles  d'acquérir  des 
propriétés  par  une  filtration  exacte ,  l'obtiendront 
par  cet  appareil.  (Bulletin  de  Pharmacie ,  Juillet 
1811.) 

II».   HORLOGEKIE. 

J^éri4ienn»ê  d'appartement  verticale»  et  Aorûan- 
talea,  de  M-  CajtM?IO«. 

M.  Cltampion  ti  chei-ohé  i  satiaTaire  à  toi^les  lea. 
conditions  qui  peuvent  répandre  généralement  l'usage 
(jça  cadrans  solaire»  lu^izoptaux  et  Terltc«ux ,  d'en 
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rendre  l'emptiH  fiicils  et  J'acqiiisitîoa  peu  coûteuse.  U 
y  est  parvenu,  et  a  obtenu  un  brevet  d'invention. - 
{^ous  pai'lerfMis  d'abord  de  La  méridienne  verticale. 

Cette  méridienne  doit  âUe  suspendue  dans  la  partie 
extérieure  de  l'embr&sure  d'une  fenêtre  ,  à  dixnte  ou 
à  gaucbe ,  selon  que  le  soleil  éclaire  l'un  ou  l'autre 
côlé  à  midi.  Elle  se  compose  de  deux  parties,  l'une 
fixe  et  l'autre  mobile.  Cette  dernière,  qui  porte  le 
style ,  a  été  rendue  mobile  sur  pivot ,  afin  qu'on 
puisse  l'urienter  i  volonté ,  c'est-à-dire ,  l'exposer  per- 
pendiculairement on  de  £ice  aux  rayons  du  soleil  i 
l'instant  de  midi.  Quand  elle  a  été  amenée  à  ce  point, 
on  la  fixe  dans  sa  position  au  moyen  d'une  oljflkpu 
goutte,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  vis  masquée, 
quon  peut  serrer  i. volonté.  On  conçoit  que  cette 
mërîdienn^teul  £tre  enlevée  de  la  feniître  et  y  être 
remise  sans  cesser  d'£ti-e  orientée  et  de  montrer  1» 
midi,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  change  rien  dans 
la  position  ,de  la  méridienne  on  partie  mobile ,  et 
qu'on  remette  l'instrument  dans  la  poùtion  verti- 
cale oit  il  était  f  ap  nioyeii  de  l'à-plomb  fait  pour- 
l'iadiquer. 

Quoique  dans  la  place  où  se  pose  cet  instrument  le 
veut  oit  peu  de  priso,  un  vent  exlraordioaire  cepen-' 
dant  pourrait  le  faire  sortir  de  son  à-ploml».  Alors  il 
faudrait  le  remettre  dans  sa  première  position  sans 
tttucher  à  la  partie  mobile  ,  qui  ne  peut  jamais  être 
dérangée  pai-  le  vent,  position  qu'il  est  toujonn  facile 
à  retrouver  au  moyen  duf  lomb  suspendu  sut  la  partie 
^^e  de  i'iqstrui^eut, 
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Q  rattaît  à  vaincre  la  grande  dîfficnlté  de  rendr» 
ott  iiutntnttat  iimir«nel-,  ou  conTflnable  â  toiu  lea 
pays».  M.  ChaJiïpion  l'a  étu£é*  en  &iniit  graver  pltn- 
dfl  tr(H»  cents  planches  de  diG^rentes  grandeors ,  por- 
tant ofaaouBe  nne  méridienne ,  tesqneUes  sont  calcu- 
la de  dix  en  dix  niînu<es  de  degr^  gdograpbiqm , 
d^wîs  le  35f  de  latitude ,  extrémitë-  lia  plu»  mëridîo- 
nale  de  l'Europe ,  joaqu'au-  6o*  lalitade  de  Pfters- 
bonrgh 

Au  moyen'  de  oe  fimilt  censïâërablette  planches  y 
il  peut  satiafaire  à  tontes  les  demandes  qoi  pmirraïent 
lui  être  faite»  4e  cette  méridtenhe ,  de  quelque  pays 
qa^ll^  soit  de  l'Enn^ ,  on  des  latitudes  correspon- 
dante» iama  le»  autres  pHtiea  du  mende. 

Qumt  aux  cadrant  aolairea  horittmtnux  ,  &{■ 
Ghampian  j  a  apporte  divEnrses  modifications  pour 
en  fàoUitar  l'iifage  et  «ugBienter  l'utilité. 
■  lU-sontde  difôicntes  natî^res ,  d'un  gottt  ploa  on 
iBoitit  recherché ,  et  fints  pour  Atre  poeÀ  en  avant  dn 
balcoK  on  de  l'appni  (Fiuie  fênfitre  d'appartement , 
oo  po^  >ur  nn  piédestal  dmi  un  jardin.  Ces  cadrans 
marquant  toutes  les  heui-es  avant  et  après  midi , 
sont ,  «itui  que  les  préeëdens ,  ornés  d'une  dense 
hrtïae,  française,  allemande  ou  itafïeàii^,  d'utie  ro- 
sette des  vents  oardioanx ,  et  d'un  style  doré. 

Ud  cadran  aelnire,' pour  £tre  juste,  doit  être  con- 
stnrit  popr  la  latitude  précise  dn  lien  oà  l'on  wut  le 
poser ,  taudis  que  ceux  de  M.  Champion ,  calculés 
pour  diiTéfeotes  latilndes  de*dix  minutea  en  dix  mi- 
nutes de  degré,  peuvent  diffêrer  delà  moitié  de  cet^ 
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quantité  ^i'  c«Mûiu  lietiï.'  Mniif  ctitw  olifeotïtin 
n'est  apf^caUe  ^a^&Ox cïidKùn  d'tknCgntidediraeA^- 
•ion.i  et  non- à*  des  cadrans  de  six  à  bnit  poneët  dV 
diamètre',  et' à'dtemilrit]ietlResd(^dii^àqaibz«i^ucÈs 
de  tiMÉt,  parce 'qD'tiiie*difiëi«ice  de-six  nzimitei  de* 
deg[4,  oà*  m^œe  dis  doôte  ,  dans-  la  ciolutnictîan 
d'iastram«iu  de  cette  dbtteURdil ,  eM  absolatoent. 
bueo^le  ou  nulle.'  OirdDit  evoû-d'aHleursquedsiur 
le  cadran  solaire  lé  lilieux  fait,  \^  heutcff extièmei , 
céHes  qui  aroî^nent-  ië  IctM  et  le  coucher  db  soleil , 
■ont  tonjoun  ftutive» ,  à  i^ÎMn-de  la  réfractîbn  ;  mais 
que  dan  toiu-  les  en  l'heure  pnae  aur  la  ligne  de 
midi  est  toajoun  )u<te ,  si  le  cadran  est  bien  poié. 
D'aiUeors  il  l'agit  mtÀaa  de  raooarir  aox  cadrant  oa 
aux  tnâ^idîenneq  paltr  safoir  l'bedre ,  qiw  poïof  y 
r^gloF  le*  instroitien»'  m^bamqiKa  qvi  noo*  la  con* 
inr?ent  en  ]*abamoe  du  8ol«L 

Voiei  une  spproEÎiOBtiaa  da  pAx  des  méridienne* 
et  des  cadrans'  aolsire»  heriùmtanx,  qui  se  trou  vent 
en  npmbre/1^0  de  la  Feoittade ,  n"  i;  à  la  Gabiique 
de oadwi» ettberrtumfttfeff  k  miuvlcUe  modification 
et  i'soatenir  métfovOlogiqae ,  éttrtilie  pat  t'inrentenr, 
fOlonleH  dimensiony  tanatière  dent  ils  sont  faits , 
ei  le)  orflemens  qm  leé  dceompagneat; 

1°.  Méridienne  verticale  portative  de  9  ponces  de 
haut ,  sur  bois  Ternis ,  anc  style,  boale  et  olive  dfc 
cuivre  dore  en  couleur 9  fr. 

a".  De  la  même  dimension ,  avec  style , 
olive  et  boule  de  enivre  dor^  solidement.  .  .  is 
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3°.  De  la  dimetuioii  moyenne  de  li  à  i5 
pouces ,  avec  les  accompagaeoieas  doi-ës  en 
couknr ,...., i5 

4*.  ÂTeic  les  accompagnemem  docës  soli- 
dement  )8, 

5''.DeladimeDHODde30poucefljOi.'dînaîre.  i5 

6".  Idem,  avec  les  accompagnemena  doi-ës 
solidement >4 

7°.  Les  mêmes,  avec  méridienne  du  temps  moyen, . 
jointe  à  celle  du  temps  vrai,  marqués  par  tons  les 
cadrans,  de  4  à  6  fr.  de  plus. 

Les  méridiennes  grar^  exprés  poar  une  latitude 

indiqaée  ,  sur  cuivre  blanchi  oU  argenté ,  avec  style , 

boule  et  olive  en  cuivre  dwé  au  feu ,  ou  solidement 

'  et  d'nne  maniùre  inaltérable ,coAtent  la  fr.  de 'plus, 

et  i8  fr.  si  l'on  délire  la  méridienne  dn  temps  ih.oyen4 

Outre  l'espèce  de  thermMiètre ,  sH^aot  de  pendant 
aiuc  méridiefiQei ,  M.  Ctwmpioh  en  ftbrique  encore 
quatre  autres  espèce*  difiiireiilès ,  savoir  :  i.".  de  sim- 
ples ,  sur  plancbette ,  avec  souvenir  météoix46gîque  \ 
a",  de  Ibrme  roade ,  idem;  5-°,  idam^ aveo  oniodi-; 
catenrde  la  température  jotimbliÂK ,  à  l'usage  des- 
cafés, saloD»,  foyers  de  specjti^cles,  etc.-}  4°. 'avec 
méridienne  vertÏDale  j  jointe  i.  5°.  avec  baromàln  à 
cadrans  et  montre-date,  également  à  l'usage  des  en> 
droits  publioè. '"  '  ...         ' 
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Va»!  HUILE. 

Manière  ctexirairé  'thuite  de  pepiht  'de  raitirt , 
pat  M.  He  MontlovisI  ' 

On  sépare  le  pepia  des  peauï  et  grappM,  oa  par 
'le  moyen  du  larage  ft  l'eaa  dans  des  haqneb,  le  pépin 
se  pi-écipitant ,  ou  par  le  moyen  d'un  'crible  en  ièr* 
Oale  jâft  lécher  au  mImI,  bu  pdnt  aeidepient  d'em- 
pficher  la  moiniaiure ,  lorsqu'on  veut  eainrirvllitrilê 
promptement ,  et  phu  si  on  veut  leganler. 

■On  fiiit  concasser  1m  pépins  aoàsl*  meule  à  blé, 
«  cela  est  po«fale ,  avant  de  les  mettre  aoos  la  meule 
verlicBle ,  connue  de  tous  ceux  qui  iolit  l'huUe ,  ou 
«a  les  met  tout  de.  suite  sous  la  mealC' verticale,  mais 
l'opération  estaltirs 'beaucoup  plasion^oe.  - 

On  place  4es  pépias,  bien  moulus  dans  une  cban* 
dière  de  trois  pieds  de  diamètre  environ ,  et  d'an  pied 
et  demi  de  profbifdeaf. 

On  y  met  «nriron  trois  lirres  d*eaa  par  vingt  de 
pépias  moulus ,  et  à  plusieurs  reprises  pour  ne  pas 
trop  abonder ,  et  on  remue  avec  une  grande  spatule 
de  bois  le  tout  cbnlittorilement',  jtuqa^i  ôe  qiie  l'hu- 
nûditéentiàresoitévaparéd.         .  >.   i.:j  :.- 

La  quantité  précise  d'eau ,  la  force  du  feu  ne  peu- 
veut  s'indiquer,  d'âne  maniève'ejqifto^irft'k  pratique 
seule  peut  la- fiicer.- lionqtie  lé  '  p^n  at  Amis , 'il  Aut 
beaucoup  mcins'd'ean ,  tm  feu' plu»  vif,  «t  ad  qnatbi 
tfhenn]  ordinaîreinent  siiGBt;  si  le  fiepi»'  est  viens  et 
bien  sec ,  0  but'  beaucoup  plus  d'eao ,  un  fea  bcau- 
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coup  pin*  doux ,  et  l'opëratîoa  dure  qoel^udùis  niHt' 
dâni-heare. 

Xa  .pr«av«A  de  )a  -pAte  so^rc  V  iloigta .  jet^^  de 
riioile  MHS  iQdic<it^-d''f!!i<lr^tJa, panière  dont  ae 
seTTent  les  falK-icaiu  d'huile  pour  couuatti-e  le  point 
-deottÎMOQ.  ' 

Op  nut.«piaitie.IaiplledAM(lçstDfl».4e  pool  if- 
.ofap meau  i  «t  wi  dàbnt ,  dans  |de  igrowes  {toile*  jde 
-«riiaime  «qûidanat  bcaucOnJi.moiW'aoua  k  pijcMe , 
sannie  poac  rhnUe  ide  noUck  |«aj£ibi3oan8.de.cd^ 
dernière,. ftvec  ka  iniicatkns. ci r devais, -aareat  «p 
fhmr  nntrniiMinntpiiIntinnuhiiii— iilhil  ilr  irfniiir 

Jl  «et  aaan  difficile  d'Jndiy  l'i  le,pW)diiit  dea  pepiau 
eabttile;  leBLfâbiiicfaulelaiaBlttitBMB<oeKiui.eatiAr, 
e'tai  tfa'i]»  deanéntiau  profiiélaïrejÉeptili wca  d'huile 
pour  ciiiqna»<B  làwca  ^e  papioa^  (  jrfAaafc*  dei'iBgnJ' 

14'.  IMPRIM.BflUje. 

Prtme  d'imprimerie  sana  élançorii ,  de  M.  Guil.- 
LJUMS  ÏZUS. 

<M.  OuiUaumpStiaria  ^imnÈiik.i9  âMii^id^es:* 
conragement  un  modèle  de-  fKftséi  ifwimâiiiiiii  mm 


..^Quel'anlSittria.ea  prisoip^eaabatLaa vas,  l'.diaC' 
femùr  la<  pnewe .wicb  aoIideKientràr.mni.piadTf  «rf 
ne  pas  ayoîii  haipin  d'en^Icner  dendtangoBa,.  q«i  j«ki!b 
l'ineonr^niftMt  de  .a»  -délacer  ■  pandant  le  teaml') 
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a^âe lui  unjtrver aon  «Knonne fi)nBe,,.«lBL-qpie:k 
barreau,  le  train ,  le  tjriD(WB  ordinaÏR,  «tjk  jnqiièM 
.  4e  «wUie  «n  tswa  eéniriiuvait  .unlée. 

Pour  porYenir ikce. bnt , U« cmnpoa^iM  proBed'oa 
cadr«.(ie  deux  laÀtrcvdeMiHbeetwiTanl'deilMite  iifa  ' 
macjhme,  forme  de  âim.ùn.iiu  ^icvàe  ima:Jtaiàtm~ 
bl^e,,et  recqurert  dHiï;;daachBi:j«iir  )e<{Bâ:ies.CMi- 
TTÎers  IraTaillent  ;  de  deux  fortes  jumelles  Sséw  èo^ 
demcntMir  je  wdre,<el^ia'AiTcntà'laièaittfeur:da 
barreMi  qui  oowamie  la  pnme.  Cm  deux  ')amdlei 
joot  «awflablte  Ter»  le  jdUûu  {Ktr.]a.g«Kidaoipiiiiki;, 
et  Â  leur  extrémité  supérieure  par  un  rhnpiltan  'ïfflrt 
aimt  emoat  rjfi'mins  dauaiitur  fomlian  '▼«{tâcile  'par 
les  brarenasi^ai  ka  liaatiaiuKidtuK,pattopkds«etTatit 
.de.sHUpOTt  fffctrwmiéBiiaipiiease.     - 

Les  autres  parties  es8entiellcsidui«^aiittiie,'lB  w 
tcu^^,A't&m.t!fiomfn:maoaoe->dSSiimaKi  avec 
oelUs  ^uicwBpoaeilt' lea  pr.eM(jB<ordinBire&:>QiiatitAiJft 
vis,  iài.9  est  1*.  filetée  mason  astrëmité.ï^i^an 
quitaiTenetui.éflrau  logé,  dan»  lî^pniaooMrd'unaoo» 
fuier  mobile,  et  elle  aetearaîne  par  im>)iiTot  qui  ap- 
puie sur  la;pktme;  s'.'tiiieMt.muuà&^-vensoa.eiUér 
oBÎté  sup&ieufle  d'uae. embase .srt  lo^i^e  repose 3e 
collier,  aDqaBl'6ontiatlaohé«titB&iUi«bctlCBiqui  sou- 
detmeat  la  plaline;3°.  eHe  (lv«rBne«imiite-le'9om- 
iBiersupéneor,  ainsi  ^e'>lfe  chapîtsa^yoïi!!  elle  çat 
maintenue  par.uacoUet  cDM)aiTi«T«ttdI»satiirnÙH 
par  un  carré  sur  lequel  on  &xe  le  barfeau. 

Au  moyen  de  celte  dispcntitm ,  ia  platine  n'étant 
distante  de  l'écrou  que  d'enf  iron  o.*o5  doit  descendre, 
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dît  l^ntenr,  ptrallèlemetit  it-  élle-tntdie ,  et  presser  le 

tjmpui  Bana  friser  l'impresson. 

Le  modèle  soumis  à  l'exbmeu ,  quoique  construit 
sur  d'usCE  bons  priticipefl ,  offre  néanmoins  quelques 
imperfections  qui  en  rendraient  l'usage  difficile^ 

l".  La-  largeur  des  montans,  presque  douUe  de 
ceUe  qu'on  leur  donne  ordnaii-ement ,  générait  le 
toucbeur; 

-  3*.  On  ne  peut  retirer  la  forme  du  cof&e  qu'en  l'en- 
levant  rerticalement ,  ce  qui  est  d'autant  plus  pénible 
que  le  poids  de  la  forme  excède  ordinairemoit  4o  kt- 


'  S^/Lê  [Hvot  de  la  vis  porte  seulement  sur  une  cra- 
ptndine  de  cuivre,. tandis qull  devrait  6tre  refu  dans 
un  gobelet  plein  d'huile  qui  diminue  le  frottepientet 
consécre  la  crapaudine. 

On  cminalt  dëji  de*  profcs  qui  n'ont  besoin  d'au-* 
cun  létuiQon,  par  exemple ,  celle  à  levier  de  M.  Pierre, 
ainsi  que' celle  oi\  le  berreau  est  manceUTi^  par  un 
lerier  de  renvoi  qui  se  meut  dans  un  plan  vertical. 

JLe  rapporteur  propose  de  Communiquer  4  \f.  Ixar 
les  dé&uts  qu'on  a  remarqués  dans  le  modèle  de  sa 
presse ,  et  de  ^  demander  en  même  temps  des  ren-^ 
seifjnemens  air  les  eSets  qu'il  a  obtenus  des  presses 
qu'il  a  fait  cocwtruire  en  grand  d'après  le  nrime  prin- 
cipe. Cesproposition^ont  étë  adoptées.  (Bulletin  d» 
la'Sociétid'emMiwagement,  n°  Sx.) 
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15°.   LAITON. 
Nouveau  procédé  pour  polir  le  laiton. 

Oa  commence  par  donner  an  laiton ,  au  moyen  de 
grosses  lîmes,  la  forme  convenable;  enuiite  ou  le 
repasse  arec  une  bonne  lime  à  polir.  La  sarface  da 
méul  éUiQl  ainfi  préparée ,  on  y  passe  un  morceau  de 
pirare-ponce  humecta  d'eau,  pour  faire  disparaître 
les  Iraces  de  la  lime  ;  après  quoi  on  la  frotte  aTec  un 
morcKau  d'ardoise  tendre ,  ^our  e&cer  les  impressions 
de  Va  pierre-ponce  ;  ensuite  on  prend  un  charbon  de 
,bois  ordinaire ,  et  on  polit  la  snr&ce,  en  humectant 
le  charbon  de  temps  en  temps. 

11  ikut  essaier  le  chat-bon  qu'on  emploie ,  car  tous 
ne  sont  pas  propres  à  polir  ;  enfîa ,  on  donne  le  der- 
nier poli  en  repassant  la  surface  avec  un  morceau  de 
cuir  chargé  de  tripoli.  (  Magaetn  der  Erfindun- 
gtn,  etc.,  Afagasîa  de»  Invention» ,  a°  5i.) 

i6».   LAMPES,    ÉCLAIRAGE.' 

Lampe  hydro^namique  à  cheminée  de  verre  ,  eatu 
ombre  et  à  niveau  constant,  de  M.  UAXG'Bj 
breveté  d'invention ,  ru»  SaitUa-Avaye ,  n*  ig, 

M.  UÂnge  araît  *d^à  présenté  à  rAcadëmie  des 
Sciences ,  eu  fêrrier  de  l'année  1784,  deuxiampesde 
•on  ÏDTention,  l'une  à  mèche  circulaire  et  continue 
'  plac^  entre  deux  cylindres  de  métal ,  l'un  intérieur 
et  l'autre  extérieur,  pour  y  établir  un  courant  d'air 
Atca.  BU  DicoiTT.  m  iSii.  21 
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constant ,  et  dont  la  mèche  et  U  flamme  étaient  ren-* 
feiTnées  dans  un  tujau  de  cristal  ou  cheminée  de 
Terre.  .Dans  Tautre  laippe,  la  in£cb«  était  cgpiposëe 
de  plusieurs  petites  mèches  rondes,  portées  par  un 
porte-mèclie  général ,  et  suffisamment  eapacées  entre 
tllas,  pour  donner  an  paasage  libre  à  l'ain  Cett* 
lampe  élott  également  garnie  d'âne  ckeminée  de  Twnra, 
de  «orle  que  dans  ces  deux  lampes  U  flamme  est  de 
toutes  parts  en  contact  avec  l'air  pur ,  et  prodiait  un» 
lumière  extrêmement  éclatante. 

MVf .  he  Momùer  et  Érisaon  fiireat  chargés  d'ex»» 
miner  cette  lampe ,  et  d'en  iàire  an  rapport  i  l'Aca- 
démie. 11  résulte  de  ce  rapport  daté  du  6  septembre 
1785, 

1'.  Que  ceUe  lampe  a  consommé  en  quatre  hen> 
res  de  temps,  sept  onces  deiix  gros  de  bonne  huile 
d'oUfe  (t);  qu'à  quatorze  pieja  de  distance,  un  des 
comiqissaires  lisait  au  commencement  un  avertisse- 
ment de  la  Connaissance  des  tempe  de  Van  1786, 
imprimé  en  trèfr petits  caructèFcs,  et  qu'à  mesure  que 
l'huile  se  consommait,  il  ne  pouvait  le  lire  qu'à  dix 
f  ieda  de  distance ,  terme  moyen  douJM  pieds. 
'  3".  Que  d'aprè»  lexpérlence  faîte  par  un  antre 
commissaire,  et  confirmée  depuis  par  des  expériences 
fiiites  par  les  conimissatres  rapporteurs ,  !«  luvière  de 

(i)  Les  lampes  d'an  motodre  diamèlrf  ne  ronsmnment 
'  pss  nos  nnca  d'huile  par  heure ,  et  donnent  nn^lufluèfc 
<gale  à  celle  de  dix  à  donse  bovgiw. 
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«etlè  hmpe  ^ale  celle  i'au  tnamê  vingt  baufie» ,  de 
cinq  à  la  Utf*. 

3'.  Qae  c'est  M.  ti'Amgt  <iui  le  premier  «  ad<^té 
ia  ckemn^  ^  verre  4UX  lunpvs ,  «t  ^'4  cet  «j'urU 
<»tie  vHVftiMn  méritB  tTauiantpiua  l'^i/gir^tbaiioft 

f  iM  ift  iMniirm  rtçoit  son  ptu*  gFtmd  écUit. 

A  têtu  ces  témoigMgea  poiu  poufiûiu  yt^r^x^ 
««Im  de  M-  Slagden ,  secf  élsire  de  la  Société  royale  . 
de  LondffW  (da  iig  septerahi'e  t^SSj^.qaî  cet-tifie 
«  qaa  la  cbemio^  de  criaUl ,  d'une  fwme  perfcction- 
»  B^  t'  de  M.  iîAttge. ,  compara  «TeQ  l«a  cheiaî- 
»  nées  cylindriqDes  que  Fon  vend  à  Loadces  aT<c  le* 
■it  ioBtpu  paiemtf»  ,  aébi  trouvée  produire  un  éclat 
>  pliu  cowidffaUe  at  usa  tamière  fiaa  briUMute  ». 

D'aptia  tu»  1m  futaqut  naiu  Tenttoi  de  citer,  il 
est  donc  inconteatable  que  l'applicatiou  de  U  cbnawée 
de  Terre  anx  Unpei  eat  due  i  U.  L'Ange ,  dont  l'is- 
Teation  est  d'autant  plus  importante ,  que  c'est  d'elle 
que  dépend  tout  l'eSet  des  lampes  k  conrant  d'aîr. 

Bnoonr^  par  ces  nccA» ,  M.  Zi'^x^  a  conqtfm- 
■ment cliersIidipcrfe^atuieL' cette lan^,  etdanalp 
«ourant  de  L'an  lâto  il  a  prrifoKtiï  Ji  l'Insfibit  une 
iamp0  hjrdtMUmtaniquê ,  «pd  a  oblfinu  r»pydM>bat»09 
de  la  première  olane  de  ce  aarâid  corpa. 
-  Daps  cette  neuvelle  lampe,  U  flaaunei  wt  placée 
«a-deoRf  du  léaervoir  owitfnant  l'hutte  >  et  xiSpand 
une  hunifa«  fixa  et  biiUanle ,  ^aî  se  reooontee  pa» 
d'obstacle  dans  b^  passage. 

Pour  en  «odi^cE  la  TÏTaeité ,  on  xMaclenc  w^nt{ 
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en.  matière  de  porcelaine  mince  et  poaë  sur  ce  foyer 
de  lumière,  en  rdEL^hit  tellement  l'effet,  que  le* 
commissaires  de  l'Inslitut  chargés  d'en  faire  ud  rap- 
port, l'ont  estimé  double  de  celui  produit  par  de* 
rë&ecteurs  peints  en  blanc  mat.  Cependant  ce  réflec- 
teur de  porcelaine  transmet  encore  assez  de  lumière 
ao-^ebon ,  pour  ne  point  mettre  le  haut  et  les  côt<^-a 
des  apparteraens  dans  l'ombre. 

Il  était  important  de  fiiciliter  le  service  de  cette 
lampe  aux  personnes  chargées  de  ce  soin,  et  M. 
JUJSngn  y  a  poorru  de  manière  qu'il  s'exëcnte  sam 
peine ,  et  dans  l'espace  de  deux  minutes  au  plus,  sana 
qu'il  soit  besoin  de  la  renverser. 

Cette  lampe  a  éié  également  approavée  par  la  So- 
ciété d'encouragement.  M.  UAnga  en  a  obtenu  un 
•brevet  d'invention,  et  un  cartificat  d'addition  et  ds 
changement. 

On  la  trouve  ohes  lui  à  l'adresse  ci-dessus  indiquée» 

Lampe  portative ,  de  M.  le  comte  de  RUMFOss. 

Cette  lampe  est  destinée  à  remplacer  les  bougeoirs 
dans  4e8  antichambres  ,  et  les  chandeUe»  partout. 
L'auteur  t'a  présentée  à  l'Institut,  le  34  juin  1811, 
accompagnée  dVne- description  très- détaillée ,  'd<»tt 
nous  ne  donnerons  ici  que  la  substance. 

Cesï  une  lampée  colonne ,  de  sept  à  huit  poncer 
de  haut ,  placée  sur  un  pied  circulaire ,  et  portant  à 
'son  extrémité  supérieure  nn  i-éservoïr  d'huile ,  en 
forme  de  champignon ,  duquel  soit  horicoatalement 
iin  nMnehe,  dont  on  se  sert  pour  porter  la  lampe. 
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Le  porte-mkfae ,  qui  est  un  «mple  tube  4e  fer-blanc ,  ' 
de  quatre  à  cinq  lignes,  de  diamètre,  est  placé  dans 
Taxe  de  la.  colonne ,  et  la  mëcbe  est  hanssëe  et  baissée 
par  le  moyen  d'un  cric ,  qui  est  enlièrament  caché 
dans  la  colonne.  Une  cheminée  de  verre ,  qui  est  pla- 
cée dans  l'ouro^re  de  la  colonne  en  haut ,  sert  pour 
diriger  l'air  de  manière  à  souffler  et  blanchir  la 
flamme ,  et  à  la  défendre  contre  les  vents. 

La  colonne,  qni  a  seize  lignes  de  diamètre,  est 
composée  de  deux  morceanx  de  tube  de  fer-blanc , 
qui  entreot  l'un  dans  l'auti'e  ,  à  frottement ,  el;  qni 
sont  fixés  ensemble  à  la  baïonnette,  La  partie  infé- 
rieure, qui  doit  avoir  au  moins  quatre  pouces  et  demi 
de  hauteur,  est  fixée  solidement  au  centre  du  pied 
circulaire  de  la  lampe. 

.  La  partie  supérieure  de  la  colonne  porte  à  son 
«xirémité  le  réserroir  principal ,  qui  est  circulaire , 
ou  de  la  forme  d'un  anneau  creux ,  qui  entoure  e,t 
embrasse  ta  colonne.  Cet  anneau  creux  a  nécessaire- 
ment I«  même  diamètre  intérieurement  et  en  haut  et 
en  bas,  que  la  colonne  qu'il  entoure.  Sa  hauteur,  ou 
profbndem- ,  est  de  neuf  lignes ,  et  son  plus  grand 
diamètre  extérieur ,  qui  se  trouve  en  bas ,  est  de  trois 
pouces  huit  lignes.  L'ouverture  du  porte-mêche  à  son 
.extrémité  supérieure,  se  trouve  trois  lignes  plus.haut 
que  le  niveau  de  la  partie  supérieure  du  réservoir.  La 
surface  extérieure  de  cet  anneau  est  arrondie,  de 
manière  à  lui  donner  l'apparence  d'un  demi-globe 
aplati ,  lorsqu'il  est  vu  de  côte. 

C'est  de  la  paroi  extérieure  de  cet  anneau  où  il  est 


.Google 


S36  AUTS  MiCANIQDXS. 

arronii,  qoe-soit  hori»Hita1ementl« manche,  pITti* 
«Hseiitrêlle  de  cette  latape.  Ce  manche  creax,  et  fait 
en  fèr-Uanc ,  sert  ea  même  temps  cotâme  manche  > 
et  comme  réservoir  tectmdaire,  pour  contenir  de 
l'huUe.  Il*  qaatreiciDqpoucesdetongjSurenViroa 
quinze  lignes  de  large ,  et  neuf  lignes  d'é^ieseur.  La 
partie  supërienre ,  qui  est  plate ,  t*  horiSttitaletiMnk 
juindre  le-hant  de  la  colonne  de  la  lampe ,  eonvrank 
une  partie  du  i-ésetrotr  cîrculatre ,  et  sur  celte  partie 
plate  au-dessus  de  la  partie  dn  ràerroir  qui  est  aiiMi 
couTert ,  se  trouve  une  ouTerture  circulaire ,  de  hnît 
Hgnes  de  diamètre ,  Fermée  par  ou  bouchon  de  cnin<e^ 
qui  sert  pour  remplir  les  deux  r^MrroirsjUitiâe. 

L'huile  entre  directement  dans  le  râ«rMr  circu- 
laire ,  et  de  là  elle  passe  dam  le  Utfthche  par  on 
tuyau  horizontal ,  de  trois  lignes  de  diamètre ,  i  tra- 
.vers  une  cIcnioD  verticale ,  qui  sépare  la  cavité  du 
manche  d'avec  celle  du  réservoir  circulaire.  Cfr 
tuyau ,  qui  est  ourert  et  long  de  trois  i  quatre 
pouces ,  est  fixé  par  une  de  ses  extrémités  tbns  la 
cloison  toat  près  du  fond  du  réserroîr,  et  il  s'étend 
le  long  du  manche ,  étant  couché  sur  son  fond ,  jus- 
qu'à la  distance  de  trois  à  quatre  lignes  de  l'extré» 
mité  du  manche  où  il  finit.  Un  autre  tuyan  «em- 
blable ,  et  ouvert  à  ses  deux  extrémité* ,  est  fixé  phu 
baut  dans  cette  m^me  cloison ,  et  entrant  horizon^ 
talement  dans  le  manche ,  est  attaché  à  son  plafond. 

La  seule  précaution  nécessaire  en  remplissant  le« 
réserroirs  de  cette  lampe,  est  celle  de  verser  l'huile 
lentement,  pour  loi  laisser  le  ten^  de  remplir  la 
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B  ^r  son  tuyau  hiHÎHmtal  d'en  bas ,  pendant 
que  l'air  peut  s'échapper  aatu  obstacle  par  celui  d'ca 
haut. 

Longue  ka  deux  rterroirs  sont  remplis ,  on  fèroie 
hermëdqnement  le  (rou  circulaire  par  lequel  l'buile 
•M  versée,  tittc  len  beucbt»!.  L'huile  passe  du  résra'- 
Toif  circulaire  au  pode-mtche ,  par  un  tube  de  deux 
Ugasa  de  diaméti'e,  i)ai,  descendant  obliquement  du 
fcnd  plat  de  oe  réservoir ,  passe  à  travers  la  paroi  de 
la  coldniM,  étvtt  joindre  le  porte- mèche,  à  la  dis- 
tance d'enriron  deux  pouees  att-deasoos  de  soA  extré-> 
taiti  stip^rieute.  L'haile  entre  dans  le  p<Hte  m^che , 
par  un  trAs-petit  trou ,  du  côté  qui  est  opposé  &  celui 
où  se  trouve  le  manche ,  et  le  petit  tube  qui  porte 
dette  huile  sert ,  avec  us  antre  petit  tube  qui  n'est  pas 
ouvert,  pour  fixer  le  porte  -  mëche  &  sa  place  dana 
l'axe  de  la  partie  supérieure  de  la  colcmnet 

Pour  masqoei*  le  petit  tube  qui  porte  l'huile  du 
résàvoir  an  porte-méche*  et  pour  donner  çn  mCme 
temps  k  ta  lampe  une  forme  plus  agr&iblc ,  on  couvr* 
la  portion  de  la  colonne ,  qui  se  trouve  immédiate- 
ment au-dessous  du  niteau  du  fond  du  réserTon*  cir- 
culaire, d'un  tube  en  forme  de  trompette,  de  trois 
pouces  six  lignes  de  diamètre  en  haut ,  oA  it  est  sondé , 
au  fond  du  réservoir  eircalaiié ,  6t  de  seize  lignes  da 
diamètre  en  bas ,  o&  il  est  soudé  à  la  colonne ,  aveo 
laquelle  il  parait  faire  corps ,  et  deux  pouces  de  loa- 
giieur. 

Eovréoa  deux  lignes  filas  bas  que  l'extrémité  infé- 
rieure de  œ  bibe  trompette  ,  la  colonne  est  percée 
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d'une  rang^  de  troua  oblongs,  qui  donnent  passage 
k  l'air  qui  alimente  la  flamme  de  la  lampe;  et  c'est 
■  par  un  de  cea  trous  qne  passe  le  bouton  dont  ou  se  sert 
poojr  faire  mouvoir  le  cric  qui  fiut  mont^  etdescmdre 
la  m^fae. 

L'auteur  ajoute  plasieurs  antres  détails ,  entre 
antres  sur  la  meilleure  forme  i  donner  à  la  miche , 
pour  lesquels  dous  sommes  obi  îgës  de  renroyer  le  lec- 
teur au  Mémoire  de  M.,  de  Rumford,  qui  se  trouve 
inséré  dans  le  cahier  de  septembre  de  la  Sibtio- 
thèque  britannique,  1811. • 

On  trouve  de  ces  lampes  cbes  M.  Parquet,  fa- 
blanlier-lampiste,  rue  Saint-Hoooré  via-^-vis  celle  dn 
Lycée ,  aux  pris  suivans  : 

1°.  Vernies  en  vert,  ou  couleur  de  bronse,  et 
avec  quelques  dorures,  13  &. 

a*.  Avec  un  petit  ballon  de  gase,  et  un  garde- vue. 
Ternis  en  blanc  en  dedans,  i5  fr. 

3^  Vernies  tout  en  blanc ,  et  richement  doréea  , 
17  fr. 

appareil  de  dietillationpropreà  éclairer  les  ateîitra 
et  les  appartemeru  par  le  gas  Jiydrogène  de  la 
houille,  par  M.  Rtss-Poncelbt. 

La  Société  d'émulation  de  Liège  avait  proposé  le 
19  mars  1810,  la  question  suivante: 

n  Trouver  un  appareil  propre  &  éclairer  les  grands 
»  ateliers,  par  la  combustion  du  gaz  hydrogène ,  ob> 
»  tenu  de  la  distillation  de  la  houille,  sans  y  répandre 
»  des  gaz  délétères  ou  nuisibles  à  la  santé.  » 
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■  '  M-  Ryia-Poncelât  entreprît  de  la  rendre,  et  a 
publié  lea  rësultaU  obtenus  dans  un  mémoire  inséré 
dans  le  \^t*  aHâer  ieijinnale»de»\iirta  et  Manu- 
facture» ,  auquel  noas  sommes  oblige  de  renroyer 
pour  les  détails  et  les  tableaux  qui  l'accompagnent.  ' 

i-^  11  mars  l8ii,  une qpmmission  de  la  Société 
d'émolalioDs'est  transportée  dansl'atelier  des  tailleurs 
de  limes  fines  de  M.  Poncelet-  ïtaanet,  pour  y  Tisiter 
l'appareil  de  M-  Ryaa-Poncelet,  La  commission  a 
publié  un  Exposé  très-succinct  des  opérations  t^u'oa 
a  &iteti  en  sa  présence ,  dont  qous  donneroas  ici  la 
substance. 

Les  premières  expériences  tentées  arec  la  bouille 
du  pays  de  Liège  ont  prouvé  d'abord  qu'elle  est  très- 
propre  &  l'éclairage,  d'après  la  grande  quantité  de 
gaz  inflammable  qu'elle  produit  par  la  distillation. 
Il  ne  fiaratt  pas  même  qu'elle  soit,  sous  ce  rapport, 
inférieure  &  l'espèce  emploiée  en  Angleterre,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  canrul-coal. 

Quinze  kilogrammes  de  houille  distillée  dans  une 
cornue  de  fer  ont  fourni  assez  de  gaz  pour  entretenir 
pendant  quatre  heures  quarante  flammes,  dont  cha- 
cune équiralait  à  celle  d'une  chandelle  ordinaire  ;  ces 
flammes  étaient  blanches  et  éclatantes  dans  la  pe^ie 
supérieure  et  moyenne,  mais  bleuâtre  vers  la  base,  ce 
qui  parait  dû  à  la  combustion  du  carbone  fondu  dans 
le  gaz  hydrogène  au  moment  de  son  dégagement. 

Dans  les  premiers  essais  M.  Ryaa  obtenait  des 
flammes ,  qui  par  fois  répandaient  un  peu  de  fu  mée , 
et  un  peu  d'odeur  désagréable,  parce  que  le  gaz  u'é- 
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tait  nifArfiàtsitMint  rafraîchi,  ni  auffiAnHBâït  laré. 
S  wntît  la  gtrBTÎté  de  ets  ïncoaVémens,  et  nptis  de* 
imlAtiïa  itàtAcéta ,  il  fest  pctTehu  à  pei-fecliuDta«r  fa 
pcrtîc  et  son  appaml  destines  au  rafrakluwenie^ 
et  an  lorage  du  gaz,  et  a  rencta  ^  U  lea  fldtanet 
fivn  pures  et  absutsanq^  esempt«s  d«  fiamée. 

Im  cocfaisinion  a  donc  )ttgé  que  l'apiiareS  d» 
AL  Rya  est  tr^proptc  A  ëdaircL- ,  de  la  manîèrt  la 
plus  ëconoviqm  et  )a  plua  commode ,  un  vaste  ateliet 
fol  exige  un  grand  nMnbra  de  lumiÂi'es,  et  sans  dé- 
gfegeàwat  de  mfeuTaiae  odeur,  ni  de  gav  délétère  on 
nuisible  à  la  santé.  Elle  croit  que  Te  but  de  la  questhm 
cK  atteint ,  et  qii«  h  prix  pn^xiaé  par  fa  Sooiëté  est 
mérité. 

^ul  donte  qne  l'a^ipareil  de  M.  Rys»  ne  puisN 
être  exécuté  A»  une  trèa^grande  échelle  t  son  eclivité 
dans  kl  recherches  qui  6Bt  trait  aUperiècttcHioeineat 
de  sas  procéda ,  ne  manquera  pas  de  l'engager  à  leur 
donner  toute  l'extenôon  que  sea  catmaîsi>ances  dant 
les  erte  et  mann^oturaa  lui  suggéreront.  Dé)4-ondoit 
reconnaître  toute  l'économie  de  son  éoUirage,  et  la 
grande  bcilité-qn'it  y  a  de  multiplier  les  lumières  et 
de  feumir  k  de  grandes  iUuminations. 

^On  peut  s'admaer  i  M.  Ryaê-Poneeltt ,  soit  & 
I^^,  soiti  Paris,  raeSuiit-'Martin,n''  i5i,  poar 
rétablissement  de  toutes  sortes  d'a^wreib  pour  l'édat- 
rage  pai-  le  gas  hydrogène  de  fa  houUle. 
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Hèflecteun  horixûïiiaux  à  turfithe  pttre^R^  de 
révolution ,  et  Réfiècleùr»  pafahohïdet  Bimplea 
el  doubles ,  éclairés  par  âés  lampes  0  '^JCGjjfD, 
de  23.  BonoiBlt-M^BCST, 

M.  Bordur  aTtit  prënnt^  k  la  Société  d'«iiconrfr> 
gement,  le  iS  Mptanbre  1809,  un  réflecteur  boii* 
Eontal,  destiné  poar  Honflenr,  qu'il  noDune  rèfUcUar 
parabolique  circulaire.  Dans  ce  fiinal  Doaveau ,  une 
•enle  lumière ,  phM;ée  ag  foyer  de  la  eurfaee  parabo^ 
ligue  de  révolution ,  demt  se  r^wDdre  h<HÙoatalfr? 
ment,  d'ane  manière  parfaitement  égale,  &  nne  grande 
distance  en  mer. 

Le  6  ooTcmbre  1809,  denz  &naBX  semblable* 
Cirent  placés ,  par  oi^re  da  Miniotre  de  J'wtërienr, 
sur  un  des  phares  du  portde  Honfleur,  où,  malgré 
la  petite  élëTation  de  la  tour  an-dessus  de  la  mer  (  en- 
viron 10  mètres),  lear  efiêt  a  sarpasaé  l'attente;  îb 
|Ht))etlent  lear  lumiète  sur  un  e^ce  estimé  à  ôx 
lieues  de  rayo».  L'accord  qui  r^ne  k  l'égard  de  et 
fimal  entre  la  théorie  et  le  résultat  de  l'expérience 
-proure^u'ileatëtablisnr  les  principes  les  plospar^U 
pour  la  fanaux  fixes. 

Dans  le  conrrat  de  cette  année  (  1 8 1 1  ),  M.  Bordier 
■  présenté  i  la  société  mie  autre  eqiéoe  de  &nal,  com- 
posé d'un  réflecteur  paraboloide  double,  âestioé  i 
être  placé  sur  on  des  phares  de  la  Hère ,  près  da 
HAvre,  et  k  être  comparé  au  &nal  déj Ji  existaot  pleoé 
snr  l'autre  tour. 

Déjà  en  1807  (m  «Tiit  fidt  des  expérioices  compa- 
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ratires  avec  une  seule  mèche  placée  an  foyer  d'us 
réflecteur  paraboloïde  simple ,  construit  par  Argand. 
Le  succès  fut  complet  quant  à  la  blancheur  et  à  l'iit- 
teosité  de  la  lumièi-e,  mais  la  masse  totale  de  lumî^ 
répandue  sui-  l'horizon ,  fut  inférieure  à  celle  pro* 
duite  par  seiz«  réfiecteurs  elliptiques ,  po^és  vertica- 
lement et  portant  quarante  mèches  plates  très-larges, 
placées  ris-à-vis  les  reflecteurs. 

M.  Bordier^  observant  qu'une  lumière  placée  an 
fiiyer  du  réflecteur  paraboloide  projetait  tous  ses 
rayons  paralltieineiit  à  l'axe,  mais  que,  placée  ai  ar- 
rière ou  en  avant  du  foyer ,  elle  produisait  des  rayons 
convergens  et  divergens ,  conçut  l'idée  de  placer  deux 
paraboloi'des  de  différens  diamètres,  aboucliés  Tun  k 
l'autre ,  ayant  un  même  axe ,  et  de  mettre  une  lamp* 
■u  foyer  de  chacun. 

Il  est  résulté,  de  cette  idée  le  fiiDal  paraboloide 
double,  où  les  deux  lampes  sont  placées  très-près 
l'une  de  l'autre ,  mais  où  chacune  d'elles  projette^  sur 
le  réflecteur  paraboloïde  qui  lui  correspond ,  des 
rayons  qui  se  réfléctùneat  parallèlement  à  l'axe ,  et 
des  rayons  convergeas  et  divergens  sur  l'autre  réfleo* 
leur. 

Le  rapporteur  M.  GiUet-Ziaumont  ajoute  ) 
-  «  Il  y  a  heu  d'espérer  qu'au  moyen  des  deux  lampes 
»  la  masse  du  cylindre  de  lumière  réfléchie  pacallèle- 
»  ment  à  l'axe  commun ,  se  trouvera  augmentée ,  et 
»  que  les  rayons  convergens  et  divergens  jetteront  une 
»  lumière  suffisante  dans  les  inteiTalles  des  grands 
»  cylindres  de  lumière.  On  peut  prévoir  ,  dit^il,  qufr 
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il  cette  dernière  lumière  s'étendra  moins  ^wn  ;  mais 
»  si rfle  s'étend  autant  que  celle  des  réflectem^  actuels, 
»  il  y  aura  en  plut  la  lumière  projetée  dans  la  direc- 
»  lion  de  l'axe  des  paraboloides ,  laqueUe  doit  itro 
jt  très-ulile  aux  navigateurs ,  et  est  estimée  par  l'au- 
»  leur  pouvoir  s'étendre  jusqu'à  vingt  lieues. .  (Bulle- 
tin de  la  Société  ^encouragement,  n*.  83.  ) 

17".   MACHINES. 

Evaporation  à  double  effet,  de  MM,  ClÉMEITT 
et  Desormes, 

■  MM.  Clément  et  Detormea  se  sont  occupés  depuis 
long-temp  de  recherches  pour  économiser  le  com- 
bustible ,  et  lea  observations  qu'ils  ont  fiùtes  les  ont 
conduits  à  la  solution  du  proUème  suivent  : 

Etant  donnée  une  quantité  d'un  combostiflle  quel- 
conque ,'  dt»it  la  valeur  calorifique  est  connue ,  obte- 
nir par  sa  combustion  pour  la  vaporisation  de  l'eau 
an  eSét  sapéneor  à  celui  qui  est  indiqué  par  la  théo- 
rie,  et  plus  grand  qoe  le  double  de  Tefiêt  pratique 
■(ndînaire. 

-D'abord  ils  recherchent  combienunequftntîtédona4e 
'de  bois  et  de  houille  peut  former  de  vapeurs  d'eau , 
en  théorie  et  dans  la  [watique ,  sous  la  [H-efiaion  onlir 
naii'e  de  l'atmoçhàte.  Ils  ttvavent  que,  tandis  qu'une 
partie  de  bois,  théoriquement, parlant ,  .dégage  asHB 
de  chaleur  ponr  vaporiser  six  pai'tîes  d'eau ,  et  qu'une 
partie  de  houille  eh  dégage  assez  '-ppw  la  formation 
^e  neuf  parties  de  vapeur,  on  n'obtient  qne.jtroii 
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parties  de'T«pieiu«  d*su  le  pi^etaier  cm,  el  qoatrO 
parties  et  deigie  tkuu  le  sevond-  (lO  rûultat  pratique 
est  wéafta  souvent  niMns  ay«Qta^vx. 

£q  eSèt ,  i«  boÏB  br^  {tant  i ,  Veau  rapqriséç 
dans  kplupali  4w  faliae^  est  4  >  9  :  dans  celle  de 
Dieave,  la  ««pevr  Sym^  qst  ie  V.tii  d^Dï  celles  de 
Bavière  «lie  est  de  3' .5  ;  obe«  le»  salpttriera  de  Paris, 
elle  varie  entre  3^.35  et  ■jr.S  ;  et  dans  les  nombreux 
ateliers  que  MM.  Clément  et  Détonne»  ont  visites , 
ils  a'nnt  jamais  vu  qu*uoe  partie  de  bois  vaporîs&t 
edèctivemeat  trois  parties  d'eau-  Le  charbon  de  terre 
en  vaporise  au  plus  quatre  dans  là  plupart  des  usine* 
-  éù  l'on  à'eo  sert  $  sKvùr  i  dw»  Ie«  mwhjniea  k  vapeur, 
dus  les  fthriques  de  salpêtre ,  d'«l«q ,  dans  le»  raffi- 
neries de  sel  ^  etc.  ;  cepemkuit  lortutwe  Ws  fbyf»  sont 
bien  constroîlA,  ce  eb«rbe«  peut  en  TAporiaer  jusqu'è 
-ar.5  î  lAst  oe  qite  MM.  CïénwsJ  et  HMonnv  ont 
«bteou  daDB  des  foyers  de  leur  coustructio». 

Busaîtfiils  s'assurent  que  dans  une  chaudière,  snw 
<MKiven;le ,  il  ne  s'évapore  pas .  sentiJUement  pto 
dV>i>  V^  dans,  une  antre  aiuKte  d'un  couv«cle  ligi- 
renient  troué.  Ils  font  observer ,  d'une  autre  part  > 
^ae  la  vapeur  d'eau  contonuc  dans  l'air  conUent  tout 
4iMtaat  de  calorit^uc ,  et  n'bn  contient  pas  plus  que 
■celle  qui  est  pure.  D^iors  Su  imaginait  d'adapter 
na  cQuvwole  A  kuir  okoudi^ ,  dé  sunnoaler  ce  cou- 
-VMTcle  d'uB .  cylindre  de  cpivre  coBseneblemeiit 
'«ourbé  f  et  de  fiûre  passer  ce  GyUndre,  qui  cfunnw- 
nîque  aveo  l'air,  à  travers  une  dissolution  semblaUe 
i  celle  qu'il  s'agit  d'évapcerer.  Us  BUMmt  ainâ  i 


>;,l,ZDdbyG00gle 


SfACHIKES.  B55 

proBt  pnqque  toot  U  oalonqiw  delà  Tapenr,  fiin^ëa 
dapa  U  première  (Uualutien  par  l'aclùn  directe  du 
fea ,  de  série  quo  cette  quaaiîté  de  oalorigue  cet  eoi- 
pk>iëB  dtux  foù.  Cfe^t  pourquoi  ils  nommaol  lau* 
appareil  évaparatoira  a  double  »j§it.  NoD^eulamgBt 
a»  éek^oSeai  la  atoende  dls^lutioa  par  la  vaptiw 
d'«au ,  prorenant  de  la  pjremi^-s  ^saolutioii ,  mua 
êoaai  pac  1'^  chaod  du  foyer  en  k  iaiuni  circaler 
par-deanua  ft  par-deoHu.  U  aa^  de  lenra  odçnb  ^ 
qu'iU  vaporisent  de  celtç  mauièpe ,  arao  la  qiltiit 
«[uaHtitié  i)q  DombuBtibls ,  plus  de  deux  &>(>  autant 
d'^a  <pn  par  k&  procdde^  ordïnainq ,  et  phu  mtei* 
^ua  iji'en  indique  la  théorie. 

Ib  BB  ae  diwHiulMat  paa  qu«  oe  prooddé  d'ëmpo> 
ration  eat  analogue  à  oelqi  qu'on  pratique  pour  k 
distillation  des  vins,  mais  ils  observent  avec  raiMn, 
^ue,  jiuqu'à  préseat,  on  ne  l'a  p^nt  encore  appli- 
qué à  Wvqwrîaation  dea  diaw>lntîani  saline»,  et  que 
QCpeodaiU  il  Q^^e  bien  plus  d'avantage*  dans  ce  oa* 
que  daD&  le  paemier ,  puâique  dan*  la  diatiUatioii  dea 
vins ,  il  y  a  uns  grande  quantité  de  calorique  parda 
fmt  k  baule  temp^lart  d«a  vinassea  qui  sortent  de 
falantbio ,  et  que  le  caloriqoc  extrait  d«  k  vapeur 
d'eau-de'Vic  atl  peu  oopsidërabk.  {Sulktin  philo- 
tnaiiqtte,,  êêpUmirt  ïSii.) 

Schfik  4  incan^  pour  leflervicf  de  la  oqmpiOgn* 
et  df».pe{ite»  vUUi9  ^  par  M.  ^QNJS;^. 
M.  Régnier  avait  présenta ,  en  l^n  Tll ,  &  l'InslitQt 
«a  grande  éobcUe  à  incendia  étaUk  k  Paris,'et  pour 
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laquelle  rinstitut  lui  décerna  un  prix;  Depnîa  ÎI  y  a 
«joiUë  des perfectionitemens; mais,  ayant  senti. que 
l'appareil  de  cette  grande  machine  était  trop  volu- 
mineux et  trop  dispendieux  pour  les  petites  TÎUes , 
f>ù  les  maisons  n'ont  que  deux  ou  trois  étages,  il  a 
jugé  nécessaire  de  simpUSer  cette  machiae  pour  la 
rradre  d'une  utilité  plus  générale. 

Cette  échelle  en  bois  de  sapin  et  de  chêne ,  est 
composée  de  troie  petites  échelles  de  quatre  mètrea 
(i3  pieds)  de  longueur,  qui  se  meuTenl  à  coulisse 
l'une  dans  l'autre  ;  elles  peuvent  se  pn^onger  d'éche- 
lon en  échelon  par  une  jespèce  de  décric  fort  simple, 
jusqu'à.la  hauteur  de  onze  mètres  (35 [»eds),  sau 
«voir  besoin  de  cordes  ni  de  cherilles  pour  les  fixer 
au  degré  d'aloogemeat  qu'on  veut  donner  à  l'ap- 
pareil. 

Ces  échellea,  qui  n'en  forment  qu'une  ordinaire- 
meat ,  .se  séparent  les  unes  des  antres,  quandun  veut  ' 
.aroirtroiséchellesdiS^rentes;  et  quoique  leursassem- 
.blaged  soient  consolida  par  des  liens  de  fer,  le  poids 
:total  n'excède  pas  6b  kilogrammes  ou  tao  livres. 
Ainsi  deux  hocumes  peuvent  transporter  l'écbeltesaM 
chariot  partout  où  l'on  veut ,  etja  faire  passer  par  le* 
.allées  les  plus  étroitM ,  puisque ,  comme  il  a  été  dit  » 
elle  n'a  que  quatre  mètres  de  longueur  lorsqu'elle  est 
repliée. 

'  Un  autre  avantage  se  présente  encore  en  faveur 
des  particulier?  et  des  communes  qui  voudi'ont  se  la 
procurer;  c'est  qu'on  l'établit  à  Paris  pour  i5ofr. 

Quoique  la  manœuvre  de  cette  ouâhine  ne  wit  pas 
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^fficile  pour  d^X  honunea ,  il  conrieid  cepeàidant 
4e  l'ëtodier  arsat  de  s'en  servir  ;  l'iuage  donne  alors 
nnesc»te  d'adi-OK  et  une  cAïéciti  arantageuK  auser> 
vice;  cela  est  si  vrai,  qu'on  a  va  un  seul  ouvrier 
«xercé  alonger  ou  raccourcir  cette  échelle  &  voibiilé, 
sans  avoir  besoin  d'aide.  Cependant  il  vaudra  mieux 
d'emphùer  deux  ou  truis  hommes  Ji  cette  manœuvre , 
pour  obtenir  an  aervice  plus  prompt  et  plus  ftùile. 
(  Bulletin  de  ta  Société  d'encouragamerU ,  n'  8 1 .  ) 

Pendule  hydraulique ,  irwenU  par  M-  BoiTlus,. 

M.  il/oAin2  avait  fait  en  1808  à  la  SocIëLé  d'eucour 
gageaient  un  rapport  sur  ce  pendule ,  qui ,  n'oBrant 
que  peu  d'avantages  pour  le  pilotage,  qui  se  £u^ 
ordinairement  pendant  les  basses  eaux,  ëlait  cep^n- 
liant  Misceptible  de  quelques  applications  utiles ,  et 
pouvait  èlre  conaidécé  comme  un  nouveau  moyen  do 
convertir  te  mouvement  rectilj^ue  «n  un  mouvemeut 
d'oscillation*  Le  comité  dee  atta  mécaniques  avait 
alwfl  exprimé  le  vœu  de  publier  la  description  dér 
taillée  de  cette  machine,  et  l'aocom|dissenient  en 
ayant  été  letardd  jusqu'ici ,  il  vîebt  d'être  rempli  au- 
jourd'hui, par  rinsertion  de  celte  descripti<m  dans  le 
86*  numéro  du  Bulletin  de  cette  Société. 

machine  à  Valde  de  laquelle  les  cordonniers  peu- 
vent travailler  debout  j  par  M.  T.  Parxeb^ 

L'atlitade  gênante  que  les  ctutlonnia^  sont  obligés 
de  prendre  en  IraAîIlant ,  et  qui  cooprime  continutil- 
Âaoï.  «MDicmiT.  iSii.  >2 
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kment  le  poiti-ihe  et  le  haa-rentre ,  donne  lien  h  uuft 
fi^de  d'incommodité  et  d'îuQrnut^  M.  TTioma» 
Parker  a  cherche  à  y  remédier  par  une  machine 
qu'il  a  depuis  perfectionnée,  et  qui  procure  à  l'ou- 
Trier  l'avantage  de  travailler  alternativement  debout 
ou  assJB  à  volonté. 

La  principale  pièce  de  celte  machine  est  un  baao 
pose  sur  quatre  pieds,  auquel  on  donne  à  peu  près, 
quatre  pieds  de  hauteur.  Sur  ce  banc  est  âxé  un  cous- 
sin rond,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  ouverture 
qui  répond  à  une  antre  ouverture  pratiquée  dans  le 
base ,  et  par  laquelle  on  fait  passer  par  en  bas  une 
Courroie  de  cuir  qui  mainlient  le  soulier  sur  le  cous- 
sin ,  dam  quelque  position  qu'on  veuille,  par  le  moyen 
é'tme  pédale. 

Le  coussinet  rond  est  fônné  d'nne  pièce  de  bois 
circulaire ,  garnie  de  cuir ,  qu'on  rembourre  avec  de 
la  laine  ou  da  crin  ,  pour  lui  donner  de  l'élasticité. 
{Magasin  ider  Erfindungen,  n"  5o,  Une  traduc- 
tion française  se  ti'ouve  dans  le  1 18*  numéro  des  ^n~ 
Kaiesdea  jirta  et  Manufacture».  ) 

i8".  MENUISERIE. 

jSsâilîer  à  double   limon  ,  par  M.DSFLjTSt 
Tnenuùierà  Pari»  {rue  Haute-FeuUle ,  n"  4.) 

M.  Déployé  a  présenté  à  la  Société  d'encouragé- 
meut  deux  modelée  d'escalier ,  sur  lesquels  MM.  jitn- 
père ,  Mérimée  et  '  Gengembre  ont  été  chargés  de 
iaice  un  rapport ,  dont  nous  donnCos  icx  un  e&traiL 
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lies  escaliers  à  jour  ordinaires  ,  que  l'on  fiiît  en 

bois ,  sont  de  deux  espèces ,  ou  avec  limon  intérieur 

dans  lequel  vieBoent  s'assembler  les  marches ,  ou  sans 

limon. 

Dana  les  premiers  ,ie  limon  s'tSère  en  hëlice  cylin- 
drique on  elliptique  i  les  diffiîrentes  courbes  dont  il 
«st  composé,  qui  sont  abouties  à  joints  brisés  ou 
A  coupes  verticales ,  sont  d'une  longueur  telle  qu'on 
«st  obligé  de  les  prendre  dans  de  très-gros  bois  ds 
«harpenle.  Ces  pièces,  n'étant  jamais  sèches  à  coeitr 
au  moment  où  on  leur  donne  la  courbure ,  et  le  fil 
en  étant  coupé  en  pluûeurs  endroits,  sont  sujettes  à 
travailler ,  et  manquent  de  solidité. 

Dans  Les  second.-),  appelés  escalier»  à  VanglaUe y 
le  limon  est  supprimé ,  et  les  marches  prises  d'une 
seule  pièce  dans  des  bois  massils ,  jointes  ensemble  en 
coupe  brisée ,  et  boulonnées  de  l'une  &  l'autre ,  ont 
aussi,  et  d'une  manière  plus  marquée,  le  défaut  de 
Iravailler  en  séchant  après  leur  construction}  et 
comme  le  retrait  change  la  courbe  du  jour  de  l'esca- 
lier ,  les  marches ,  dont  un  bout  est  scellé  dans  le 
mur,  prennent  une  poùlion  gauche  et  inclinée, 
qu'on  ne  peut  corriger  qu'en  démontant  les  boulons 
àa  toutes  les  marches ,  et  en  plaçant  entre  elles  des 
cales;  mais  alors  les  coupes  d'assemblage  ne  perlent 
plus ,  et  l'escalier  perd  à  la  fois  sa  grâce  et  sa  solidité. 
Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  constructions ,  le  de»> 
sous  des  marches  est  délardé  et  presque  toujours  pta- 
.fonné  en  plâtre ,  qui ,  par  sa  poussée ,  tend  encore  k 
déformer  la  courbe  primitire  de  l'escalier.  D'un  aolra 
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côté ,  on  Toit  qa'il  faut  ici  sacrifier  des  bois  de  chtnx 
d'une  grande  force. 

M.  Déployé  emploie  dans  ses  escaliers  deux  limona 
qui ,  comme  le  pi-ésentent  ses  modèles ,  sont  isol^  Ae» 
deux  côtés  et  suspendus,  ainsi  qu'on  le  pratique  d'or- 
'dinaîrc ,  du  côté  du  jour  seulement.  Ces  limons  sont 
à  crémaillère ,  et  composés  d'autant  de  pièces  qu'il  y 
a  de  marches  dans  les  parties  tournantes  de  l'escalier. 
Ces  pièces  sont  assemblées  à  bois  debout  et  à  tenons , 
dont  les  ëpaulemens  sont  perpendiculaires  &  l'hélice , 
et  elles  sont  liées  Tune  à  l'autre  par  autant  de  boulons, 
dont  les  écrous  sont  noies  dans  l'épaisseur  du  bois.  La 
longueur  de  ces  pièces  est  toujours  assez  petite  pour 
que  leui'  courbure  n'oblige  ni  Je  les  prendre  dans  de 
forts  bois ,  ni  d'en  trancher  le  fil  ;  ausâ  peut-on  assu- 
i-er  que  les  limons  qui  en  sont  formés  ne  se  tourmen- 
teront jamais. 

^  Quant  au  reste  de  la  construction  ,  chaque  marche 
consiste  ;  i°.  en  une  conire-marche  qui  s'assemble  à 
qaeue  d'aronde ,  sur  le  devant  de  chacune  des  pièces 
du  limon,  et  qui  porte,  ainsi  que  ces  pièces,  uaé  lan- 
guette supérieure  ;  3°.  en  un  madrier  qui  forme  la 
marche  proprement  dite ,  et  qui  a  en  dessous  une  rai- 
nure propre  à  recevoir  la  languette  dont  nous  Tenons 
de  parler. 

Le  dessons  de  l'escalier  est  on  plafond ,  formé  d'un 
lambris  en  surface  coupée  gauc]ie,dont  les  panneaux 
sont  composés  de  planches  étroites  assemblées  à  ra^ 
nurcs  et  languettes.  Ces  panneaux  sont  emboîtés  ausn 
i  rainures  et  languettes  par  les  limons  et  les  traverse* 
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qaî  Ii«nt ,  de  dislance  en  dùlance ,  les  deux  limuns 
ensemble.  On  voit  facilement  quelle  solidité  ce  pla- 
fond doit  donner  aux  escaliers  de  M.  Déplace. 

Les  rapporteurs  concluent  que  cet  artiste  a  une 
connaissance  profonde  du  trait  et  de  l'emploi  des 
bois.  Les  hélices  des  limons  qu'il  a  présentas,  sont 
h  noiauz  coniques ,  à  base  circulaire  ou  eUîptîque ,  et 
prouvent  qu'aucune  forme  ne  rembarrasse.  Il  a  exé- 
cuté, d'après  ses  principes,  uu  escalier  en. grand', 
qu'on  peut  voir  dans  ses  ateliers,  rue  Haute-Feuille, 
n°  4.   (Bulletin  de  la  Société  â^encouragemenl ^ 

19°.    MÉTAUX. 

Manière  de  dorer ,  argenter  ,  pUuîner  et  plaquer 
divers  métaux. 

Fracédéê  pour  dorer  et  argenter  divera  métaux^ 
tirée  de  l'ouvrage  de  M.  jMISOi/.  (  Eléments  çf 
science  and  art.  ) 

Les  procédés  ponr  dorer  par  l'amalgame  au  mer- 
cure et  à  l'aide  du  feu ,  font  l'objet  d'un  art  particu- 
lier, qui  exige  des  fourneaux  appropriés  et  beaucoup 
d'habitude  dans  les  mam'pulalions ,  toutes  plus  >ou 
moins  nuisibles  aux  artistes;  mais  U  dorure  sur  mé- 
taux par  d'autres  procédés  est  à  la  portée  des  amà- 
tcui-s.  Les  procédés  suirans  ont  été  indiqués  par  ' 
M.  Imiaoa. 
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I.  Dorure  du  fer  ou  de  l'aciar. 

Ni  le  fer  ni  l'acier  n'ont  de  TafEnité  pour  le  mer- 
cure; mais  on  peut,  par  un  agent  interm^iaire ,  dé- 
poser leurs  surfaces  à  recevoir  ]a  dorure. 

On  emploie ,  à  cet  e&êt ,  une  solution  de  inat:ure 
dans  l'acide  nitreax  (  eau-forte  ] ,  et  oo  l'applique 
aux  surfaces  à  dorer.  L'acide  s*empare  du  fer,  avec 
lequel  il  a  plus  d'alîGnit^ ,  et  dépose  le  mercure  en 
couche  mince,  qui  peut  s'unir  ensuite  arec  l'amal- 
game de  mercure  et  d'or  qu'on  lui  applique }  maïs 
cette  dorure  est  pea  durable,  parce  que  la  surface  du 
métal  est  attaquée  par  Tacide  nitrenx ,  et  l'adhésioii 
du  mercure  à  celte  surface  très-légère. 

Autre  procédé* 

On  substitue  quelquefois  à  la  dîssolntion  du  mer- 
cure une  solution  de  TÎtriol  bleu  (sulfate  de  cuivre)  , 
qu'on  applique,  avec  un  pinceau  de  poil  de  chumean, 
BUT  les  parties  de  l'acier  à  dorer.  L'acide  du  sullàte, 
a'emparant  du  fer  de  préférence  au  cuivre ,  qu'il  tient 
en  dissolution ,  dépose  celui-ci  sur  le  ier  }  et  le  cuivre 
avant  de  l'alEnité  pour  le  mercure ,  l'amalgame  d'or 
peut  s'attacher  à  lui  ;  mais  l'acide  attaque  toujours  la 
surface  du  fer ,  et  il  faut  encore  emploiçr  la  chaleur 
pour  volatiliser  le  mercure  de  l'amalgame. 

7'roùième  méthode. 

Lonqne  la  surface  du  fer  ou  de  l'acier  a  rcçn  on 
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pol!  brillant ,  il  faut  la  chauQêr  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
vienne bleue.  On  applique  ensuite  h  sa  «urface  des 
feuilles  d'en:,  qu'on  polit  an  brunissoir;  on  chauSè 
encore ,  et  on  applique  une  Kconde  Feuille ,  qu'on 
-brunit  de  même  ;  puis  une  troisième  et  même  une 
quatrième ,  selon  le  degré  de  force  qu'on  veut  doit* 
jier  à  la  dorure.  Ce  procédé  est  plus  pénU>le  que  les 
précédens  ;  mais  il  est  ploa  sûr ,  et  i'e£fet  en  est  plus 
durable. 

II.  Procédé  perfectionné  pour  la  dorure  du  fer  et 
de  l'acier. 

Ce  procédé,  moins  connu  qu'il  ne  mériterait  de 
l'être ,  peut  être  pratiqué  par  tous  les  amateurs  qui 
auraient  à  dorer  du  fer  et  de  l'acier. 

On  fait  disaondre  de  l'or  dans  de  l'eau  régale ,  selon 
le  procédé  ordinaire  :  on  verse  ensuite  sur  la  solution 
environ  un  volume  double  d'élher  sulfuiique ,  ce  qui 
exige  quelques  précautions,  et  un  malras  d'une  grande 
capacité.  On  agile  ensemble  les  deux  liquides;  ^ 
que  le  mélange  est  en  repos,  on  voit  l'éther  se  séparer 
de  l'eau  régale  et  surnager  ;  l'acide  devient  plus  trans- 
parent et  l'éther  plus  foncé  ^  à  raison  de  l'or  qu'il  a 
enlevé  à  l'acide. 

On  verse  le  tout  dans  on  entonnoir  de  verre ,  dont 
le  bec  est  tiré  en  pointe  et  fermé  ;  on  ne  l'ouvre  que 
lorsque  les  liquides  se  sont  bien  séparés  l'un  de  l'autre. 
L'acide  ,  qui  occupe  le  fond ,  sort  le  premier ,  et  on 
ferme  l'ouverture  lorsqu'il  est  passé  es  totalité  ;  on  le 
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rouvre  sur  an  flacon  pour  y  Ëûre  entm-  la  solatioU 

Àkàiqae  d'or  qu'on  bouche  bien  ensuite. 

'     Lonqu'on  reut  s'en  serrir  pour  dorer  le  fer  on 

J*aciai- ,  on  cojnmesce  par  polir  exaclement  le  métal 

avec  de  l'ëmeri  Sa  ou  du  oolcotbar ,  et  de  l'eau-de- 

vie;  en  applique  ensuite  en  pinceau  l'éther  anrifèrej 

l'élher  s'évapore  et  laisse  l'or  sur  la  surface  du  métaU 

On  le  chauffe  ensuite,  et  on  polit  au  brunisioir. 

On  pent  ainsi  dessiner  sur  le  fer  ou  l'acier  des  &gi»- 
res  &  volonté ,  qui  paraissent  ensuite  en  or. 

Les  luikc  essentielles,  comme  celle  de  térében- 
thine ou  de  lavande,  ayant  ausû  la  propriété  d'en- 
lever l'or  k  son  dissolvant  acide,  pourraient  probable- 
mettt  encore  être  emplôiées  dans  ce  genre  de  dorure» 

III.  Dorure  de  l'argent  à  froid. 

Après  avoir  fait  disnoudre  l'or  dans  l'acide  nitro- 
muriatique  (  eau  régale) ,  on  trempe  dans  la  dissolu- 
tion des  chiOuns  de  toile ,  qu'on  fait  ensuite  brûler ,  et 
dont  on  recueille  soigneusement  les  cendres,  qui  sont 
^us  noires  et  plus  pesantes  que  les  cendres  ordinaires. 

Lorsqu'on  veut  dorer  l'argent ,  il  faut  commencer 
par  le  polir  an  bruiûssoir  ;  ensuite  on  trempe  un 
morceau  de  litige ,  d'abord  dans  une  dissolution  de 
ad  commun  dan»  l'ean ,  et  ensuite  dans  la  poudre 
noire.  On  frotte  de  ce  liège  ta  surface  à  dorer ,  et  rai  la 
brunit  lorsqu'elle  paraît  bien  recouverte. 

On  emploie  souvent  ce  proche  pour  dorer  des  suir> 
laces  d'argent  d'un  travail  délicat, 
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On  prépare  une  dissolution  d'or  saturée  ,  et  aprù* 
l'aTOtr  fait  éraporer  jusqu'en  coiuistAnce  d'huile,  aa 
la  laisse  cristalliser  par  le  repus.  On  sépare  tes  cris- 
taux ,  on  les  fait  dissoudre  dans  dé  l'eau  distillée  ;  on 
plonge  dam  cette  solution  les  olijets  &  dorer,  après 
les  avoir  préalablement  bien  nettoyés,  on  les  laye  en- 
suite dans  l'eau ,  et  on  passe  le  brunissoir. 

On  peut  répéter  l'immer^on  plusieurs  fols,  jusqu'à 
ce  que  la  dorure  soit  bien  complète.  La  solution  dés 
cristaux  d'or  est  pi'éférable  à  la  dissolution  de  ce 
métal ,  pour  éviter  la  présence  d'une  portion  d'acide 
libre,  qui  attaque  plus  ou  moins  le  laiton  ou  le  cuivre. 

V.  Dorure  à  la  grecque. 

Dissolvez  du  mercure  dana  l'acide  marîatiqne  (^ 
prit  de  sel) ,  ce  qui  tous  donnera  un  muriate  de  mer- 
cure. Mêlez  parties  égales  de  ce  muriate  et  de  sel  am- 
moniac ,  et  dissolvez  le  tout  dans  l'acide  nitrenx  (eaa* 
forte)  ;  mettez  dans  la  liqueur  un  peu  d'or ,  qui  s'y 
dissoudra.  Lorsque  vous  appliquerez  cette  dissolution 
sur  l'argent,  il  deviendra  noir;  mais,  en  chaoflànt ,  la 
couleur  d'or  paraît ,  et  on  la  décide  avec  le  brunissoir. 

VL  Or  en  coquille. 

Broyez  des  feuilles  d'or  battu  avec  du  miel  dans  nn 
petit  mortier;  lavez  le  miel  arec  de  l'eau  chaude,  puis 
tnèlez  de  l'eau  gommée  à  l'or  ainsi  réduit  en  pondre. 
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On  peut  appliquer  ensuite  cette  couleur  comme  toute 

aulre,  avec  un  pinceau  de  poil  de  chameau. 

VU>  Procédés  pour  a/^nter. 

Pour  le  cuivre  ou  le  laiton ,  on  décape  le  mêlai , 
en  le  lavant  légèi-emeut  avec  l'eau-foile  et  ensuite  à 
.  l'eau  ;  ou  bien  en  le  fi-oltant  avec  une  brosse  de  fil  de 
jnHa]  garnie  de  sel  et  de  tartre.  Ou  a  fait  dissoudre 
nn  peu  d'argent  dans  l'eau-forte  et  mis  des  morceaux 
de  cuivre  dans  la  dissolution ,  ce  qui  a  précipita  l'ar- 
gent &  VéM  de  poudre  métallique.  On  prend  quinze 
Â  vingt  graina  de  cet  argent  en  jwudre,  et  on  le  mêle 
avec  deux  drachmes  de  tartre ,  la  même  quantité  de 
sel  commun  et  demi-drachme  d'alun.  On  Eî-otte  avec 
cette  composition  les  surfaces  à  argenler  jusqu'à  ce 
qu'elles  soimt  trèa-blanches  ;  ensuite  on  les  brosse  et 
on  les  polit  en  les  frottant  à  la  peaui 

^utre  procédé. 

On  précipite  l'argent  de  sa  dissolution  dans  Tean- 
forte^  ainsi  qu'on  l'a  indiqué.  A  dbmi-once  de  ce 
pr^ipité  on  ajoute  du  sel  commun ,  et  du  sel  ammo- 
niac ,  de  chacun  deux  onces,  et  une  drachme  de  su- 
blimé corrosif.  On  broyé  le  tout ,  et  l'on  en  fait  une 
pâte  avec  un  peu  d'eao.'On  irotle  de  cette  pâte  les 
surfaces  de  cuivre  ou  de  laiton  à  argenter ,  après  tes 
avoir  fait  bouillir  dans  une  dissolution  de  tartre  et 
d'alun.  Ensuite  on  les  chanfife  jusqu'à  rougir,  et  on 
polit  au  brunissoir. 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


MÉTAUX.  •  347 

Vin.  Manière  d'argenlerlea  cadrans  de  pendule», 
lea  échellea  de  baromètres ,  etc. ,  etc. 

Prenez  demi-once  d'argent  de  galons,  ajoales-y 
nae  oace  d'eau-forle  double ,  mettez  le  tout  danâ  ua 
pot  de  terre  sur  un  feu  doux  jusqu'à  dissolution  com- 
plète, ce  qui  exige  cinq  minutes.  Versez  le  tout  dana 
une  pinte  d'eau  claii-e ,  et  dëcantez  ensuite  dans  un 
autre  rase  pour  qu'il  ne  reste  point  de  sédiment. 
Ajoutez  une  cuillerée  de  sel  commun  ;  tous  verrez 
l'acide,  qui  aura  pris  une  couleur  rerdàtre,  laisser  aller 
lea  particules  d'argent ,  qui  formeront  comme  un 
caillé  blanc.  Décantez  l'acide,  et  mètez)  à  la  masse 
blanche  deux  onces  de  sel  de  tartre ,  demi-once  de 
craie  blanche ,  et  une  fbrle  cuillerée  de  sel  ^  mêlez  et 
conserrez  pour  Tusage. 

Aprâi  avoir  couTenablement  poli  le  laiton ,  frottez- 
le  avec  un  morceau  de  vieux  chapeau  et  de  la  terre 
pourrie,  pour  en  enlever  toute  la  graisse ,  et  frottez-le 
ensuite  arec  la  main  mouillée  d'eau  salée.  Prenez 
sur  le  doigt  un  peu  de  la  composition  ci-dessus ,  et 
frottez-la  oiî  l'eau  salée  a  touché,  vous  veirez  qu'elle 
argentera  à  mesure.  Ldvez  à  l'eau  pour  enlever 
tout  ce  qui  poorrait  rester  d'acide  dans  le  mélange. 
Quand  tout  est  sec ,  frottez  avec  un  linge  doux ,  et 
donnes  une  ou  deux  couches  de  vernis,  composé 
comme  on  l'a  indiqué  à  l'article  vernis  sur  métaux. 

Pour  rendre  l'efifet  plus  dui'able ,  on  peut  chauScr, 
pnis  répéter  le  procédé  jusqu'à  ce  que  la  couche  d'ar* 
gent  soit  devenue  suffisamment  épaisse. 
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IX.  Plaqué  tP argent, 

La  coache  d'argent  qu'on  applique  aa  cuirre  ou  an 
laiton  par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  eat  en 
général  trâ»-mince  et  peu  durable.  Le  procédé  wî- 
Tant  procure  une  couche  argentée  beaocoDp  plus 
«olide. 

On  prépare  des  Unies  de  cuivre  et  d'argent  dans 
l'épaiasear  relative  de  douze  à  un.  On  attache  l'ar- 
grat  sur  le  cuivre  avecle  fil  de  fer,  après  avoir  mis 
un  peu  de  b<wax  entre  les  deux  métaux ,  on  les  fait 
rougir  &  blanc,  et  l'argent  se  soude  an  cuivre.  On 
passe  le  toot  an  laoïluoir  pour  lui  donner  l'épaisseur 
«t  l'égalité  convenables ,  et  on  fabrique  les  divers 
nstenaîles  arec  les  lames  ainsi  [»répatées. 

lie  plaqué  français  se  fait  en  appliquant  à  chaud 
les  feuilles  d'argent  sur  le  cuivre,  et  en  les  &iaant 
adhérer  par  l'action  du  brunissoir. 

X.  argent  en  coquille. 

On  broyé  l'argent  en  feuilles  avec  de  l'eau  gom- 
mée, ou  avec  du  miel;  ou  lave  ensuite  pour  enlever 
la  matière  visqueuse ,  et  on  emploie  la  poudre  qui 
reste  avec  de  l'eau  gommée  ou  du  blanc  d'œuf,  et  on 
l'étend  avec  un  pinceau. 
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PLATINVRE  ET  PLAQVÂ. 

De  ta  platinure  et  plaqué  de  platine,  par 
M.  GUTToN-MORrÉAU. 

L'application  du  platine  sur  d'autres  métaux  moim 
précieux,  pourUâd^fendrede  foxittatioa ,  paratldo- 
voir  être  considérée  comme  deux  arts  difiërens,  dont 
le  premier  portera  le  nom  de  platinure ,  comme  toT' 
dit  dorure  y  argenture;  le  second  portera  cAuî  da 
plaqué  j  qne  l'osâge  a  ap^prié  à  une  appUcatioB 
moins  superficielle  et  qui  exige  des  procédés  différens. 

L'union  du  platine  au  mercure ,  par  des  opératiom 
simples ,  peu  dùpendieuses ,  et  dans  le  degré  de  cou- 
«istance  conveniable  pour  former  une  application 
•olide  du  métal  fixe ,  ne  paraît  pas  avoir  été  publiée  ' 
jusqu'ici  avec  les  détails  nécessaires  pour  Ëiire  réussir 
cette  opération.  M.  Guyton-Morveau  a  donc  lait 
connaître  les  procéda  em{doiéa  par  M-  Strauss ,  et 
publiés  dans  le  septième  voliune  du  journal  de 
Tromadorf, 

Platinure, 

On  présente  le  plalïne  aa  mercure  dans  l'état  dq 
divisioh  oii  il  se  trouve ,  loraqu 'après  avoir  été  préci- 
pita de  sa  dissolution  par  lé  muriâte  d'ammoniaque, 
on  l'a  ramené  &  l'état  métallique ,  èh  le  tenant  une 
demi-heure  à  un  grand  iêu  daus  ufi  creuset  couVeit. 
Le  platine  n'a  alors  qne  l'appareùce  d'une  poudre 
grise  agglomérée.  Si  on  le  mêle  à  trois  partiesde  niQi> 
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cure,  la  trituration  oe  donne  encore  qu'âne  combi- 
naison imparfaite  $  maia  en  ajoutant  denx  antres  par- 
ties de  mercure ,  et  chau&nt  légèrement  le  mortiei-, 
on  obtient  bientôt  un  amalgame  dur,  que  l'on  ra- 
mollit par  une  nouTelle  addition  de  deux  parties  de 
mercure. 

I<e  cuivre  dont  on  a  firottë  la  sur&ce  avec  cet  amal- 
game ,  de  manière  à  la  couvrir  complètement ,  étant 
exposé  au  feu ,  prend  une  couverte  de  platine.  On 
enduit  ensuite  le  cuivre  d'un  mélange  d'amalgame  et 
de  craïe ,  arrosé  d'un  p«»  d'eau  ;  on  l'expose  de  nou- 
Tean  au  feu,  et  la  couverte  est  alors  parfaite.  £Ue 
prend  sous  le  brouiasoir  la  couleui'  brillante  de 
l'argent. 

L'antear  aosnre  que  cette  opération  n'est  pas  plus 
difficile  que  l'étamage  ordinaire. 

Une  autre  espèce  de  platinure  qui  paraît  convenir 
patliculièrement  aux  mêmes  ouvrages  de  (er  on  d'a- 
derpoli,  pour  les  détendre  de  laronilk,  est  celle  qui 
résulte  de  l'application  du  platine  à  leur  sur&ce,  par 
le  moyen  de  l'éther. 

On  sait  qu'en  couvrant  d'éther  snliùrique  une  dis- 
solution d'or  par  l'acide  nitro-muriatiqae ,  et  agitant 
ies  deux  liqueurs ,  l'élher  enlève  l'or  k  l'acide ,  prend 
une  couleur  jaune  et  devient  capable  de  produire  une 
véritable  dorure,  lorsqu'on  l'applique  à  la  surface 
d'un  autre  métal. 

M.  Slotard  a  publié,  dans  le  Journal  de  Nic/iol~ 
«0/1,  un  procédé  qui  loi  a  réusai,  et  qui  lui  parait 
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propre  à  coanir  les  métaux  facilement  oxldables, 
aussi  arantageuaemeat  que  la  dorure  par  l'éther. 

«  Le  platine,  dit-ÎI ,  est  enlevé  par  l'ëther  à  sa  dîs- 
»  solution  au  moyen  de  l'agitation ,  quoique  moina 
»  avidement  que  l'or.  La  dissolution  étbërée  est  d'un 
»  beau  jaune  paille  ;  elle  ne  laisse  aucune  tache  sur 
»  la  main;  elle  est  précipita  par  l'ammoniaque,  et 
»  probablement  à  l'état  Fulminant;  enfin,  elle  donne 
»  à  l'acier  une  couverte  d'un  blanc  mat.  Elle  couvre 
»  également  le  fer  et  le  cuivre ,  dont  on  a  poli  les  sur- 
»  fiicea  ». 

M.  Stotard  l'a  emploîée  alternativement  avec 
l'éther  tenant  or  pour  couvrir  diverses  parties  des 
m£mes  instrumens ,  et  il  a  remarqué  ^ae  l'opposition 
des  couleurs  produisait  un  tiîé^bel  eSèt. 

Doublé  ou  Plaqué  de  cuivre. 
On  voit,  d'aprèsce  qui  précède,  que  l'art  de  lapla- 
tinore  ne  présente  pas  plus  de  difficultés  que  celui  de 
la  dorure ,  et  qu'il  aura  à-peu-près  an  même  degré 
l'avantage  de  préserver  de  la  rouille  les  métaux  qui 
en  sont  le  plus  susceptibles.  Mais  .une  aussi  mince 
couverte  n'offre  pas  la  même  solidité  que  le  plaqué , 
surtout  pour  les  vaisseaux  et  instrumens'  contimlelle- 
,ment  exposés  à  l'action  du  feu ,  ou  à  des  frottemeqs 
reitérés. 

L'auteur  présume  que  l'opération  du  plaqué  réus- 
sirait tout  au:jsi  bien  en  grand  et  par  les  mêmes  pro- 
cédés bien  connus  du  plaqué  d'or  et  d'argent.  Il  cite 
pour  preuve  une  petite  coupe  qu'il  possède,  et  qui  a 
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j5  niinîmëtres(lelonguenr,8nr  Ssdelargeor,  et  i4 
de  prufondeur.  Cette  coupe  ib  cuirre  est  donblëe 
intérieurement  de  platine.  L'épaisseur  de  ses  bords 
est  de  0,78  millimètres  j  son  poids  de  !îi5,o5  décigram- 
ines,etsa  pesanteur  spécifique  de  ii,44. 

.Comme  3  n'y  iciquejuxta-pmsition  des  deux  mé- 
taux ,  qui  ne  peut  produire  ni  augmentation  ni  dimi- 
nution de  densité,  on  peut  déterminer  avec  précisibn 
leurs  proportions  respectives,  d'après  leur  pesanteur 
spécifique  ;  et  en  portant  celle  du  platine  à  31 ,  celle 
du  cuivre  à  8^87  ,  on  trouve  par  le  calcul  qu'il  entre 
dans  la  composition  de  ce  vase  : 

Cuivfe -  .  .  0,766 

Platine 0,2?)^ 

Ainsi  le  métal  doublant  est  d'un  peu  plus  du  cin- 
quiâme;  c'est-à-dire ,  dana  la  proportion  la  plus  ordi- 
naire du  plaqué  d'argent,  dont  l'usage  a  fait  connaître 
la  solidité ,  quoique  les  pi-opriétés  de  ce  métal ,  pour 
résister  à  l'action  de  la  chaleur  des  substances  salines, 
soient  très-inférieures  S  celle  du  platine.  (  annale»  de 
Chimie,  mars  1811.) 

Moyen  de  séparer  V argent  du  cuivre  plaqué. 

On  se  sert  &  cet  eSèt  dans  les  manufactures  de  Bir- 
mingham d'une  eau  régale  composée  de  huit  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré  (  huile  de  vitriol  ), 
dans  lequel  un  fait  dissoudre  uue  partie  de  nitre 
purifié.  Cette  dissolution  est  ensuite  étendue  avec  le 
double  de  son  poids  d'eau  de  pluie. 
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Le  cmrre  plai^uë  est  mis  dans  un  vaisseaa  de  verre; 
on  y  verse  Tacide ,  en  entretenant  le  tout  k  une  cha- 
leur qnî  ne  doit  paa  exc^er  de  5o  ou  36  degrà  de 
Réaumur.  De  cette  manièi-e  l'argent  se  dissout,  et  le 
ouirre  reats  ji-pa«-pr«s  intact. 
.  SironTeuts^parerensuile  l'argent  de  la  diuolution, 
on  y  vei-se  une  solution  de  sel  commun  faite  avec  lïe 
l'eaa,  et  Ton  conlinne  d'en  ajouter  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  ne  se  trouble  plus. 

Il  s'y  forme  un  précipité  blanc  et  fioconDÊux^  pro- 
duit par  le  mélaiige  d'oxide  d'argent  avec  l'acide  mu- 
riatique,  et  qu'on  peut  ëdulcorer  avec  de  l'eau.  On 
obtient  par  cette  opération  ce  qu'on  appelle  argent 
oornd,  duquel  il  s'agit  de  séparer  l'argent  mëtalliqu* 
pur. 

.  A  cet  effet  on  ajoute  an  précipité  séchë  le  double 
de  son  poids  de  potasse  pare,  pulvérisée,  et  par&ite- 
ment  sache  ;  on  met  le  tout  dam»  un  creuset ,  et  l'on 
couvre  ce  mélange  avec  du  sel  marin  eeo. 

Le  creuset  est  mis  sur  des  cbaibons  ardens  dans  un 
fourneau ,  où  l'on  augmente  successivement  le  feu  , 
jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  se  trouve  dans  un  ^t 
de  iiquiéfactît*D  unifoi-me.  On  retire  le  creuset  du  feu , 
«  t  on  le  casse  apràs  le  refroidissement.  Alors  on  troave , 
sous  une  plus  ou  moins  grand»  quantité  de  scories , 
un  grain  d'argent  parfaitement  pur,  et  même  ploa 
pur  que  celui  qu'on  obtient  par  la  conpellation. 
(^/malet  âfea  ArU et  Manufacturea ^  cahUr  130.) 
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30».  ODOMETRE. 

Odomètre  pour  les  voitures. 

Ou  a  imaginé  plusieurs  odomèlreB ,  on  machines 
yoiir  nwsurer  l'espace  que  parcourt  une  voiture  dons 
an  tempa  donné.  Celui  dont  nous  allons  d<Hiner  la 
deseription  parait  mériter  la  préférence  par  sa  sim- 
plicité, sa  solidité,  et  par  la  facilité  qu'il  ofire  d'être 
fixé  au  moyeu  de  toute  espèce  de  Toiture. 

On  attache  autour -du  moy^eu  d'une  roue  de  l'ar- 
viàre-trahi  un  pas  et  demi  de  vis ,  formé  d'une  bande 
de  fer  de  trois  quarts  de  pouce  de  large ,  et  un  hui- 
tième de  pouce  d'épaisseur.  Ce  pas  de  vis  est  &xé  au 
moyeu  par  cinq  ou  six  ailerons  ,  ou  pattes  double* 
qu'on  dresse  sur  la  bande  de  fi>r  sous  un  angte  droit. 
La  ligne  formée  de  oett;  manière  :  autour  du  Imoyeu 
de  la  roue ,  agit  comme  une  ris  sur  les  dents  d'une 
roue ,  dont  le  treuil  porte  une  autre  vis  de  laiton , 
qui  s'engrène  dans  les  dents  d'une  seconde  roue  de 
laiton. 

Celte  dernière  roue  sert  en  même  tm^  de  cadran, 
et  est  divisée  en  lienes,  demi<lieues,  quarts  de  lieue 
•t  huitièmes  de  lieue.  Les  chi&rea  qui  indiquent  les 
lieues  ont  trois  quart»  de  pouce  de  longueur,  pour 
Ctre  plus  &cilement  aperçus.  Ils  sont  marqués  par 
«ne  aiguille ,  qui  peut  être  aisément  vue  de  la  Toiture. 

Les  deux  roues  de  laïKm  sont  fixées  par  des  bande» 
de  fer  à  une  pièce  de  bois ,  qui  doit  avoir  huit  pouce* 
de  long ,  sur  cùiq  de  large ,  et  deux  d'épaisseur.  Celle 
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|^èc8  ptnt  teve  fixée  sar  le  moyen  par  denx  via  de 
bow  &  ^ktt»  OMTéefl ,  et  si  la  voitare  le  permet ,  on  lui 
dooiu  une  poàdeo  an  pea  oblique  ,  a0n  que  le 
cadra»  se  présente  «us  ycnx  dès  qn'on  regarde  de 
U  Toiture. 

A  l'axe  de  la  rotta  eat  fixée  uneroue  de  rencontre, 
qui, an  moyen  d'un  crochel  d'enraynre,  donne  la: 
facilita  de  diriger  ceUe  roM  &  l'aide  d'aile  manivelle , 
fixée  à  l'exlrémilé  carrée  de  i'axe.  Sur  la  pîàce  de 
boîiti!  y  a  un  ressort  long  qui  j  est  risse,  et  qui  p«9e 
«ir  la  roue  ,Ja  comprime,  et  empêche  que  sa  situa- 
tîou  ne  soit  déraogûe  par  le  ittoaT«raeat  d»  la  Toitix^. 
C'est  dam  cette  même  vue  ^'on  fixe  un  petit  ressort 
triangulaire  sous  le  cadran. 

Lorsque  la  roue  de  la  Toiture  a  exactement  cfnq 
pieds  trois  pooces  de  circoni&ence ,  Fa  roue  de  laiton 
à  laquelle  elte  imprime  le  mourement,-  doit  avoir 
vingt  dénis ,  et  le  cadran  quatre-vingts ,  à  elle  doit 
marquer  ci«q  milles  anglais. 

Danii  le  cas  où  la  i-oue  de  la  Torture  est  plus  petite 
«nplus  graode,  il  faot  mesuier  un  mille  sur  la  roue 
même ,  et  très-exactement.  Le  nombre  des  rérolu- 
tions  de  la  rone  se  reconnaît  aisément ,  si  Ton  attache 
«ne  flcetle  mince  et  longue  k  tin  des  rais,  et  qu'on  la 
laisse  s'enronler  autour  du  moyeu  par  un  mouvement 
knt  de  la  Toilure.  Après  que  )a  voiture  a  fait  un  demi- 
mille,  on  on  quAi  de  mille ,  on  déroule  la  ficelle,  et 
on  compte  le  norai>re  de  ses  circonvolutions. 

On  peut  arranger  cette  nbachine  de  manière  &  lui 
iaîre  msrqaer  juaqa'i  quatre  cents  nàllea  angiaù. 
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Dans  ce  cas ,  on  y  ajoute  une  iroÎNètue  rone  de 
quatre-ringt-niie  (tenta,  qu'on  fixe  sous  Je  cadran. 
Celte  roue  dirige ,  par  le  mo;^n  d'une  tù  ,  une  ai- 
guille fixée  à  cette  dernière ,  et  qui  indique  tes  chif- 
fres particuliers ,  tracés  dans  cette  rue  sur  le  cadran. 
(^Magaziii  der  Erfindungea,  n"  5o;  une  .traduc- 
tion firançaise,  accompagnée  d'une  planche,  se  ttouve 
dans  le  1  lS*  cahier  de»  AnnaU*  de«  ArU  et  Manu- 
facturM') 

si".  PAPIER. 

Papier  à -polir  toute»  eorte»  d'acier  et  de  fer 
rouUUê. 

Ce  papier ,  à<m\  on  se  sert  depuis  quelque  temps 
pour  polir  tes  objets  rouilla  de  fer  et  d'acier,  est 
trè3-K>rt ,  et  présente  d'un  c6té  une  aurfiice  rude  et 
propre  à  polir  ;  sa  couleur  est  tantôt  noire ,  tantàt 
brune  ou  jaune ,  et  pour  la  préparer  on  peut  procé> 
der  de  la  mani^  suivante  : 

On  fait  rougir  une  certaine  quantité  de  pierre- 
ponce  sur  des  charbons  allumés ,  on  l'éteint  dans 
l'eau ,  et  on  la  réduit  en  poudre  très-fine-  Cette  pon- 
dre est  ensuite  mtiée  et  broyée  avec  autant  de  remis 
gras  qu'il  faut  pour  en  foi^ner  une  masse  liquide, 
mais  assez  épaisse  pour  ^tre  emplwée  au  pinceau.  En 
ajoutant  &  ce  mélange  tin  peu  d'ocre  jaune  ou  rouge, 
ou  du  noir  de  fumée,  on  donne  au  papier  une  cou- 
leur jaune,  brun-rouge,  ou  noire. 

Arec  celte  masse  colorée  on  donne  au  papier , 
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*qni  doit  être  an»  fort,  nne  conche  très-mince,  de 
maDière  cependant  que  le  fond  du  papier  ne  peice 
piua ,  et  on  la  laisse  sécher  à  l'air.  Ensuite  on  donne 
«ne  seconde  couche,  et  après  qu'elle  est  séchée,  on 
bit  passer  le  papier  sous  un  cylindre,  peur  fti  apla- 
nir la  surface. 

La  pierre-ponce  pulréùée  se  sépare  entiùrement 
du  vernis  ;  il  est  donc  nécessaire  de  bien  mnuer  U 
-masue  chaque  fois  qu'on  veut  s'en  servir. 

Le  papier  ain«  préparé  peut  servir  à  polir  psrfei- 
tement  toute  espèce  de  marchandises  de  fer  et  d'acif!r, 
telles  que  canonr  de  fiuil ,  barnoîs ,  cha  udiires ,  pots 
-de  fer,  «t  en  gënéral  tout  objet  de  fer  ou  d'acier, 
-dont  la  8ur&ced<Ht  conserver  un  certain  polL 

Serre-papiv  ou  cîaueur,  inventé  par  M.  MoBSL. 

M.  Atonl  a  làît  exécuter  des  meubles  en  bois  indi- 
gente ,  qui  ont  obtenu  l'approbation  de  la  Société 
d'encouragement.  11  y  a  adapté  une  espèce  de  i«err^ 
papier  qu'il  nomme  cloèteur,  fort  commode  et  ingé- 
nieusement conçu. 

Ce  classeur  est  destiné  &  séparer  les  papiers  selon 
leur  ordre ,  et  consiste  en  une  suite  de  portefeuilles 
réunis  entre  eux  de  manière  i  pouvoir  se  séparer  au 
besoin ,  et  disposés  soos  des  couvertures  garnies  d'éti- 
quettes, dont  l'ensnnble  peut  s'embrasser  d'un  coup 
d'ceil ,  et  qui  indiquent  le  genre  de  pièces  qui  sont 
tentèrmées  dans  chacun.  On  ne  peut  mieux  cmnparer 
le  classeur  qu'A  ces  portetèuiiles  à  soufflet  dont  on  ne 
serteuToyagej  il  oflûre  les  mêmes  avantages,  et  ovn- 
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tient  «t  séfaw.  une  ptas  grasile  quantité  de  papi«ra  1 2 
peut  au  bmoïn.  en  renfenner  une  rame.  Cb«que  Dom- 
pariiment  est  susceptiUe  d«  recevoir  dea  clÂuenn  pai» 
ticuliers  qui  serrest  k  multiplier  le*  wav-diriaisM 
4'uae  ^sniène  convenable  |X)ttr  l'ordre  à^labUr  ^tst 
les  ditF^rens  papiers  qui  doivent  j  entrer* 

Ce  classeur ,  qui  se  recommande  par  u  «împli<^  et 
•a  conunodilé ,  a  en  outre  l'avuitage  de  dëbarraïKE  la 
table  et  les  bureaux  d'sae  nasie  de  pspten  qui  Iw 
encombrent,  et  c'y  trouvent «Mnnuinéatenl entassés 
dam  une  confusion  d'autant  plus  grande  qu'on  a  |^ui 
d'afiaires.  Il  évite  la  perte  du  temp** et  des  reoberchea 
'péniblas  etsouvent  inûiictueuses,  eajoffiwit  le  moyen 
de  classer  tes  papiers  trèa-pnwipLement ,  et  de  les  i«r- 
trouver  avec  la  plus  grande  facilité.  On  peut  le  placer 
■SOI  un  bureau ,  où  il  occupe  Irès-peu  d'espace ,  ou 
l'adapter  k  des  secvétairee ,  de»  tablettiet ,,  des  bureaux 
&  cylindre  et  i  toutes  sortes  de  meubks,  aîn«  qu'A 
toute  esp^  de  portefeuilles.  Les  titres  de  ce  claueur 
peuvrait  convenir  à  beaucoup  de  personnea  ^  on  peut 
les  varier  au  moyen  de  bandes  amovibles ,  et  former 
toutes  les  divisions  qu'on  déaire ,  Suivent  le  nombre  et 
détendue  des  eE&ires  de  çeiui  anqud  il  est  destiné.  La 
variété  des  furoies  est  très-iu^énieuse ,  et  la  modicité 
de  son  piix  le  rend  suseeptilile  d'un  usage  général. 

M.  Morel,  breveté ,  a  étebU  un  d'ép6t  de  a»  cla»- 
'seura,PaUi8-Royal,  galerie  de  boû,  calé  du  jai-din, 
vfaA/L 
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•       *2».  POMPES. 

Pompé  à  dm*  cùrp»  aecoU»,  €t  pompe  à  double 
piston,  par  M.  BoiTiAS,  ad/udaitt-garde  du 
géàie. 

La  première  de  ces  pompes  a  servi  à  faire  les  épui- 
semetu  pour  la  réparation  de  la  deuxième  pile  da 
pont  de  la  Semoy,  è  Boailloa  (  Ardennes  ]. 

Elle  est  composa  de  deux  corps  accola ,  de  riagt- 
deux  centimètres  en  carré  iotà'ieurement ,  formés 
par  l'asaemblage  à  languettes  et  rainures,  de  sept  ma- 
driers de  cinquante- quatre  millimètres  d'épaifiaeur^ 
les  quatre  madriers  intermédiaires  sonl  plus  courts 
qoe  les  trois  autres,  aSn  de  laisser  à  l'eau  une  issu* 
dans  la  pompe.  Ces  quatre  madriers  ne  montent  qu'à 
une  certaiae  banteur,  pour  Ëiciliter  l'écoulement  de 
l'eaa  par  le  dégorgeoir.  / 

Les  «oupapes  placées  au  bfis  des  corps  de  pompf 
•ont  des  espèces  de  tétraèdres  tronquésen  bois,  cbarr 
gés  d'ua  peu  de  pkimb ,  et  garnis  d'une  tige  plate  en 
1er  pour  empêcher  leur  dérangement.  Ces  tiges  pas- 
sent dans  des  trous  peroéa  aux  brides  en  fer  fixées  aux 
liteaux  cloués  aux  parois  des  corps  de  pompes  poin* 
former  l'ouverture  que  ferment  les  soupapes. 

Les  pistons  sont  des  cubes  en  bois ,  percés  d'un  trou 
carré  fermé  par  une  soupape  semblable  à  la  pre- 
mière} ils  sont,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  enveloppés 
d'une  bande  de  cuir  et  joints  à  une  verge  en  fèi-. 
Les  deux  jumelles  sont  fixées  aveceutaille  sur  les 
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bouts  dea  madriers  exlr^mes  des  corps  A  pompes,  et 
engagées  chacune  dansune  mortAise  pratiqua  au  ma- 
drier du  milieu ,  oà  eltes  sont  serrées  par  une  rlarettè. 
Elles  sont  destina  k  recevoir  les  boulons  fixes  sur 
lesquels  se  meuvent  les  leviers  de  renvoi ,  qui  portent 
à  leur  exlrémitë  les  verges  des  pistons.  Ces  mêmes 
leiicrs  sont  Mis  par  des  lirans  en  fer  au  balancier 
tournant  par  son  centre  dans  une  mortaise  laite  au 
madrier  du  milieu ,  et  arme  à  ses  extraites  de  deux 
bâtons  pour  être  saios  par  les  mains  des  hommes  des- 
tinés à  manœuvrer  Ta  pompe. 

Le  mouvement  d'oscillation  dans  le  sens  verticaT, 
dé  quatre -vingts  centimètres  d'étendue,  a  paru  àl'au- 
teur  pix^fêrabte  an  mouvement  circulaire  usité  pour 
les  chapelets,  i  cause  du  resserrement  de  la  poitrine 
produit  par'ta  tension  des  bras  ' 

Noos  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  eSèts  pro- 
duits par  cetle  pompe.  11  suffit  de  dire  que  les  quatre 
Sommes  qui  agissaient  à  chaque  extrémité  du  balan- 
cier ,  n'avaient  i  vaincre,  en  baissant ,  qu'un  effort  de 
six  kilogrammes  chacun.  On  voit  donc  qu'un  pins 
petit  nombre  d'hommes  aurait  également  pu  la  nion- 
▼ofr  avec  la  même  vitesse ,  puisqu'on  estime  dix  kilo- 
grammes la  force  avec  laquelle  un  homme  peut  agir 
avec  une  vitesse  de  q^uatFe>vîngt-dix  centimètres  par  ' 
seconde. 
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Pompe  h  double  piston. 

Celte  pompe  est  beaucoup  plas  légère  qne  la  prë- 
G^ente;  elle  n'a  qu'on  senl  corps  qui  ne  porte  point 
de  soupapes,  mais  deux  ptstoiu  mus  psr  des  leviers , 
de  la  même  manière  que  la  pompe  à  deux  corps 
accolé.  On  conçoit  que  ces  deux  pistons  dans  le  mfcme 
corps  étant  toujours  en  monrement,  l'un  montant, 
l'autre  descendant,  Tdapiralion  est  continuelle,  et 
qu*en  conséquence  la  soupape  au  corps  de  la  pompe 
^t  inutile ,  ce  qui  est  une  grande  sujétion  de  moins^ 

On  peut  aroir  des  pistons  de  rechange  «n  cas  que 
ceux  enactinlé  viennent  k  se  dàmnger;  ôler  et  re- 
mettre les  levieis  et  remplacer  les  pistons,  est  l'ou- 
vrage d'un  quart  d'beore. 

Quoique  M.  BoitUu  assure  n'avoir  pas  une  expé- 
rience aussi  étendue  de  l'eBèt  de  celte  pompe  que  de 
la  précédente ,  cependant  des  épreuves  réitérées  sur 
un'modèle  construit  en  grand,  prouvent  asses  sa 
aupériorité  sur  la  pompe  i  deux  corps  accolés. 

Les  détails  uhériears  ae  trouvent  dans  la  descrip- 
tion de  ces  deux  pompes ,  insérés  et  acconipegnéa 
d'une  planche ,  dans  le  84'  cahier  du  BulUtin  de  la 
Société  d'eHmuragvment, 

13".   POTERIE. 

Four  a  poterie  petfectlpnné  par  M.  NlsSElttÂir. 

Les  défauts  ordinaires  des  fours  à  poteiîe  sont , 
1*.  qnelupolerieensort  souventmalcuiteiets". qne 
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l'opération  de  la  culte  en  gênerai  exige  trop  de  temps. 

C'est  à  ces  déFauta'  que  \f.  Nieaeinan  a  cherché  à 
remédier,  par  uqe  noorelle  oonatmctùm  de  foiirs, 
et  ses  effi>rLs  ont  été  cooronoés  d'un  plein  sucoàs.     < 

Le  Ibor  dont  il  s'était  servi  juaqu'alort  était  de  fomw  - 
ovale,  etaa  longueur  d'ouverture  était  de  huit  pieds^ 
sans  compter  le  foyer  et  le  tuyau.  Le  loyer  m£me 
avait  quatre  pieds  de  large  et  autant  de  haut,  et  la 
^rlie  aatérieuredu  tuyau  aralt  deux  pieds  trais  hul- 
lièmea  de  largeur  -et  Irms  pteds  de  luuteur.  C'était* 
là  le  point  de.coDcegtration  du  feu  dans  Je  fbar. 

Xja  poterie  introduite  dan»  le  tuyau  n'en  aortait  pas 
toujours  parfaitemeat  cuite ,  4  cause  de  la  longueur 
du  four ,  et  de  l'éloîgnenient  du  feu ,  tandis  ^ue  cellt 
qui  était  la  plus  rappr«chée  du  &u ,  sur  le  derrière, 
en  sortait  pour  la  plapart  brûlée,  ^  outre  cela  chaque 
cuite  exigeait  communémeat  oeuf  huitièuMs  de  oonlc 
de  bois. 

L'auteur  donne  donc  à  son  nouveau  four  dMM 
pieds  d'ouverture  de  longoeor ,  sans  Confier  le  fbycc 
et  le  tuyau)  la  largeur  est  partout  de  sept  pieds,  et 
la  liauteurdeax.Le  tuyau  est  fermé  par  tn  haut  pai* 
uiie  plaque  de  icr  en  coulisse,  au  moyen  de  laquelle 
ou  peut  augmenter  ou  diminuer  le  d^*é  de  feu  & 
volonté. 

11  a  donné  aux  quatre  angles  da  four  une  forme 
ronde ,  afin  que  Le  feu  puisse  agir  librement  de  tous 
côtés,  et  qu'il  ne  puisse  pv  exercer  toute  sa  force 
dans  un  angle  oà  la  poterie  aérait  iii&1119)1ement 
brûlée. 
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Ce  four  peat  moeroir  nne  ploa  gnaà*  qoaalité  da 
pot^equu  les  fourt  luit^  jusqu'ici.  La  poterie  ett 
parfulement  cuite  tui  moyen  de  trois  qnarU  de  corde 
de  bois ,  «I  aacuae  portion  ne  risque  d'£tté  brâfêe , 
puisqu'enea  sont  toutes  exposa ,  en  arant  ou  en  ar- 
niif,  au  mÊme  degr^  de  feu. 

La  culte  parfaite  exige  dix  à  onae  heures  de  temps» 
pendant  qu'avec  Tancien  four  eile  en  exigeait  dix- 
eept  à  dix-neiif  ;  d'aiUeun  la  poterie  est  mieux  coite  et 
d'une  plus  belle  qualité.  (Magasin  derJErfindungen, 
^ad.  Magatin  de»  Inventiont,  cahier  5o.  Une 
traduction  fraoçaiae  se  troure  dans  le  1 17*  cahier  doi 
^nnaéea  dn  Arta  at  Manufacturaa.  ) 

«4°.  SAVON,   SEL  ET  SOUDK 

Sur  la  fabrication  det  Savant  de  graitêe  en  AUe- 
magne  ;  extrait  d'une  notice  de  M.  MARCEL 

HE  SBiatsa. 

Fresque  tous  les  savons,  de  t'AHemagae  sont  pré- 
pares avec  de  In  graisse  et  de  la  potasse.  Pour  leur 
donner  la  fermeté  convenable  >  on  y  ajoute  dumur 
riate  de  sonde  eu  du  sel  commun,  qui  cède  sa  loude 
«1  sartm,  tandis  que  la  potuse  s'unit  à  l'acide  muriar 
tique,  et  forme  nn  mnriate  de  potasse  qui  reste  dans 
la  lessive-miK  des  saTonniehi. 

La  pro]^octioa  de  la  potasse  arec  la  graisse  ett 
i-peu-pr«B  d'une  partie  de  potassa  sur  deux  dégraisse, 
mais  ordioairameot  les  saronuieis  n«  cooDaisseut  pas 
eux-mêmes  ced  proportions  j  plusieurs  d'enbe  eux 
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ee  contentent  de  saturer  leurs  eaux-mères  jusqu'à  i5 
ou  iB'  de  l'aréomèlK  j  d'silleurs  il  n'y  en  a  presque 
pas  qui  se  serrent  de  potasse  pure  ;  la  plupart  achà- 
tent  des  cendres ,  dont  ils  font  des  IcMÎTes  caustiques, 
qu'ils  combinent  peu-à-peu  avec  la  graisse.  Plusieurs 
mêlent  pendailt  quelques  jours  leuvs  c^idres  arec  de 
la  chaux,  laissent  le  mélange  se  combiner  de  la  ma- 
nière la  plus  complète ,  etlessivent  quand  ils  le  jugent 
parfait.  La  chaux  s'empare  de  l'acide  carbonique 
de  la  potasse.  La  quantité  de  «baux  à  ajouter  est  dif- 
ficile k  déterminer,  parce  que  cela  dépend  de  la  force 
de  la  chaux  et  de  la  qualité  des  cendres.  Cependant, 
en  général  on  mêle  de  la  chaux  avec  les  cendres 
dans  le  rapport  d'im  à  quatre,  ou  d'un  à  cinq,  mais 
c'est  la  proportion  la  plus  faible.  On  compte  qu'il 
Jàut  environ  uqe  poignée  de  muriate  de  soude  pour 
chaque  livre  de  graisse  ,  ce  qui  est  à  -  peu  -  près  3o 
pour  loo. 

Lorsque  la  solution  est  suffisamment  saturée,  on  la , 
porte  dans  des  chaudièi-es  où  l'on  doit  opérer  sa  com- 
liinaism  avec  la  graisse.  On  agite  le  mélange  et  on  le 
maintient  bouillant  poidant  envn^n  six  heures ,  ptoa 
vu  moins;  il  laut  toujours  continuer  à  mfiler  la  li- 
queur, jusqti'i  ce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement 
riaire  ;  alors  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  couler  dans  des 
moules,  pour  lui  donner  la  forme  qu'on  désire.  Quant 
à>la  couleur  rouge  que  quelques-uns  donnentàleur 
savon,  ils  la  comnraniquent  à  l'aide  de  la  terre  bo- 
laii'e ,  et  pour  la  couleur  bleue  ils  se  servent  de  man- 
ganèse. 
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-  Lti  leaùre-m^  qui  reste  après  la  séparation  dn 
■aroD  contient^insi  qu'il  a  éLé'dit,  du  muriate  A 
pota^ae ,  et  de  la  potaœ  en  excès  ;  od  s'en  sert  pour 
des  opérations  futures ,  oa  bien  on  la  vend  à  des  fâbri- 
cans  de  produits  chimiqaes  Qui  l'ëraporent  à  BÎccit^~ 
et  la  calcinent  pour  brûler  la  graisse  adhérente ,  en 
obtenant  par  ce  moyen  un  sel  très-blanc,  composé 
ordinairement  d'une  partie  de  sous-carbonate  de  po-^ 
tane  sur  deux  de  muriate  de  potasse.  Cette  potasse  est 
distribuée  dans  le  commerce  sons  le  nom  de  potasse 
de»  savonnierê.  On  l'appelle  anssi  potoêse  bUmdtef 
en  opposition  de  la  potasse  tirée  des  cendres  végétales, 
qa'on  nomme  en  Allemagne  potaïae  bleue ,  ou  de 
Hongrie. 

La  variété  des'savons  de  graisse  est  très-considéra- 
Ue$  cependant  il  y  en  a  dans  le  commerce  deux 
espèces  principales ,  l'une  appelée  savon  commun^ 
l'autre  »avan  d'amande. 

Le  premier  de  ces  savons  se  compose  des  matières 
les  plus  communes ,  et  on  agite  très-fortement  les  par- 
ties dn  second,  afin  de  le  rendre  plus  léger. 

Four  former  da  savon  de  ■graisse  de  la  premièi'O' 
qualité ,  on  prend  de  la  graisse  de  bœuf  de  la  plua 
belle  sorte,  et  on  y  ajoute  un  tiers  de  lard  coupé  par 
petits  morceaux.  11  paraît  qa'oa  y  ajoute  du  lard  parce 
que  la  graisse  du  lard  est  ti-ès-fixe  et  très-dure,  ce  qui 
contribue  â  donner  de  l'éciat  et  de  la  beauté  an  savon. 

Quand  on  veut  donner  auMvon  la  plus  grande  lég^ 
neté ,  on  a  soin  ,  lorsque  le  muriate  de  soude  y  a  été 
ajouté  et  qu'il  s'est  bien  séparé ,  dt  traïUTa^  le  mé- 
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l«Dge  d'an  Toùseaii  <laas  l'antre,  afin  qu'il  deriraiis 
AouMeox.  On  le  transvase  ainÀ  jusqu'à  c«  qu'il  soit 
préa  de  se  figer  ;  olors  on  le  eoule  dans  des  ngoulea, 
et  par  ce  procédé  ample  on  parvient ,  en  le  «n^last 
*«T«c  l'air ,  aie  rendre  lAa-poreux,  etainùplnalègef 
^ne  le  liège. 

Le  savon  de  graisse  eat  très-bon  poor  les  usage» 
domestiqués ,  et  il  est  pins  agréable  ï  la  pean  que  Ie« 
savonsdliuile.  Or  doit  observer  qu'il  ne&ut  emptmer 
à  cet  usage  que  les  saron»  de  graisse  connus  sous  le 
jtsaa  de  savon  d'aautnde,  (  Annaleë  du  Art»  «i 
Manufaolum,  n'  ii40 

Etnpîoi  du  rétidu  des  Soudea  leaaivêea , 
par  M.  h'Arcst. 

lorsque  les  soudes  rant  dépouillées  de  tout  ot 
qu'elles  mt  de  solahle  à  froid ,  il  reste  dans-  les  bas* 
ans  une  boue  couleur  d'ardoise  composée  de  char- 
bon y  à»  aitice  >  de  chaux  ,  de  magnésie ,  de  fer ,  de 
mliatA  d«  chaux ,  et  de  qninae  pour  cent  environ  d4 
soufre.  La  cherté  de  la  nuBi-d'oBUTrc ,  et  le  bas-prix 
des  substances  qui  composent  œ  réùdn,  ont  empêché 
jusqu'ici  les  manufâctnrien  de  le  déocupoeer  pour  eo 
extraire  le  aon&e. 

Mt  d't^Foet  a  trouvé  qu'on  pourrait  en  tirtf  tm 
parti  avantageux  en  Tetaploiant  comme  cimait ,  car 
il  piwad  en  séchant  une  dureté  et  une  ténacité  trÂs^ 
iorte>  Une  cour  pavée  moitié  avec  ce  réadu ,  moitié 
avec  le  cim«it  oïdïuaîre  des  paveurs ,  a  oSèrt  dan* 
la  premiirc  partie  SI»  doE^  et  une  sohdité  beaucoup 
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pluR  consîd^rablos.  Lesplud  lourds  fardeaux ,  les^oi-' 
tures  lei  ptos  peuntcs ,  n'ont  pu  ébranler  le  pavé  ci- 
BKnté  avec  k  rëiidn  de  Bonde ,  tandis  qun  l'autre  n'ft 
paa  tardé  à  K  démnir. 

.  Un  usage  auquel  on  peut  encore  appliquer  utile- 
Biuit  cette  matière  est  le  sablage  des  jardina.  Le  i^- 
sdu  dea  sondes  mèlë  arec  une  très-petite  partie  de 
sable  et  battu  sur  le  sol  des  alUes ,  forme  une  couche 
très-dm-e,  que  la  pluie  ne  délaye  pas,  que  la  chaleur 
se  gerae  pas ,  et  qui  a  la  propriété  de  ne  permetti-e  à 
aucuns  plante  de  oroitrc  en  contact  avec  elle. 

Cette  j»opri«ité  très-faTOrablo  k  la  propreté  des  jar- 
dins, et  qui  allège  le  travail  des  jardiniers ,  devient 
iiuiàble  lorsque  la  ooucbe  eït  assez  épaisse ,  àsa^z  prc- 
fonde  pour  toucbw  1e«  racines  des  arbres  roisios  ; 
car  M»  y  porta  bientôt  la  m«i,  et  on  a  tu  ^na  un 
potager  une  rangée  d'arbree  Iruitien  détruite  par  cettc^ 
matière.  11  faut  donc  l'emploier  arec  prudence ,  et 
sonder  1«  terrain  sur  lequel  on  l'applique.  (Bulletin 
tb  Phannacie ,  févrior  1811.} 

35".  SERRURERIE. 

Serrure»  de  aâreté  étahUea  h  Paria  aur  le  principe 
des  meiUeuree  serrures  anglaitea ,  avec  deaper- 
fectionnemena  ajoutée  par  M.  Régnier,  con- 
eervateur  du  dépôt  central  de  PartUlerie. 

M.  AajTii*'' s'est  appNqué  à  perfèctionHer  la  serrure 
aaglaisedeAmmaA(dëcr)tedans  le  volume  de  1808  de 
ces  Archives ,  po  g.  4 1  o),  qui ,  à  la  vérité ,  est  incrocbç- 
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Ubl^  mais  snscepUhle  d'être  forcée  aa  moyen  d'une 
Ëiusse  clef.  Il  fallait  donc  fortifier  les  gamtUires  de 
manière  qu'une  fsnase  clef  se  rompft  arant  de  poi»> 
voir  les  f(»ver ,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait ,  en  sorte  que 
cette  seirui'e  est  porveone  à  un  degré  de  perlèction 
qu'elle  n'a  pas  k  Londres  ;  et ,  pai'  un  procède  de  fit- 
brication  ,  on  rétablit  maintenant  à  Paris  à  meilleur 
marché  qu'en  Angleterre. 

Jusqu'ici  les  setrures  de  Bramah  n'ont  pu  être 
emploiées  que  pour  des  meubles;  aujonrdliui  elles 
peuvent  servir  aux  portes  d'à  ppartemefis  les  plus  fortes, 
aans  augmenter  le  volume  de  la  clef.  Ainsi  'la  petite 
clef  d'un  nécessaire  pourrait  également  fermer  une 
porte  cochàre ,  s'il  en  était  besoin. 

M.  Régnier  a  présenté  à  la  Société  d'encouragé- 
ment  (j\iati«  et^téces  de  ces  eerrures  perfectionnées, 
dont  nous  allons  donner  une  idée  succincte. 

I.  Petite  serrure  de  coffreL 

Cette  serrure  est  composée  i'.  d'un  pal&tre  en  lai- 
ton garni  d'un  pêne  à  deux  fermetures  ; 

a*.  D'un  tambour  en  cuivre  fixé  an  pal&tre ,  qui 
renferme  cinq  petits  barreaux  d'acier  formant  la 
garniture  ; 

S".  D'une  clef  forée  fendue  de  cinq  encoches  laé^ 
gales ,  suivant  les  entailles  des  cinq  barreaux  d'acier 
renièrmés  dans  le  tambour. 

L'orifice  de  celte  serrure  ne  présente  qu'une  ou- 
verture de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire.  On  în- 
li-oduit  la  clef  dans  cette  ouverture ,  et  en  appuyant 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


BRftRUREBIE,  '36$ 

«or  l'anneau ,  le  ressort^cède:,  e.t  (Um  if  n  }o\tjc  de  main 

la  serrure,  est  ouverte;  il^eï^  ^4e  intiue  pçnçT.b 

feriner,    .  ,.;...     i  :■■  .■  :       '    . 

II.  Serrure  de  aecréldire. 

.  Cette  «apèce  de  ^rrnre  peat  également  servirjipar 
les  portes  d'armoires  et  les  tirojrs.  Son  pêne  est  nmj^ 
et  solide  ;  le  tambour  de  la  gamitur«  est  semblabIe.iL 
celui  de  la  sermre  précédente  ,  et  U  manière  de  iàire 
jouer  la  clef  est  la  même  ;  en  sorte  qu'eu  appuyant  ^xy^ 
celte  clef^dans  \ui  tour  de  main  la  serrure  est  ouverts 
ou  Fermée. 

III.  Serrure  de  porte  de  cabinet. 

Cette  seiTui;^  ressemble  à  celles  de  nos  apporter 
mens  ordinaires ,  c'e^t-^-dire ,  qu'elle  est  pourrue 
jd'on  p&w  fourchu  à  deux  t^vua ,  et  d'un  )>9C  de 
canne. 

Sur  le  fonnet  de  cette  serrure  est  fixé  le  tambour 
qwrenEèrme  les  pièces  mobiles  ;4e  la  ganuture;,j)af 
dessous  ce  tambour  est  une  petite  régie  d'acier  à  cour 
lisse,  portant  à  son  extrémité  supérieure  un  petit 
Terrou  qui  pénètre  dans  une  mortaise  pratiquée  âans 
la  tige  des  boutons  k  olive  -,  mais  cette  intl^oduction 
du  petit  verrou  k  coulisse  ne  peut  avoir  lieu  que  lors- 
qu'on a  placé  les  boutons  à  un  point  convenable. 

Ce  point  est  recoimu  par  un  index  fix^  Sur  leï 
tiges  des  deux  boutons  ;  ils  doivent  être  placés  dam  la 
ligne  perpendicalaire  que  l'œil  ou  le  tact  jugent  bel- 
lement. 

Auii.  pu  Diconv.  ot  iBii.  *4 
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'*' "Lbrsqae  lies'itidëx  sont  aiixsî  placés,  il  éit  aîsë  àe 
Ifeinijouer  te  (>etîl  YerroU  9  côuliM',  soit  en  dehori, 
soit  en  dedans.  En  dehors,  on  le  fait  mouvoir  à  l'aide 
de  la  clef,  et  alors  .la  ^ri;are  e4tiB|.'niée  ;  en  dedans, 
on  n'a  qu'à  soulever  le  petit  bouton  de  cuivre. 

■  O  miîcanismie  p«ût  Girt  cbtisidért  comm*  tah  ver- 
tbu  de  naît  û«  46  jout ,  qaanâ  on  tie  fedt  pas  per- 
tairitteiVi«réCïli*z46i.     ' 

■  "SSiWii  celle  *i+iïrt  fonwe  ï  yokfnvf  un  ^iuple  beo 
décamiepourTèsë'vicejrtirafllTer,  bt  nnè  sertuiv  de 
'sûtétë  à  deu'x  tours  et  demi,  que  l'adirease  du  voleur  le 
plus  rusé  T\e  peut  ouvrir. 

La  quatrième  setrure ,  enfin ,  est  uri  (ôrt  verrou  de 
sûreté  qu'on  peut  appliquer  extérieurement  à  toutes 
les  p<H-t«9  (]'appart«ikient  on  de  cabinet. 

Ces  -sortes  de  setk'ur^  'peuvent  varier  «M  4ùna  et  ea 
grosseuf ,  shns  exiger  iHie  clef  plus  v^ltftàJueiMe, 
puisque  cette  clef  ne  fait  pas  mouvoir  le  pêne,  maia 
setilement le  petit;  VériViu  qui  arrête leiu<>uVetntiitda 
1>0Qton.  ^  Bulletin  de  la  Société  tC.eneouragenUttt , 

^.  &  On  peut  aê  procnrer  ces  serrures  chez 
TA'Auctfq,  quincaillier,  rue  du  Bacq ,  n".  34;  ou 
chez  M.  Rsgnier ,  rue  de  rUniveiïité ,  n".  j  S. 

Serrure  dei  M.  IifS^ULT  [serruner-mécànicien , 
Rue  Marceau,  h*.  6,  à  Parie.  ). 

M.  fnbault  a  pi-ésenti*  à  la  Soci^é  d'encourage- 
ment uue  seiTure  de  commerce,  dite  de  suret*;,  1 
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laquelle  il  a  ajuste  un  bec  de  canne ,  dont  le  chanfrein 
peut  être  retourné  à  Tolonté ,  de  manière  que  si  un 
locataire  changé  dé  demeure ,  il  pent  retourner  lui- 
même  le  chanfrein  da  pêne  à  bfc  dé  canne ,  sans  avoir 
besoin  d'un  serrarîec  ,  û  sa  a^nVelle  porte  exige  le 
changement  dont  il  S'âgit, 

-  Quoique  cetUe  idée  ne  soit  pas  nourelle ,  les  péncs  à 
bec  de  canne  propoflés' par  M<  inbaifît  soatsîmple&( 
«t  peuvent  âtré  Utiles  au:x  tocatatnes  qui  violent  avoir 
qge  fermelure  à  leur  propriété,  U  en, construit  de 
.deUï  manières  : 

.  La  première  conûste  dans  la  tète  du  pêne  ajustée 
4  goujon  cyliiKlri^ue  sur  h  quei4«.  Ces  deux  piùce» 
sont  traversées  par  une  forte  goupille  qui  les  rûunit, 
RDSor^  qu'on  p^^  séparer  la  tête.de  ce  bec  de  canne 
|)our  le  replacer  en  aent  opposé. 

La  ««conçue  nûuiiàfv  est  plus  simple  et  plqs  bcileà 
fixécater.  Ici  la  tMs  du  pêne  enlqe  k.  ttiwn  méplat 
<dans  une  mwUjse  relevée  sous  le  corps  du  pêne ,  et 
cet  assemblage  ^  coOaolidé  par  une  vis  qql  réunit  les 
deux  pièces  en  une ,  et  qui  permet  au  bec  de  catma 
de  prendre  un&  autre  position,  ,  , 

M>  Tnbaull  assure  que  le  moyân  emploie  ^lisqa*Jici 
pour  donner  au  pêne  d'une  serrare  uoe  position  diSé-f 
rente  suivant  les  localités ,  en  altère  la  qualité  et  en 
diminue  la  solidité ,  et  qu'il  ne  peut  subir  cette  opéra- 
tion qu'une  seule  fois  ,  malgré  tous  Jes  soins  qu'on  y 
donnerait.  Ilol&e  d'exécuter  ce  changement  pour  le 
prix  de  1  franc ,  en  manufacture.  (  BuUttin  de  la 
^ofiéttd'encoura^ment,  u^^Si.)  , 
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a6".    SUCRE. 
Préparation  du  tucre  do  betterave,  par 

MM.Detsux  et  Barruejl. 
M.  De/eux  et  Sarruèl  oot  commencé  par  saïnv 
les  proches  décrita  par  M.  richard,  dans  son  oa- 
Trage  sur  le  fabrication  da  sucre  de  betterave ,  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  le  premier  Tolurae  dt 
ces  jàrchivea.  Après  en  avoir  apprécié  les  avantagés 
et  les  înconTénieha  i  ils  se  sont  décidés  à  suivre  de 
préférence  tes  procédés  décrits  dans  le  rapport  fait  i 
rinstiint ,  il  y  a  qnelques  années ,  par  une  comoiift- 
BÏon  chargée  de  s'occuper  de  rextracUon  du  sucre  d» 
betterave. 

Ces  procédés  consistent  &  évaporer  le  suc  exprimé 
de  cette  racine ,  en  exposant  le  vase  qui  le  contient  à 
nne  chaleur  (dle^que  la  liqueur  puisse  toujours  Atre 
en  ébullitïon.  Sans  cette  précaution  le  sirop  qui  pro- 
vient de  cette  liqueur  est  épais ,  yisqueux ,  et  ne 
donne  pASy  ou  ne  demie  que  trà»-pèa  de  cristaux  de 
sucre. 

Qnelques  momens  avant  que  le  sirop  soit  cuit, 
on  le  clarîfie  et  on  le  filtre.  Le  prodoit  de  la  filtration 
est  'ensuite  soumis  à  une  noavelle  éraporatioo  ;  et 
lorsqu'il  est  arrivé  à  la  consistance  sirupeuse,  on  le 
retire  du  feu,  et  on  le  verse  dans  des  vases  trés-larges 
et  peu  profonds.  Enfin  on  place  cen  vases  dans  une 
étuve.  Huit  jours  suffisent  aonvent  pour  que  tes  cri»- 
taux  de  sucra  se  forment  ;  et  ItH^u'on  s'aperçoit  que 
leur  quantité  n'augmente  plus,  on  les  sépare  pU'  la 
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décantatîtm  et  Végonttement  du  airop  dont  ila  sont 

imprégnés.  Cea  crûtaux  aont  quelquefois  tr«s-i.'4ga-> 
lien ,  mais  ils  ont  nae  cooleur  brunç  foncée ,  et  une 
mTeur  ase?  d^grëable. 

U  &ut  dwic.  les  purifier,  et  c'est-Ii  TopëratiQa 
qui  offi%  Je  plus  de  diffîoultÀ.  Four  y  parveiûr; 
MM.  Dtyvux'it  £arruel  ont  pris  le  parti  de.  m^-r: 
Imer.  les  onstaax  av«G  un  peu  dleau ,  et  de  soumettre 
lemagmAqoi  eu  provient  à  l'action  d'une  presse,  dodab 
an  fît  graduer  la  pression.  ..        ..        ..  , 

A  l'aide  de  ce  moyen  on  parrient  à  séparer  on 
ncop  ^pais  ,  noir ,  d'une  aaveur.très^d^gréable,  .et 
il  reste  duut  1%  sac  pu  la  jnatiàre  a.vvt  été  renfenqéf 
avantaon  expression,  une  véritable  cassonade,  pr^ 
(|iie  égale  en  qualité  et  en  couleur  à^  W  cassonade  de 
canne  qn'on  trouve  dans  le  commerce',  et  coiuuu^ 
sous  le  nom  de  cassonade  de -.tnaisi^e  sorte, 
•  Fonr  raffit^  cette  cassonade,  ifa^,  ]fi  remirent  à 
M.  AUard,'  propriétaire,  àpari?,, d'une  raffîn^^. 
très-considérable.  Après  le  troisième  terrage  on  relira, 
le  sucre  des  formes,  où  il  avait  été  terré.  La  consis- 
tance étAÎt  bonne ,  la  saveur  agréable;  il  oSirait  dans. 
sa  cassure  un  beau  grain  ;  mais  sa  couleur  bise  était 
pins  prpQORcée  que  celle  qu'on  tjrouve  au  sucrc^  d^ 
canne  bmt  terré  trois  fois.  i   -- 

Au  lieu  de  procéder  à  un  quatrième  terrage ,  que 
H.  .^f./^an2  jugeait  insuGSsant  pour,  séparer  la  matière 
encore  adhérente  au  sacre ,  MM.  Ùt^eus  et  Bamifil, 
•e  déterminèrant  à  dissoudre  ce  sacre  dans  l'e^u ,  k 
clarifier  la  diasc^tiQB ,  Jt  révaporer  jusqu'à  la  con-- 
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sittance  de  nrop',  et  de  soumettre  ce  iârop  de  noa- 
Teau  aux  op^ationB  du  ratfinage.  An  setJond  ten-age 
jts  retitèreitt 'le  snorcdcs  cdnes,  et  <rii*ent  ar«c  satis- 
,  faction  qu'il  offrait  des  paîmi  padiiitèment  formes , 
sbcs  «t  siHione  /^ofralat  -dans  leur  casMv^  làn  grain 
brillant ,  et  t-e»MùA)iant  enfin  an  sucPs;  d«  canne  qui,' 
diUas  t»  nùaujierk»;-  ^asM  poor  étfé  d*  Ixmne  qualité. 
-  Il  aurait  été  Acils'  de  ^tniiifr  h  «e  iobro  par  un 
trcriàèine  tecrage  plu» de  blancheur,  «t  d«' l'amener' 
enAn  à  l'ttat  du  sucre,  connu  mui  le 'non»  de  sucra 
foyàli  mais  la'  quâatiié  qui  leat<  reMait  n'était  pas 
^ssez  considérable ,  et  ils  se  coalentèranV  de-prdwntar 
it  FInatilUt  les  dëûtb  pains-qni  leur  FSbtaieBt,  tels 
qu'ils  Paient,  ponr  qb^on  pét  fecilemont  prfcumep 
la-posaibililé  dfe'  lés  avoir  encore  pliis  beaax  &  t'aidç 
ihiri  troisième  raffinage,  (jtnnalta  dff  l'j4gricuUurm 
franf aiae ,  février  1811;) 

■  JV.  A  Un  antre  (tfocédé  pont  l'éxtraclion  du 
stiére  de  betterave  -a  A'^  [M-éeenté  k  U'fieciëié  d*eBcou> 
i4iigement,  ^i-  Nfi'iAerwne,  pttàmmtilen  \  Paris, 
et-  publié  dans  te  %\'  tvhier  tkt  Batt&tin  de  cettr 
Société,  :■■  —  ■■■•■.■  '-i   .-  ,■ 

Bxtt-action-i^iÏKh'iib'libttiiriivi;  pair  M:  DMJP- 

PIBZ  {dcLUky  '-■''•'■■ 

"  M.  Drapplet,  phamlaeifen  &  LiJleV  a  fWit  parre-' 
nir  i  la  SociBitfid'enoouragemerit  iW'«AiB«iw  silP 
rexlraflion  du  rodre  de  beHei'aVe',  itfét  an  édtan- 
tiflon  du  sucre  qifil  à  obtenu.-  La  Société  a  chargé-" 
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Spncotnîjt^  dfs  prts  cliimî(luq>-4^'Juï  mpùxe  un  mp- 
port,  dont  ToiciloBic^iiultaU:..!. ..  ::-'.'i 

'  M.  Drappiex  a  voulu  «'aMo^r'  «  Iw  bettaràves 
teîetitle^T^gtJtauK'les  plueviehet'Cn -matière  mer^l 
Pourparvenirâ  tflbut,ildi^(Ulereh4,  pardesessa» 
«n  pelit,  qtie|le«"qa&ntif&-'M<'cM)nTi«iHUtn  4'aati^ 
plantes,  {l's^t'somi  Aa  procéda  de  M:'  Margrafi 
qui  poHr''^' gqnre  d'espéntaoes  faisait  denécher 
}m  subelance*  ^u'^texarakiMt,  et  la  traitait  enqiiité 
par  l'alcool  on  esprit-de-rin.  '  '  '   ''1 

ïl  a  obtenu  de  céilt pardbd âé  carottée  desàéckées', 
(piatoi-ze  parties  de  moscoaade  '  très-'beUe  et  d'uni 
cateur  agràible.  '  "  ' '* 

De  cent  paiiies  de  panais ,  âouze  et  demie  de  «H»- 
couade  moln^  agreabte.  '"     ■-■-•"•>■•■» 

Cent  parties  de  navels  ont  dônti^  neuf  p'atil^~dîf 
moscouade  très-boanjé.  "     '  '       1 

Cent  parties  de  cliervi,  hui't  parties  de  iiu»çou^«. 

-Çen^  parties  de  rncirz^  (J«  rf^/^«e  ont  ÇomriiidifSci- 
leinent  sept  parties  ^e  mp^i^uade  ç^ui  conseçrait  i/i 
goût  de  rextrait,-_ll  «^  fut  à  pp^\  près  de  mèçie  ^ea 
rofiknea  de  Jra^^t^  rampant,  ((:hje»l4e^t  4»  ofEî-- 
«ines)j  feUeir<-i„Bfi  dopnicent  ^nç.çyja^e  et  dçfpif 
de moKou^de.  „  ,    .  ■.       ,      ..    ■. 

Cent  parties  de  tigea  de  mofa-SfoX  dp^né-ciiu]  par^ 
ties  de  moscouade  plus  belle,  mais  non  pas  plus  agréa- 
ble que  ceïle^e  ts  carotte.       V  '*'   ■ 

Cent  trente  parties  de  auc  de  .Bouleau  ont  donne 
jttMpartiedf.uniCouadepeuagréable.       .        , 
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"'Enfin ,  cent  parties  èehtteravn  ont  donné  dix- 
neuf  parties  et  demie  de  mosconade.-  -'  '  ' 
:.AÏ  ne  reste  idoncr-plnA  de;doate  sur  V^vaniage  qœ 
pi'éw«t«  <^tte  (WnièK  plaate  éoi» Je  rapport  de  b 
riebesse  eo-sucre ,  iqdépendbmmbnt  de::oelui  qu'elle 
o&e  ^  pruduire  ,be^«coup  plt)»  en.poifla  sur  ub«  . 
çQ^cadono^  de  tetT^ift-qu'aiiGtviefiilirfriticine. 
■1  M-  Z^/v^K^  n'inditi^ie  ppiilt  U"<iwi4*l4  de  sirôp 
llë:iwcre: qu'il  a  fattriqi^i-asuleiAëuf  ila,rOalculé  lea 
prix  de  fabrication ,  en  su^Hwatit  une  opéraiioa  faite 
sur  50jO0O  kilogramioes  ^e  belteraTas;,.nuiîs  il  pré- 
Xi^t  qme  les  quantité  qu'il  a  trajtves  étai^l  beau- 
coup plus  oonai durables.  11  évalue  le,pz{>d^it  de  ces 
50,900  kilçgr.  {etivimi  100,000  livi-es  encien  poids) 
à  six  cent  aoixante-un  kilogrammes  de  sucre  raffiné, 
dont  il  établit  le  prix ,  tous  frais  complus ,  à  4  fr.  4  c. 
le  kilogramme.  H  est  à  observer  qu'il  n'a  pas  cultivé 
lui-même  la  betterave,  mais  gii'il  Ta  achetée  de  divers 
ciilttvateurs. 

Le  sucre  envoyé  par  M.  Dmp^ïea  est  d'un  tfè»- 
Keau  blanc,  d'iJin  grain  «eiTë  et  trfes-coittistantîU  est 
tnfin  semblable  à  dU'ti^bèaù'sùcré  de  canne  ;  et 
quant  au  goôt  les  membreé'de'la  Société' se  soiit  con- 
vaincus qb'ii  n'existe  paslammndre'aiKrenœ  entre 
ces  deux  sucres.  (BuUelin  de  la  Société  d'encoura- 

Fabrication  duairop  de  beUer^ve  enJlutriche. 

Une  inst^uctiàn^dress^  aax  babttans  de  l'Anlrî- 
«he,  leur  conseille  de  choisir  les  betteraves )aaBeB , 
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ëstiiaëes  les  plus  Tiche»  ea  sacre ,  de  les  monder ,  de 
les  râper,  d'en  exprimer  le  suc,  de  le  laisser  re- 
pbser  de  douas  à  quatorze  lieures,  .de  le  décanter, 
de  le  yenex  dan»  une  chaudière  ,  en  ajoutant 
sur  chaque  mesare  deux  pleines  mains  de  charbon 
conoauri  et  pnlvëcisë ,  de  &ii-e  bouillir  deux  à  trois 
heures  «n-  remuant  frëquemment ,  de  clarifiei'  an 
sang  de  bœuf  dan^  les  pn^orttons  d'une  mesure  de 
ce  nng  snr  dix  de  suc,  de  filtrer  bu  blanohet  après 
nn  quart-<l'l]eure  dYbullilîon ,  d'évaporer  la  liqueur 
filtrée  jusqu'au  point  de  pouroir  ,  sans  crainte  d'alté- 
Talion ,  la  laisser  reposer  quelques  jours  pour  &oi]î- 
ter  la  pi-éoipi(ation  du  sel  terreux  qu'elle  contient, 
et  enfin  de  la  remelti-e  sur  le  feu  pour  lui  &ire  0çqué- 
rir  la  conâstance  simpeuaei.  , 

On.  assure  qoe  ce  sirop  aînâ .  préparé  est  aussi 
agréable  que  celiù  fait  arec  le  sucre  de  canne.  (Bul- 
latinde  BhoEiWKU ,  août  iSii.).  - 

Sur  le  mutagç  du  suc  de  raiain ,  par  M.  pRO  VST. 
Noos  arons  indiqué ,  dans  le  troisième  volume  dt 
ces.  Arelùveê^  les  diffërens  moyens  .proposés  par 
-M.  PàrTiientier<,  de  muter  le  jus  de  raisin  au  .sortir 
du  pceaseir.  M.' Proust ,  dans  une  lettre  adreipée.  k 
'M.  Betikùliet,  propose  one  méthode  sûre  et  i«çî!e  i 
qui  offre  an  fabricant  des.avanta^-qu'U  de  pourra 
jamais  obtenir  de  l'ancien  moded'opérer. 

Ces  a^antagos  sont  :  .     .  ,  .  , 

1°.  De  mMtèr  le  moût  à  un  dtigrë  inrariable^ 
do  uble ,  briple ,  quadruple ,  etc. 
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-3**.  De  mater  cent  OU  cent  vingt  pidoes de  moût  i 
l'heure;  .      .   -. 

-  -S".  De  n'avoir  ni  à  tirer  au  ol^ir»  ni  à  craindra  la 
ïéadUon  des  lies,  ni':k  dëpUoerles  pièce*} - 
'-4'.  Derédoire  ce  trarraîl  à  be  qoe te. propri^taira 
puitbe  le  pratiquer  )Di>iuâm«',  et  iwns  qn'dti  neonei 
dfcouvrir  le  degrë  de  mutage'qu'ilcroira  dtsfàt 
HÎIc^ptsrdaa»  sa  fabrique;'  '      - 

:  Sf*i  OeméiSn  le  laboureur  à  mAme  d'oiroycr  dt 
iMMi:hameBu  des  sirops  égaux'ea  beaatëet  en  valearj 
-'  &>.'  De:pnxturer  aux  fabricaiu  de^uora  d* caiàn lè 
inoyen  de  demander  Jù  laws  correepoudaha^esairopa 
aoofrà  &  tel  00  tddegp^,  comm^daoale  commerce 
tie»  eaux-de-vle  l'on  demande  du  iroi»-4ix ,  de  la 
preuve  de  Hollande ,  elc  '• 

'  7*.  De  fournir  à  tons  les  ouUirateuro  de  Fnance  un 
procédé  ou  nue  recette  aniforme  qui  lem'  donne  la 
&cilitt!  de  se  concilier  avec  leii  fabriques,  en  ne  leur 
envoyant  dt^armais  que  des  sirops  d'une  qualité  con- 
stante, et  des  sirops  iudïslincténieiif  tirés  des  raisins 
Uatici  et  colorés. 

i'  L'Auteur  a  cbtmii^aav  ses  expériences- on  moût 
légèsemenl colort ,  pour  qae l'œd déoeviritplus ais^ 
tneiitles  obangeUMU  detiaailee  quLy  MjrneBdrBÎent 
Ce  moût,  passaUemént  sucré,  marquait  hnitdegrà 
tau  pépe-liquM)r"de  Baume,  et.  kl.  Heray,  chef  de 
la  pharmacie  oèqtrale ,  a-  fiuiFoi'à  EanteUr  le  sulfite 
de  chaux  dont  il  a  fait  usage.  Ce  salfite'avaiLété  pré- 
paré dans  son  labonatairfe  avec  la  chaux  et' le  gaz 
tiré  de  l'acide  sulFuriqnt|kBT  de  la  poudré  de  charbon. 
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EXFÉR1BNCE8. 

-  1*.  Huitonctts  de  solâte  de  chaux,  )et^  dam  cent 
livres  de  moât ,  le  d^olorèrent  complètement  j  et  il 
86  tfoare  moet  oa  arrêté  dans  aa  feraKntation. 

a*.  Quatreonces  de  sulfite  daiu  cent  livres  de  moût , 
m^e  résultat.  . 

'  3*:  DeuïOnêM  de  snlfitedans  centlîrrea,  idem. 

4'.  Un«'OiiCe*dE!  sulfite  dans  oentlÎTTes,  iâem. 
.  ■  5°.  Démi-once  de  sulfite  dans  Cent  lîirts,  idem. 

6*.  Deux  gros  de  sulGte  dans  cent  livres ,  idem.-  . 
'-'■  ?^  Un  flacon  de  moût  pur  fut  placé  À  côté  de«  six 
but[«s ,  pour  servii'  de  comparaison ,  et  tous  les  «ept 
dans  le  taiétile-'appartement.      '  -    - 

De  ces  sept  flacons  les  cinq  premiers  n'ont  pas 
dtangédepuid'lé'4«epiembi:viusqa^u  90,  et  d^uis 
ce  moment' jusqu'au  So  oeveit^W,  où  l'auteur  à 
complété. ces  observations,  ceacfdq'flaèenasorit  tod- 
JÀiurs  dans  le  nrème  état,  desoile  qu'après  près  dé 
tiroîs  mois  B»  domient ',  comtnesa  premier  jour ,  letffS 
hnit'degres  àiipébe-Kqueur ,  ce  -qat  est  bien  la  démons- 
tration IK'JfHs  complète  de  l'inertie  dans  laqndle  ilA 
sont  demeurés  :  et  en  eiSèt,  c'est  '  toujours  du  moût 
firais  ,  trani^arent  et  stlcré  \  seulement  on  remarque 
un  arriére-goût -de  sulfite  dans  les  trois  jvemiera  fla^^ 
eonâ;maiS"il'n'esttt«i9ible  ni  -danB'te'ffHatiîémg,'  ni 
dans  le  cinquième ,  c'eat-A-^îre',  dan»  ceux  qui  ont 
été  mutés  i'une  once  et  demi-oacede  sirifite. 

Les  fécules  qni'sont  an  fond  du  moût  blanchissent 
un  peu  par  le  mstttge,  et  «Ile*  n'ont  pas  montré  bi 
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plus  légère  disposition  à  changer.  Il  ne  sera  donc 
point  pressant  de  séparer  les  liea'dans  ce  nouveau 
geore  d«  mutage ,  et  c'est  par  coDséqueD.t-uii  travail 
gt^i  devra  n'occuper  qu'au  moment  oà  il  s'agira  de 
tirer  I^  moût  au  cl^îr.pour  le  porter  à  la  cbandière. 

'I4ep°.,7,  ou  le.moùt  pur,  fermenta Eondement,  et 
comme  à  l'ordinaire. 

Le  n".  6,  ou, celui  qui  n'avait  que  deax  gro^  de 
eul&te  au  quintal,. ne.  commença  i  ferment«r  que  dix 
à  onufi  joui4»'plus  tard,,et  m^me  si  lapguinamment , 
qu'il  &llut  en  quelque  sorte  l'y  contraindre  en  l'ap- 
pf:ocbant  quelquefois  du  lèu.  A  la  Basa  fermenlation 
SB'  termina ,  et  alors  il  se  trouva ,  comme  le  flacon 
de  moût  par ,  amené  de  huit  degréi  à  un,  ou  un  et 
demi  au  pèsQrUqueur.     , 

. .  he  moât  n".  5 ,  préparé  avec  q^at^  gros;de  sulfite 
^u  quintad  ,  est  aussi  complâtemen);  muet;  qu'on  peut 
le  d^iier ,  car  toute  disposition  à  fermenter  y  est  par- 
iàitemeol  éteinte ,  et  aucune  température,  n'a  pu  b 
]ut  rendre;  c'^t,  en  un  mot,  le  moût  muté  au  plui 
haut  degré ,  et  par  çelainënie  aussi  le  plus  économi- 
gpe  que  l'on  p^ia^  Aé^jc^r.  Ce  qn'wi  jk^  de  fixer  ici 
n'^péchera  pa^  toul^îs  de  rechercher  si  les  por- 
tions, ip%i^refi^  trois  gros  et  den^.et  Lrqis  gros  ne 
pourraient pasi^u^SreAn  mêma  objet. 
;,  Çonséque^wn/fntà.  ce^  résultats  >.f;t,.tifutes  les  fois 
'  que  l'on  voudca  mutfir  uiœ  pièce  de  cent  cinquante 
pintes  ou  de.  dj)q.  o^ta  lîrrQB ,  tout  le  travail  se 
réduira  h  jetra;  on  paquet  de  deux  onces  et  demie  de 
«ol&te  dans  an  lonqe^u  plein,  et  de  l'agiter  un  ina- 
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tant  avec  une  baguette ,  afin  qu'il  paiue  ae  distribuée 
dfUU  toutelamasae  du  liquide. 

Oo  a  dit  [dus.haut  qu'ime  penonne  poumit  i  ellft 
seule  muter  cent  vingt  pièces  par  heure.  Une  heure 
contient  cent  vingt  demiicainutes^f  certainement  H 
ne  faudra  pas  tt«nte  secondes  pour  administrer  k 
chaque  tonne  de  moût  sa  dose  de  mutage  ;  et  comnw , 
selon  l'évaluation  de  M.  f^aitqttelin ,  cent  parties  àé 
soIBtc  en  contiennent  qùaranle-huit  d'acide  sulfu- 
reux ,  il  est  clair  que  celui  que  l'acide  tartareujc  da 
suc  de  raisin  dégage  et  dissémine  dans  celte  masse, 
équivaut  à  neuf  gros  trois  cinquièmes,  pris  au  point  de 
condensation  où  il  se  trouve  dans  le  sulfite.  L'époque 
des  saturages  arrivée ,  Ton  appliquera  ,  comme  à 
l'oidinaire ,  le  carbonate  de  chaux }  car  on  sent  bien 
que,  si  l'on  ««te  un  quintal  de  moût  avec  quatre 
gros  de  sulfite  ,  ce  ne  swaît  pas  arec  les  deux  gros  d« 
chaux  qui  lui  servent  de  base  que  l'on  parviendrait  i 
saturer. 

Voilà  des  résultats  assee  positifs  et  des  données  plus 
que  suffisantes  pour  que  les  tàbi-icans  puissent  choisir , 
ou  dans  les  cinq  proportions ,  ou  celles  qui  leur  sont 
intermédiaires ,  le  mutage  qui  convient  à  leurs  vues  ; 
en  les  adoptant ,  ils  verront  l'art  nouveau  du  sucre  de 
raisin  macdier  rapidement  à  la  lumière  de  la  science 
qui  l'a  découvert. 

Il  est  certain  qu'on. a  beaucoup  trop  exagéré  les 
e^ts  des  sirops  de  raisin ,  en  les  annonçant  comme 
'  pouvant  remplacer  le  sucre  dans  tous  ses  usages.  On 
a  oublié  que  ksairops  de  raisin  n'eu  étant  pas  le  sucre, 
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il  ne  &liaït  pas  leur  demander  des  secVioes  qui  n'ap- 
partiennent exclusivement  qu'à  ce  auare.,  et  qu'il'  a 
eu  eâêt  rendu  dan»  de»  épreures  aathentiques. 

Mai» ,  en  attendant  que  le  bienfait  de  ce  sucre  pa- 
raisse parmi  nous ,  nou&ne  cesserons  de  le  dire  ^  si  le 
lù'Op  le  mieux  fait  ne  peut  répondre  à  noire  attente , 
pour  le  café,  pour  les  glacés,  et  pour  toas  ces  frivoles 
bonbons  dont  ne  dëpendtrent  jamais  ni  la  sanl^ ,  ni  le 
bonheur  de  nos' aïeux ,  il  n'en  sera  pas  moisB  ia&ni- 
ment  précieux  pour  un  grand  nombre  de  mélanges  da 
•ecraid  ordre,  où  Aéjà  l'expérience  de  deux  années  n'a 
cessé  de  '  le  trouver  agréable ,  sain  et  économique. 
.  Telles  sont  l«s  con&tures  du  plus  grand  nombre  de 
nos  traits,  les  liqueurs  par  infnsion  ou  les  ratafias, 
pour  lesquels  les  liquoristes  l'enlèvent  actuellement 
partout ,  pour  l'édulooi-ation  des  mëcbcamens  du 
panvi'e  ,  pour  le  laitage  quand  on  ne  le  chanSê  pas  à 
boiiiliir,  et  enfin  dans  une  multitude  d'uiitrea  menas 
emplois  pour  bien  des  ménages,.  (  Journal  de  Phyai- 
^ue ,  cahier  de  décembre  j8io.) 

Préparation  d'un  sirop  acide  de  raisin  de  la  plus 
,    grande  blancheur,  par  M.  Povtet ,  pharma- 
cien à  Marseille» 

M.  Phutet  a  rccbeilché  ce  mode  de  préparalion , 
parce  qu'il  s'est  aperçu  que  par  l'ancien  mode  le  sirt^ 
acide  était  roossûti-ti;  quesionleportaîtan-delùdela 
cnite ^es sirops ,  il  se^convertissait  en  gelée,  et  que  si 
on  lui  donnait  la  oonsistance  ordinaii-e  de  3o  à  3a  de- 
grés ,  il  fermentait  en  moins  de  trois  mois. 
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Voici  son  procélé  ! 
'    J'extrais,  di^il,  firant  la  vendai^,  uoe  certaine 
iquaatité  de  Teijiis  de  raïsru  blancs.  '    ' 

Sur  quinze  pintes  de  ce  suc  acide ,  je  mets  deux 
pintes  de  légèrement  soufré  ;  cette  petite  quantité  âe 
gaK  snirureux  suffit  pour  blanchii-  parfaitement  cette 
masse  de  fluide.  Uo  instaut  après  le  mélange  on  fiUre 
à  trarers  ua,  papier  Joseph ,  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles, dans  lesquelles  il  se  coo^erre  sans  qu'il  soit 
besoin  d'y  ajotUer  de  l'huile  dessus  ;  seulement  on  le* 
tient  bien  bouchées  jusqu'à  l'ëpoqtie  où  l'oo  peut  .se 
procurer  du  moût  (le  raisins  mûrs  qu'on  mute,  qu'on 
sature  à  froid  et  que  l'on  clarifie. 

Alors  on  prend  âenx  parties  de  Twjuset  trois  par- 
ties de  moût  saturé  et  clarïBé  comme  il  rient  d'être 
dit;  on  ]&  mêle  dam  un  bassin  de  cuivre  étamé  et 
bien  évasé,  qu'on  place  sur  un  feu  vif  de  charbon 
de  terre.  Sitdt  que  la  liqueur  est  en  ëbuUition,  elle 
monte  comme  le  lait ,  et  on  l'empêche  de  verser  en 
agitant  sa  surface  avec  une  écumoîre  ;  et  lorsqu'elle  a 
acquis  le  degré  de  consistance  sirupeuse,  on  la  verse 
dans  une  terrine  de  grès  placée  dans  l'eau  froide  ;  on 
couvre  le  vaisseau  d'uae  serviette  pour  garantir  k- 
sirop  de  la  poussière,  et  dès  le  lendemain  ou  le  dé- 
cante de  dessus' soh  dëp6t  tartareux.  On  le  met  en- 
suite en  bouteiHca  de  pinte  ',  pour  être  conserva  dans 
nu  lieu  frais,  et  pour  en  laisser  précipiter  le  tartre 
qu'il  contient  encore. 

Ce  «îrop  est  incolore  ;  il  est  acidulé  très-agréable- 
tnent;  il  peut  remplacer  dam  certains  cas  le  nrop 
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de  limon ,  et  ou  peut  le  fournir  à  raison  de  5  fi-ancfl 

te  kilogramme.  (  Bulletin  de  Pharmacie ,  octobre 

i8ii.) 

Progrès  de  la  fabrication  du  tirop  ou  eucre  de 
raisin  en  France. 

MM.  Ckaptal,  P^auquelin,  Parmentier  et Ber- 
thollet  ont  adressé  à  S.  E.  le  Ministre  de  l'intëriear 
un  rapport  sur  la  fabrication  du  sirop  de  raisin  en 
France.  On  Tuit  par  ce  rapport,  d'après  les  ëtà|s 
adressés  à  S.  E.  le  Ministre  par  les  préfets ,  qu'on  a 
fabriqué  eu  sirop  de  raisin , 

SanaleddparlcncDt  de  la  Haute-Garonne..      i3,ooo1dL 
de.l'A.mo, ,.,,,......        7,65a 

de  U  Gironde, io,5oa 

de  Lot  et  Garonne.  ^ , ,       ^lOaS     - 
de  la  Charente  iiifër,  ...     15,363    , 

de  l'Yonne i  9,ao9 

de  Loir  et  Cher" 23,6oo 

des  Bouches  du  fih6ne.       4iOoo    - 

duGard, 45,596 

de  la  Dordogne 237,46g   ' 

de  l'Hiratït  . . .  ; . 928,600 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  pnze  départemens  ont 
bumi  au  commerce ,  en  «irop  ou  sucre  de  raisin , 
1,306,807  kilogrammes. 

11  résulte  encore  des  états  adressés  par  les  préfets, 
qu'au  lieu  de  douze  ëtablissemens  qui  auraient  pu 
avoir  des  droits  aux  encouragemens  promis  par  le 
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d^ret  de  S.  M. ,  il  n'y  ea  a  que  trois  qui  aient  atteint 
la  quanlilë  de  cent  quintaux  métriques  de  sucre  exi- 
gê»  par  le  décret. 

Ces  établissemeos  sont  : 

i".  Celui  de  M.  Privât  aîné ,  établi  à  Mèze  { Hé- 
rault ) ,  qui  a  fabriqué  36,ooo  kilogrammes  de  sucre  ; 

3^  Celui  de  M.  Planclie  aîné  et  comp. ,  à  Pénénas 
(Hérault),  qui  a  fabriqué  :io,ooo  kilogrammes  de 
sacre; 

3°.  Celui  de  MM.  Laroche,  Duclo"  et  Rouchon, 
i  Bergerac  (Dordogne  ] ,  qui  en  a  obtenu  16,099  ki- 
logrammes. 

D'après  cela ,  ces  fiibricans  ont  droit  à  la  prime 
que  S.  M.  a  promise  par  son  décret  du  33  août  1810. 

La  commission  a  en  mSme  temps  présenté  à  la 
bienveillance  de  S.  M. ,  MM.  Foumîer,  Quinquan- 
don  et  comp.,  de  Nîme8(Gard),  qui  à  la  véritë 
n'ont  ifi^um)  que  quarante-troia  quiutaux  métriques 
de  sucre ,  mais  qui  ont  montré  un  zélé  et  des  lumières 
dignes  d'encouragement.  Elle  a  proposé  de  leur  ac- 
corder une  gratification  de  is.oôofr. 

£3]e  a  pi-oposé ,  en  ontre ,  de  réserver  la  partie  de 
300,000  fr. ,  qui  n'est  pas  distribuée ,  pour  donner 
de*  primes  en  l'an  1812  à  ceux  des  labricans  qui 
auront,  à  cette  époque ,  satis&it  aux  conditions  du 
décret  de  S.  M. 

Far  suite  de  ce  rapport ,  S.  M.  a  accordé  par  soti 
décret  du  9  septembre  1811 1 

1».  Une  prime  de  16,666  fr.  66  c.  au  siéiir  Privât 

Axa.  BUDÉcnUT.  DR  iS'l-  s5 
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aîné,  qni  a  fiibriqné  36,ooo  kilogEammesde  auefede 
nàmn; 

3°,  Pareille  nomme  aux  sieurs  Planche  a&ié  et 
comp.  de  Péz^nu,  qui  a  fabriqué  30,ooo  kilogram- 
mes du  Tn^OK  sucre  ;  ^ 

5*.  Et  pareille  somme  aux  deurs  Ijarocke,  Ducîo» 
et  Rouchon ,  de  "Bergerac ,  dont  rétablissement  a 
fàbi-iqué  i6,ooo  kilogrammes  de  sucre  de  cette  même 
espèce; 

4°.  Le»  aîeurs  Foumier,  Quinquandon  et  comp., 
de  Nîmes,  qui  ont  fabriqué  43  quintaux  inétiiqcea 
du  m£me  sucre,  recerrOnt  à  titre  de  gratification 
une  somme  de  i3,ooo  fr. 

J3iffireru  preoidé»  pour  la  fitbrùMion  du  aucre  dt 
mieU 

MM.  Gotardi  et  Certdi,  de  Panne,  ont  adressé  A    , 
S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  du  miel  urCùte- 
nent  décoloré  et  prfré  de  son  goût  particouer.  Ils 
n'ont  pas  &ît  connaître  leur  procédé. 

f 

Procédé  de  M.  DtTB. 

M.  DivSf  de  Peyre-Trozade  {Landes) ,  soumet  le 
miel  à  la  presfje ,  et  obtient  une  mosoouade  sur  la- 
quelle il  passe  de  l'alcool  ou  un  peu  d'eau-  U  diuaut 
ce  premier  sucre  dans  l'eau ,  porte  4  l'ébullition  ,  et 
remplace  l'eau  qui  s'évapore  par  de  la  nouvelle ,  jus- 
qu'à ce  que  les  écumes  ne  soienl  plus  otdoréei.  il 
«ouceatre  au  itS  degi:é  bouillant ,  passe  à  la  chausse , 
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et  met  &  rafroidir.  Cinq  à  ÛK  joun  aprièa  H  àéoaite , 
[^[outtc  le  dëpftt  qni  s'est  ËMvri ,  ^  Boiaaet  à  la  presse , 
et  obtient  une  belle  caMMiade ,  mai  goût  ni  odear 
de  miel ,  et  ^jtd  {leot  Templaoer  le  sacre  dans  ses 
tuages. 

Autre frooidé  pour  ottanir  un  airap  de  rnieL 

Ce  sirop  de  miel  est  auaû  boti  que  celui  du  sucre 
de  caone ,  et  peut  remplacer  ce  dernier  dans  tous  ses 
usages. 

Four  l'obtenir  on  emploie  les  substances  euivantes 
dans  les  proportions  que  nous  allons  indiquer  : 

fWtiw  (OfoUi 

Miel 1^00 

Eau. ., 45o 

Craie  en  pondre. 4o 

Cliarbon  en  pondre loo 

Sbiancs  A'mt^i  dëlajéi dans l'ean, poids.      i3o 

On  doit  pulvëriser  le  charbon ,  le  laver  à  grands 
eau ,  le  aëcber ,  et  mCrae  le  calmier. 

On  fait  fondi-e  le  miel  dans  l'eau  ,  k  l'nide  de  la 
ohaleor;  on  cteuSê  jusqu'à  éballition;  on  ajoute  la 
onïe  peu  &  peu ,  et  on  agite.  On  retin  du  -lèu  apr^ 
trou  nùnules  d'ébnllîtîon ,  et  on  y  met  le  eharbon  i 
on  porte.de  noiiT«B>i  à  T'ébnllition ,  et  d«ax  minutes 
après  on  y  t«iw  ks  blancs  d'œu&  en  trois  ou  quatre 
reprises ,  «n  agitant  i  chaque  fois  ;  cette  addition  doit 
lire  faite  en  deux  nàiutes.  On  retire  du  (eu ,  on 
laian  refroidir ,  «t  on  filtra  à  bnvw  «ne  ehauwe 
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bUDche  OD  Staminé.  Cette  Sltration  dure  pluneul:* 
heures  ;  la  liqDenr  fiUréedoit  être  sans  odeor  et  saveur, 
et  aToir  la  consistance  d'un  sirop. 

On  lait  bouillir  de  l'eau  ordinaire  sur  le  réàdu  } 
on  filtre ,  et  on  conserve  cette  liqueur  convenable- 
ment  réduite  pour  une  autre  opération,  ou  bien  oa 
la  concentre  jusqu'à  l'état  de  sirop.  Ce  dernier  sirop 
est  un  peu  coloré.      . 

380  parties  de  miel  ordinaire  en  donnent  365  de 
sirop. 

Les  plus  mauvais  miels  du  commerce,  tels  que 
ceux  de  Bretagne ,  peuvent  fournil'  de  très-bon  sirop 
par  ce  procédé. 

Si  le  sirop  conservait  un  peu  d'odeur  ou  de  saveur, 
on  peut  corriger  ceà  défauts ,  en  le  faisant  bouillir 
avec  un  peu  de  cliarbon  et  de  blancs  d'oeuâ. 

Ce  sirop  emploie  comparativement  avec  le.sucre , 
dans  l'ea  u ,  le  thé ,  le  café ,  etc. ,  ne  présente  aucune 
diffîîrence. 

Extraction  du  aucrûde  miel,  par  M,  Bx^COlfirOT, 

Le  procédé  suivant  n'est  qu'une  simple  application 
de  ceux  que  l'on  emploie  à  la  puriBcation  du  sucre 
dç  ^ai«în. 

Du  miel  grenu  d'une  qualité  fort  inférieure  et  d'un 
brun  jaunâtre ,  a  été  broîé  avec  un  huitième  de  son 
poids  d'alcool  ;  on  a  laissé  ce  loélange  pendant  quel- 
ques heures  dans  un  vase  bien  .couvert ,  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps  ;  après  quoi  la  matière  ii 
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demi-liquide  a  élé  reesée  dans  ua  sao  de  toile ,  dont 
OD  a  ferme  l'oaTerture ,  et  on  l'a  loamiae  à  l'action 
d'ttoe  presse  par  une  compression  gradua  et  forte 
SOT  la  fin.  Le  liquide  sii-upeux  s'est  écoulé ,  et  on  a 
obtenu  une  aasez  belle  cassonade ,  qui  a  été  ensuite 
ràluite  en  poudre ,  et  traitée  comme  la  première  luis 
arec  un  dixième  de  son  poids  d'alcool.  IL  en  est 
résulté  on  sucre  presque  blanc ,  que  l'on  a  séparé  de 
la  cire  et  des  impuretés  par  la  clarification  au  blanc 
d'oeu£ 

C^sucre  ainsi  obtenu ,  a  ofièrt  toutes  les  propiiétés 
que  lui  a  reconnues  M.  Proust;  il  est  blauc ,  d'une 
«aveor  franche  qui  n'a  rien  de  celle  du  miel ,  mais 
moins  sucré  et  moins  soluble  que  le  sucre,  de  canne  ; 
il  laisse  d'abord  dans  la  bouche  quelque  chose  de 
pflteux  qui  lui  est  commun  avec  le  sucre  de  raisin , 
dont  il  parait  d'ajllears  beaucoup  se  rapprocher, 
ainsi  que  M.  Proust  Tarait  déjà  observé. 

Les  liqueurs  alcooliques ,  chargées  de  la  partie 
incristallisa ble  du  miel ,  soumises  à  la  distillation , 
xestitoent  l'alcool ,  qui  peut  servir  k  d'autres  opéra- 
tions, et  fournissent  en  même  temps  une  matière 
sucrée  liquide ,  qui  n'a  besoin  que  d'Âtre  clarifiée  an 
blanc  d'oeuf  pour  seiTir  dans  toute:)  les  circonstances 
qui  exigent  l'emploi  du  miel. 

Cent  livres  de  miel  brun-jaunfttre ,  dont  on  a  parlé 
ci*dessus,  peuvent  fournir,  par  ce  procédé,  vingt» 
cinq  lÎTi'es  un  quart  de  sucre  blanc ,  et  environ  cent 
dix  livres  de  sucre  liquide  ayant  la  consistance  de 
■îrop  {  tandis  qn'un  miel  blanc  ,  d'une  assez  belle 
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qai£té ,  a  donné  à  Vanteur  pràs  de  trcnte-lmit  poor 
cent  de  sucre  concret.  (Buîi^tin  de  P^muiaeie , 
août  1811.) 

■Sucre  de  rmaù ,  par  JU.  io  pn^eseettr  Burqks, 

M.  Burgtr  iodii^ue  d'abwd  la  manièic  de  eo]tiT«r 
Ir  i&ua  pooE  en  obicnic  beaùcoKp  4c  aaere  Incn  cri^ 
taUisBUe,  et  le  moins  mÊM  de  mntâlage.  Les  csistaux 
du  sucre  de  maïs  ne  participent  pas  de  la  saveur  par- 
ticulière à  cette  pbuite}  elle  reste  dans  la  parbemni- 
oilaginease. 

D  semUe ,  au  premier  aqiecf ,  qu'iU  aàx  phis  aran* 
tageuz  de  reon^lir  d'ab<»^  la  graine  mAre ,  et  d'em- 
plaier  ensuite  les  tiges  pour  faire  le  sirop)  mais  des 
expërienoea  comparatiTes  preuTent  le  contndi'e,  car 
le»  tiges  cueillies  au  moment  de  la  floraison  four- 
nissent trois  fois  plus  d'un  suc  pkia  sBCi-é  <\m  celles 
qui  ont  porté  le  grain  jusqu'après  sa  maturité. 

iA.  Deyeux  parle  d'une  expétienoe  dans  laquelle 
il  a  obtenu  de  600  kilogrammes  de  tiges  de  maïs , 
coupées  avant  Ja  {Mmation  du  grain ,  1 6  kilogram- 
mei  d'an  ûrc^  fort  épais.  D'après  les  expériences  de 
M.  Burgtr,  Û  devrait  en  aroir  •btcnn  ^3  kilogram- 
mes. 

M.  Parmentier  dit  avoir  obtenu  de  m<  Evres  de 
jus  une  demi-livre  de  sirop,  an  lieu  d'ime  Kvre  et 
demie  qu'il  devrait  avoir  recueillie.  Cela  tient  &  ce 
que  les  tiges  avaient  été  coupées  treptàtf  «tr  dana 
une  autre  expénence  il  retira  i  livre  4  onoea. 
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M.  Sâaraielii  •  obleau  de  sSo  ornes  de  âges ,  1 1, 
gace»  et  i>  fraction  de  airop ,  qui  se  trouvart  m£me 
trop  clair. 

M.  Burga*  dbni»  oa  tafcloaa  eomparatîF  du  pro- 
duit bnit  par  les  deux  métbodes  cî-decsus  indiqua , 
^i  prouTe  ekireintst  f  aronlsgc  de  celle  qa'il  pro- 
pose, et  mliBedelaealtQTedaiiiaï»,  dans  Vinteation 
d'eu  iàire  du  sacre.  Ce  sacre  est  ëgal ,  selon  l'aoteur  > 
à  celui  de  caone ,  râ  on  lai  fait  subir  le  terxage  et  les 
autres  opéraltODS  da  raffinage. 

Les  autres  produits  impnrs  de  ces  opérations ,  tels 
que  les  ^umes  ,  les  dépôts ,  Jes  eaux -mères ,  traita 
convenablement ,  ont  fourni  k  M.  Burger  de  Tcau- 
de-vie  et  d'excellent  vinaigre. 

Le  suc  de  maïs  loi-in^e  formerait  de  très-bon 
vinaigre  ;  mais  il  serait  pins  productif  d'en  faire  di- 
rectement de  l'eau-de-vie.  Dans  ce  cas ,  comme  pour 
l'extraction  du  sucre ,  le  ma'ù  doit  être  coupé  au  mo- 
ment où  la  Qeur  se  forme ,  et  non  iqiréa  la  maturité. 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  britannique.  ) 

^ucre  de  maïa ,  de  M.  BouTSJt. 

M.  Bouyet  a  extrait  du  sucre  de  la  tige  du  Ué  de 
Turquie  par  des  moyens  connus,  mais  qu'il  a  rendus 
plus  efficaces ,  en  choisissant  avec  soin  les  cannes 
qu'il  devait  exprimer ,  car  toutes  ne  coDtïenneut  paa 
de  sucre  ;  d'antres  sont  acides ,  d'autres  extrêmement 
insipides.  En  coupant  une  canne,  M.  Bowfer  la  porte 
à  la  bouche ,  et  ne  la  réserve  que  lorsqu'elle  lui  parait 
ancrée. 
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Il  résulte  des  diverses  expériences  qu'il  a  faites, 

1°.  Que  le  sirop  de  maïs  sucre  une  fois  autant  que 
le  sirop  de  raisin  ; 

3°.  Qu'il  dëpoae  ^es  cristaux  transparens  et  sucra 
comme  le  sucre  candi,  mais  en  petite  quantitë;  et 

3°.  Que  te  maïs  recueilli  dans  des  terres  maigres 
est  infiniment  meilleur.  (  Bulletin  de  Pharmacie , 
Juillet  i8ii.) 

Plutieura  eeaaia  fait»  pour  obtenir  le  aucre  de 
maù. 


M.  Lapanouae,  dufiépartement  de  l'Areyron,  a 
publié  deux  mémoires,  dans  lesquels  il  a  cherché  & 
;MX>uver  que  le  maïs  pouvait  fournir  un  sucre  ana- 
logue à  celui  de  la  canne;  ilVroit  que  le  moment  le 
plus  favorable  pour  en  tiavailler  la  tige,  est  l'époque 
où  le  grain  est  encore  laiteux ,  et  il  assure  que  la  tige , 
^ns  cet  état,  fournit  plua  de  sucre  qu'avant  et  après. 

M.  Pictet  a  déterminé  avec  précision  la  quantité  et 
la  nature  du  sirop  qu'on  pouvait  extraire  du  maïs. 

M.  Henry ,  de  Vésoul  (Haute-Saône) ,  a  retiré  dés 
tiges  du  maïs  la  kilogrammes  de  moscouade ,  qui  loi 
ont  donné  g  kilogrammes  de  sucre  terré. 

Madame  veuve  Boine ,  de  Champigny  ,  a  extrait 
un  sirop  de  tige  de  maïs,  qu'elle  assure  ue  pas  différer 
de  celui  de  sucre. 


Di^ilizDdbyGoOgle 


SUCRE.  3gS 

Sucre  retiré  du  Holcua  aorgko  (mîUet d'Iode),  par 
M.  AUDDINO. 

M.  Arduino ,  professeur  -de  chimie  à  Padoue ,  « 
extrait  une  asaez  grande  portion  de  matière  sucrée, 
CD  traitant  conune  les  tiges  de  maïs  celles  du  holcus 
sorgho  ou  miUet  d'Inde ,  plante  élevée ,  à  j^uilles  de 
roseau ,  dont  la  houppe  renferme  une  assez  grande 
quantité  de  graines ,  et  qu'on  cultive  dans  le  nord  de 

riuiie. 

Ses  expëriences  ont  d'abord  mal  réussi ,  parce 
qu'au  lieu  de  couper  les  tiges  avant  leur  maturîtë ,  on 
les  avait  coupées  après ,  ce  qui  avait  donné  un  sucre 
d'une  saveur  désagréable  j  mais  M.  Arduino  est  par- 
venu cette  année  à  retirer  de  ce  même  végétal  un 
sucre  concret. 

La  plante  dont  il  s'agit  est  très-commune  en  Afri- 
que ,  dans  l'Orient ,  et  dans  les  contrées  mëridioualea 
de  l'Europe  ;  on  la  connaît  en  Egypte  sous  le  nom  de 
dourra ,  et  l'on  en  fait  nn  grand  usage.  Quoiqu'elle 
soit  plus  abondante  que  le  maïs ,  et  que  les  tiges 
soient  aussi  sucrées ,  on  ne  pourrait  cependant  la  cul- 
tiver avec  avantage  chez  nous ,  parce  qu'elle  exige  un 
climat  trés-cbaud  ;  elle  épuise  d'ailleurs  la  terre.  Il 
serait  intéreasaut  de  faire  des  expériences  compai'a-  ' 
tives  sur  les  quantités  de  ancre  que  fournissent  les  tiges 
de  maïs  et  celles  de  holcus.  (Bulletin  de  Pharmacie ^ 
octobre  1811. 
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Expérience»  fMtea  en  Bohime,  poar  tmtrain  1* 
eue  dea  iraUet  indigènes. 

Ce»  «xp^riences  ont  étë  tent^  dan»  la  cercla  de 
Clirudim ,  suf  Vacer  paeud^-fflatanu* ,  et  mur  l'aceF 
pUUanmdet.  L«  iberntooMtrc  ae  trouvant  au  abâhxi» 
ou  sepli^pK  degré  aa-deuus  de  la  glace,  le  7  tnan 
i&io,  on  perça  uu  certtùu  aonbfe  d'arlx«s,  et  on 
adapta  à  chaque  trou  un  tuyau  de  sureau  ^ui  eondu^ 
aait  la  sève  daus  des  vases  placés  au-dessous. 

L'écoulement  cotniuua  jusqu'au  ^3  avrïL  Oa  ol>- 
•erva*  cependant  que ,  lorsque  le  temps  devenait  plot 
chaud  ou  plua  firaid ,  la  sève  était  plus  ou  mcàna  aboo^ 
dante ,  et  cessait  même  de  couler  kmqu'il  gelait.  L« 
grande  chaleur  produisait  le  même  effet  que  la  gel^ 
La  température  s'étant  élevée  le  9  avril,  et  les  rayons 
du  soleil  étant  fort  chauda ,  on  n'obtint  pas  une  seule 
goutte  de  sAve  de  tous  les  arbres  qui  avaient  été  per- 
tia  \  mais  le  temps  s'étant  mis  à  la  phiie  le  len4emaiu , 
Vécoulemeat  lecotnmença  avec  la  m£me  abondance 
^ue  les  jours  précédens.  Les  arbces  exposa  aux 
rayons  du  aofeîidoBnaîenl  une  petite  quantité  de  aèTe^ 
lars  ntéme  que  la  terre  était  gelée. 

n  résulte  dea  oba^rations  qui  ont  en  fies  pendant 
TÏngt'Cinq  joors  ) 

1".  Qn'une  température  de  cinq  k  six  degrés  an- 
dessus  de  zéro ,  est ,  tissqa'il  ne  fait  pas  de  soirâl ,  la 
plus  iàvorable  &  l'écoulement  de  la  sève ,  quels  que 
•oient  d'ailleurs  l'âge  et  l'exposition  des  arbres} 
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a*.  UB^fale^c«n«retntii^il*ombr««l  wa  nord, 
Agé  de  130  ans^saÎB  dana  toutes  ses  parties,  dcnnt 
1 13  moMi  de  sève  (  l»  nwwu  i  uDa  ^te  «t  demie  d« 
Paris.). 

3°.  Un  ërablQ  l:4anc  dana  la  même  atoatîoB,  par* 
fàiteiiientsainetâgédei3oaii»,pEoduit  liinaasd* 
•ôve; 

4*.  Un  arable  sycomore,  expose  au  wlût  et  an 
{Aune ,  &gé  de  6q  bbs,  a  daaaé  8i  maas  ;  et 

5°.  Un  arable  bluw ,  situé  à  l'eat,  daas  xxa  liea  ou- 
Tert,  et  Agi  de  iooaD8,'a  produit  iSomaasdesève. 
,  lies  érables  qui  oroiasaieQt  sur  des  teirai»»  stérilet 
ont  drame  noitu  de  produit,  tandis  que  la  sève  a  été 
beaueoufkplus  abondants  dans  ceux  qui  se  trourûaU 
isolés. 

L.a  «ère  était  iucolora  et  avait  une  saveiir  agréable; 
ou  la  ramassait  deux  fois  par  jour ,  et  on  y  uâait  d« 
l'eau  de  cbaux  pour  emptcber  la  fH^nentatkai,  loi»- 
qu'on  était  oblige  de  la  garder  avant  de  la  &îra 
évaporer.  Os  la  bisoit  bouillir  jusqu'à  oe  qu'dle  fùt^ 
réduite  k  moitié  ;  on  la  passait  au  tvaTos  d'iu  lînge  ) 
on  recommençait  l'ébulUlioni  et  «a  la  eoutinuait 
jusqu'à  ce  que  quarante  parties  de  sève  fussent  ré- 
thailcs  à  deux  \  on  venait  k  sin^  porté  à  oellA  cov- 
aistance  dam  de»  vases  da  tore  vezwnée  et  de  ibrme 
aplatie ,  qu'on  mettait  dans  une  étuve.  Ce  sirop  se 
cristallise  si  complètement  dans  l'espace  de  lo  k  13 
^oon ,  qu'il  n'en  teste  pea  nne  gootte  âtm  l'état  de 
ântdité ,  et  qu'on  obtient  m  b4s.bon  sncre  brut. 

11  est  également  nuisible  de  ne  pas  assez  réduire  le 
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nrop,oodelui  donner  trop  de  consistance;  dans  l'on 
«t  l'autre  cas,  on  ne  peut  obtenir  de  cristallisation. 
Lorsqu'il  est  trop  fluide ,  il  devient  acUe  en  peu  de 
temps  ;  lorsqu'il  est  trop  épais ,  ses  mol^ules  ne  peu- 
Teiit  se  rapprocher ,  et  il  n'est  aucun  moyen  de  les 
ramener  &  la  cristallisation. 

Voici  les  quantité  de  sucre  brut  obtenu  dans  ces 
expériences  : 

1°.  Trente  à  trente-deux  maas  de  sève ,  provenant 
de  l'érable  sycomore ,  ont  donné  une  livre  de  sucre; 

3°.  La  même  quantité  a  été  obtenue  de  vingt-huit 
à  trente  maas  de  sève  de  l'érable  blane  ; 

S*.  Trente  maas  de  sève  des  deux  espèces  d'érables, 
soumises  à  uite  évaporalion  trop  précipite ,  n'ont 
produit  que  treize  à  quatorze  onces  de  sucre. 

La  sève  qui  a  coulé  pendant  les  derniers  jours  des 
expériences  était  un  peu  trouble,  donnait  du  sucre 
en  moindre  quantité  et  d'une  qualité  inférieure.  On 
a  fabriqué  avec  la  quantité  de  sève  obtenue,  soixante- 
dix  livres  de  sucre ,  qui  a  été  examiné  par  plusieurs 
personnes  ,  et  reconnu  de  bonne  qualité.  (  Çultetin 
de  ta  Société phUomatique ,  avril  1811.} 

Substances  dont  oh  a  extrait  du  sucre  dans  différent 
départemens  de  la  France. 

foires  et  pommes. 
On  a  extrait  de  ces  deux  fruits  de  bons  sirops  ;  les 
personncs'qui  s'en  sont  occupées  avec  le  plus  de  succis 
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IdM..  Cadet  de  yaux,iFar'iii 

F'italu  et  Dubuc ,  à  Rouen  ^ 
Duvoir ,  à  Frossay  (  Seine  inférieure  )  { 
Sciara,  à  Final  (  Montenotle  )  ; 
tSanotÀ,  k  Nancy; 
LuUin ,  à  Genève  ; 
Minot ,  à  Vailly  (  Aisne  )  ; 
Le  maire  de  l'Orient,  etc. ,  etc. 

Fruit  du  mûrier  blanc, 

M.  JUonier  (du  Tara)  en  a  extrait  un  sirop  qui 
n'a  pas  eu  besoin  de  saturation,  et  qui  peut  serrir  à 
sucrer  le  cafë  sans  en  altérer  ni  le  goût  ni  le  parfum. 

M.  Vergé» ,  de  Tarbes ,  en  a  retiré  un  sucre  qu'il 
dit  égal  à  celui  de  la  canne. 

Ceriaee,  prunee,  figueê,  etc. 

M.  Brun ,  de  Voîron  (Isère) ,  a  extrait  de  60  quin- 
taux de  cerises  sauvages  (  merises  )  17  quintaux 
76  livres  |d'an  sirop  qui  a  été  jugé  de  bonne  qualité , 
et  qui  revient  à  1 5  centimes  la  livre. 

A  Blaye  et  à  Villeneuve  de  Berg  on  a  fait  d'ex- 
cellent sirop  avec  des  figues. 

A  Metz  et  dans  les  dëpartemens  du  Ba»>Rhin  et  de 
la  Roér,  les  prunes  de  damas  ou  quetsches  ont 
fourni  du  sucre  et  du  sirop. 

On  a  encore  trouvé  le  sucre  de  canne  dans  la  chA~ 
taigne.  L'existence  du  sucre  y  était  connue ,  mais 
M.  Guerazsci,  de  Florence,  a  le  premier  travailU 
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.  en  grand  but  ce  frnk,  «t  a  déiiMntDé  ^\in  pouvait 
le  faire  avec  avantage. 

Enfin ,  on  «  cru  trouver  dans  ie  ««me  palmé 
des  côles  de  la  Bvetagae ,  une  autre  imtièHe  capable 
de  remplacer  le  sucre.  Cette  <pUnte  c^etée  auv  la  côte 
par  les  vagues  de  la  mer  ,«e  recouvre  en  m  deasëchimt 
d'une  poufsière  blanche  et  donwftlre  que  4es  enbns 
sucent  avec  plaisir.  Cette  «ffliwesoenoe  est  de  la  même 
nature  que  la  matière  cristalline  qu'on  sépare  de  la 
manne  à  l'aide  de  l'alcool ,  et  elle  n'est  point  suscep- 
tible de  -fèrmentatioD  Tineusa. 

On  voit,  d'apiVe  ce  tableau.,  que Tiaduetrie fran- 
çaise s'eet  suceessivemeot  exerce  sur  tont«s  les  sub- 
stances qui  peuvent  fournir  une  uâtiièresucr^.  Dans 
ce  nombre  il  en  est  plusieurs  doiit  on  peut  e&traire 
à  bas  prix  un  sucre  qui  est  rigoureusement  de  m£me 
nature  que  celui  que  produit  la  canne  k  sucre;  telles 
sont  la  betterave  et  la  châtaigne. 

On  peut  placer  en  seconde  ligne  le  êirop  de  miel, 
et  la  ctUBonade  du  raitin  ;  le  pi'emier ,  parce  qu'il 
peut  suppléer  au  sucre  de  l'Amérique  pour  tous  les 
.  usages;  et  la  seconde,  parce  qu'elle  peut  fournir  i 
bas  prix  un  auxiliaire  de  sucre ,  qui  peut  le  remplacer 
dans  certains  cas..  (  Extrait  du  rapport  sur  Ua  aucrea 
indigènea  ,  fait  par  MM.  CHA.PTA1, ,  VauqUELIN  , 
Berthollgt  et  FAitHUNTiBR,  et  inaéré  dans  U 
Moniteur  du  i3  septembre  1811.} 
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Nouveau  procédé  pour  opérer  la  deeaiccation  du 
tabae  en  feuillet ,  par  M.  mtuCBST. 

M.  Truchet  s'est  «erri  à  oet  effet  4e  la  paille  4a 
froment  oh  -de  l'aToine  dt^piquée  et  x^uite  «i  pous- 
sière. 

Il  fit  mettre  sur  le  pavé  d'une  grange  nne  couche 
de  poussière  de  paille ,  on ,  ponr  mieux  dire ,  la 
paille  elle-même  brisée  de  manière  que  les  plus  gros 
brins  n'ont  pas  mime  un  dëcimètre  de' longueur.  La 
couche  doit  aroir  environ  un  décimètre  d'épaisseur. 
Par  dessus  cette  paille  et  à  l'un  des  côtés  latéraux ,  il 
fit  tme  rang^  de  ièuilles  de  tabac  assez  bien  alignées, 
dont  les  queues  étaient  du  côté  de  la  muraille.  Cela 
fait ,  il  mit  wr  ks  feuilles  Itcms  rangs  de  cannes 
{arundo) ,  espacés  entre  eux  pour  diviser  la  lon- 
gueur ,  et  se  suivant  bout  à  bout  coiyme  si  c'eût  été 
Une  corde  tendue.  On  peut  même  se  servir  de  ces  der- 
nières pour  cette  opération .  Cette  rangée  finie ,  il  en 
commença  nne  autre ,  et  puis  une  autre ,  ainsi  qnp 
celle  des  cannes,  de  &çon.à  garnir  complètement 
le  sol. 

Lorsque  tout  le  pavé  fut  ainsi  gam! ,  il  le  saupou- 
dra arec  un  peu  de  paille ,  et  fit  une  nouvelle  couchu 
de  feuilles,  ayant  attenlioli  de  les  placer  de  lâçon  que 
la  couche  supérieure  ne  correspondit  pas  avec  l'infé- 
rieure, niais  que  le  vide  que  laîssaiF  l'ovale  des  feuilles 
entre  elles  tut  occupé  par  le  plein  de  celles  qu'où 
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mettait  dessus.  Même  opération  pour  les  rang^  sui- 
Taotes  ;  petite  couche  de  paille ,  et  nouvelle  couche  de 
feuilles  ainsi  que  de  cannes  répétée. 

Ces  cannes  sont  destinées  pour  làire  reposer  dessus 
les  queues ,  et  par  leur  moyen  pouvoir  facilement 
enlever  la  ièuille  d'entre  les  pailles ,  disant  seulement 
attention  de  recomm^icer  par  où  Ion  finit. 

Cette  manière  de  placer  les  feuilles  donne  la  faci- 
lité de  tripler,  de  décupler  même  son  local,  pour 
dessécher  les  feuilles,  surtout  à.  l'instant  où  elles  quit- 
tent la  plante ,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont  les  plus 
humides ,  et  qu'elles  demandent  le  plus  de  temps  pour 
•e  &ner  ou  se  sécher. 

L'auteur  assure  que  cette  opération  est  complète- 
ment terminée  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ;  qu'alors  la  dessiccation  est  parfaite ,  et  ^u 
point  que  la  feuille ,  ayant  pris  la  couleur  de  feuille 
morte,  est  tellement  sèche,  qu'elle  brum't,  se  dé- 
chire en  la  maniant,  et  qu'elle  est  toute  froissée  ou 
ridée,  ce  qui  est  un  iftcouréuient ,  mais  on  y  remé- 
die ,  en  l'exposant  ensuite  à  l'air  ou  à  la  rosée  pen- 
dant quelques  heures  de  la  nuit.  FroEllant  ensuite  de 
leur  nouvel  état  de  souplesse ,  ou  empile  les  feuilles , 
en  les  mettant  les  unes  sur  les  autres  avec  une  forte 
charge  dessus  ;  ou  en  liJs  mettant  à  la  presse.  Ensuite 
on  les  enfile  par  la  queue ,  et  on  les  suspend  au  plan- 
cher, et  lorsqu'elles  y  ont  passé  quelque  temps,  oa 
ne  risque  rien  de  les  mettre  en  tonneau  ou  dans  des 
caisses.  • 

Four  que  cette  opération  réussisse ,  il  faut  que  ta 
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fwîne  soit  très-sèche  et  qu'elle  n'ait  jamaJ  éié  moiûllée, 
■m  fêmieiitée ,  ni  noircie  :  c'est  de  là  que  dépend  la 
bont^  de  ce  procédé ,  autant  poui'  la  dessiccation  que 
pour  ne  point  faire  contracter  de  mauvaise  odeur  au 
tabac,  (annote»  dû  t'agricuit.  française,  cahier  5, 
janvieriBki.) 

28».  TACHES. 

Différentes  recettes  pour  enlever  toutes  sortes  de 
taches  ■*  extraît  de  l'ouvrage  anglais  HjaiaoïT, 
(Eléments  of  science  and  art ,  etc. ,  tome  II.) 

Taches  d'encre.  .,    , 

Fresque  tons  Ita  acides  enlèvent  les  taches  d'encre 
sur  les  étoSès,  le  papier  et  le  bois  ;  mais  on  préfère  ceux 
qui  attaquent  le  moins  le  tissu  de  la  substance  tachée. 

L'acide  muriatiqne,  étendu  de  cinq  à  six  fois  son 
poids  d'eau ,  p£pt  £tre  appliqué  avec  succès  sur  la 
tache  ;  on  la  lave  au  bout  d'une  ou  de  deux  minute», 
et  on  répète  l'application  jusqu'à  ce  que  la  tache  ait 
dispam. 

Ijes  acides  végétaux  font  courir  moins  de  risque, 
et  sont  aussi  efficaces.  On  peut  appliquer  une  solu- 
tion aqueuse  des  acides  oxalique ,  citrique  411  tarti^- 
reux ,  aux  tissus  les  plus  délicats  sans  i-isqoe  de  les 
gûlcr  i  ces  diverses  solutions  feroat  diquraîu^  l'en- 
cre à  écrire,  mais  non  celle  d'imprimprie. 

Ainù  on  peut  emploîer  ces  acides  pour  remettre  i 
neuf  des  livres  dont  les  marges  seraient  chargé^ 
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d'écriture,  san*  attaquer  le  texte4  Le  ju  de  oîlroa 
•enlève  aum  les  taches  d'encre ,  maîi  pas  bumI  bùa 
que  l'acide  concret  du  même  fruit ,  ou  r«cide  cttri'- 
-que.  L'aude  muriatique  osig^né ,  emploie  comme  il 
aeta  indiqué  cî-aprèe ,  enlève  aiwn  radioalemeat  les 
taches  d'encre. 

Tackea  de  rouiUû. 

Oo  peut  enltirer  cea  laohea  par  l'aoide  muriatique 
étendu ,  ou  p4r  Vuu  des  acides  végitMuiL  indiqua. 
Lorvqu'eUefi  ont  existé  long -temps  sur  I«  linge,  elles 
deviennent  très-diiticiles  à  enlever ,  parce  que  le  fer 
par  l'action  répétéede  t'eau  et  d$  l'air  acquiert  une 
telle  pi-oporûon  d'oxigène ,  qu'il  en  devient  iuaoluble 
eux  acides. 

'  On  a  trouvé  moyen  d'enlever  même  ces  taches , 
eu  leur  appliquant  d'aboi-d  uue  solution  de  suUùre 
alcalin ,  qu'on  lave  bien  ensuite ,  puis  un  acide  dé- 
laie. Dans  ce  cas ,  le  sulfure  enlève  au  1er  une  partie 
de  son  oxigène ,  et  lè  rend  soluble  dans  les  acides 
'affiaiblis. 

Taches  de  fruit  ou  de  vin.  , 

'  La  meilleure  mamère  de  les  enlerer  est  de  leur 
appliquer  l'acide  marîalique  oxîgéué  lîtendu  d'eau  , 
'OU  la  solution  de  mnrïate  oxigéné  de  potasse  où  de 
chaux ,  auquel  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfuriqué. 
On  peut  tremper  l'étoHè  tachée  dans  l'une  de  ces 
^solutions,  juiiqu'à  ce  que  la  tache  disparais-ie :  mais 
ce  procédé  ne  peut  èlre  emploie  que  sur  le  papier  ou 
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les  toilM  blaochw,  perce  que  Vasiit  màgéai  libn 
dëtruit  toulei  les  couienrs. 

A  cet  eïïet ,  et  au  défaut  d'im  appkreil  pour  m  pi^ 
curer  l'acide  osJgéné)  on  mettrÂ  dans  une  taïae  «rdi» 
naire  environ  uns  cuiller^  i  iMuobt  d'acide  mnàa- 
tique  ordinaire  (e»prit  de  id  des  droguistes  ) ,  et  on  y 
ajoutera  enTitx>n  nne  cuillère  à  .oafë  de  manganisv 
palvériaéei  On  mettra  la  tasse  k  thé  dans  une  plus 
grande  taiise  >  remplie  d'eau  cbauda.  On  humeoleM 
d'eau  la  tache  k  enlever  »  et  on  l'exposera  à  la  TapeAr 
qui  s'élève  de  k  tasse.  Au  boUt  de  peu  de  temps.  It 
tache  disparaîtra; 

Tachet  de  grai*ae  sur  tel  éUfffiê. 

On  les  enlève  au  moyen  d'une  solution  étendus 
de  potasse  ;  mais  il  &ut  l'appliquer  avec  précaution 
pour  ne  pas  attaquer  l'étofiè.  On  «nlèTe  les  taches  de 
cire  Ulaocbe  au  moyen  de  l'esprit  de  térébenthine, 
ou  de  l'éther  lulfurique.  Ces  deux  derniers  ïé«tiÛ6 
peuveat  aUssî  enlever  les  marques  de  la  peîotur* 
blanche  à  l'huile. 

Taches  de  gr'aitae  sut  U»  livré* ,  leê  ettampe»  oU 
te  papier. 

Après  aroir  légèrement  ohenfiK  le  papier  taciJé  d« 
graisse ,  de  cire ,  d'huile ,  etc. ,  2tiSE  le  plus  qae  rom 
pourrez  decetts  graisse ,  aveo  un  papier -brouillard. 
Trempes  ensuite  un  pinoeau  dans  l'huile  dt  léfébett- 
thine  ^esqne  hooiUante  (car  Avide ,  eUi  n'agit  qtte 
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fâiblemeiit),  et  prumenez-le  doucem^it  des  deux 
côtés  da  papier,  qu'il  faut  uuintemr  chaud.  11  &ut 
r^ter  ce  procédé  antant  que  la  qnantité  de  graisse 
eu  l'épaisseur  dn  papier  l'exigent. 

Lorsque  la  graisse  a  disparu,  on  emploie  le  pro- 
cédé snirant  pour  rendre  au  papier  en  C(>t  «idroit  sa 
j»«mià:«  Uancbeur. 

On  Irempe  un  autre  pinceau  dans  l'esprit-de-TÎn 
très-reotifié ,  et  on  le  promène  de  même  sur  la  tache , 
etfurtoutTers  ses  bords,  pour  enlever  tout  ce  qui 
peut  paraître  encore.  En  emploiant  ces  procédés  aveo 
adresse  et  précaution ,  la  tache  disparaîtra  totale- 
ment; le  papier  reprendra  sa  première  blancheur, 
et  si  la  partiedu  papier  sur  laquelle  on  a  travaiUé  était 
écrite  on  imprimée ,  les  caractères  n'en  soufirisont 
nullement. 

■  ag'.   TANNAGE. 

Procédé  emphié,  à  Pondichéry,  pour  tanner  le 

LesIndiensdePondichéryne  tannent  guère  qnelea 
peaux  de  moutons  et  de  chiens  marrons;  les  semelles 
de  peaux  de  buffies  Tiennent  de  l'intérieur  des  teix'ea. 
Voici  leur  procédé  : 

.  Ils  enduisent  la  peao  du  càté  de  la  chair  arec  de 
,1a  chaux  de  coquillage  délaiée  dans  de  l'eau  ;  ils  la 
ploient  ensuite,  et  la  mettent  dans  on'  rase  d'argile , 
de  forme  ronde ,  qn'ib  nomment  parcelle  ;  ils  la 
.IfiitiseDt  en  repos  pendant  deux,  quatre,  nx  ou  douce 
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tieures,  selon  la  quantité  de  chaux  dont  ils  l'ont 
iœprégaée.  Ils  la  dëlaiuent  ensuite  avec  un  b&ton,  la 
lavent ,  puis  la  plongent  dans  une  décoction  encore 
chaude ,  faite  avec  hait  onces  d'un  arbrisseau  qu'ils 
appellent  avavaé.  Après  cinq  à  «x  heures ,  ils  renoa- 
rellent  l'infusion  s'ils  veulent  opérer  U  tannage , 
presqu'instaDtanément ,  c'est-à-dice,  dans  l'eapace  d« 
douze  i  quatorze  heur  es. 

Quand  ils  ont  jogé  U  macération  aufiîsBate ,  ils 
retirent  la  peau ,  la  clouent  par  terre  pour  la  faire 
sécher ,  la  frottent  pour  lui  donner  de  la  soi^esK , 
et  enfin  la  colorent. 

Celte  peau,  ainsi  prépara,  a  toutes  les  qualttà 
nécessaires  pour  faire  des  souliers  qui  durent  quinze 
jours  &  trois  semaines ,  et  d<Hit  l'usage  serait  bien  plus 
durable  s'il»  étaient  cousus  avec  du  fil  de  chanvre,  au 
lieu  de  fil  de  coton. 

Lorsque  l'ouvrier  indien  n'a  pas  l'intention  de 
livrer  ses  souliers  avec  la  peau  de  l'animal  qu'il  vient 
de  tuer ,  il  soigne  davantage  son  opération,  en  endiù- 
aant  la  peau  d'une  quantité  de.  chaux  beaucoup 
moindre ,  et  ne  renouvelant  peint  l'infiision  A'ava- 
vài,  mais  la  laissant  macërei;  cinq  &  ux  jours ,  an 
lieu  de  cinq  à  six  heures.  (iVofs  de  M.  Boudbt  , 
inadrée  dana  U  cahier  de  Juin ,  (fet  Bulletin  de 
Pharmade-f  1811.) 
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3o*.  TEINTUBE. 

Coïtieun  II  lavage  pour  la  teinture  des  itojjtu  de 
eoton  et  de  lin,  par  M.  Hermbstjedt. 

Cesconleura,  peu  solidwila  réritri,  o&ent TaTao- 
tag«  (U  pouvoir  ètrccnler^  Ëtcilementpur  le  lavage, 
et  remplacées  par  d'autres. 

Leur  base  e&t  un  bon  amidon  blanc ,  combiné  avec 
une  matière  colorante  quelconque ,  de  mçuière  à  For- 
mer  un  composé  qxù  ae  dissout  dans  l'eau  chaude , 
sans  se  décomposer.  Cependant  chacune  de  ces  coo- 
liiuts  exige  un  procède  particulier  pour  préparer  les 
différentes  matières  colorantes  qui  doivent  être  com- 
binées avec  l'amidon.  Nous  en  «lions  Indiquer  queU 


J.  Couleur  bleue  nouvelle. 

On  brfie  de  )^ndi^  '^  Onatimala ,  et  «a  le  réduit 
«n  poudn  impalptt'blt.  On  verve  quatre  onces  d'huile 
de  vibrtol  fumant  ddhs  un  vaae  de  porcelaine ,  et  ou 
y  met  une  onoe  de  l^indi^  pulvétisé ,  par  petites  por- 
tions. Pendant  cette  ineoi^retioB ,  en  remue  forte* 
jnent  le  mélange ,  &  oheque  nouvette  addition  de  pon- 
dse ,  avec  un  pilon  de  pieiVe ,  jusqu'à  ce  que  toute  la 
masse  liquide  prenne  une  coulent'  de  lden'«oirAtre 
uniforme. 

Fendant  le  mélange  de  l'indigo  avec  l'huile  de  vi- 
triol ,  la  masse  s'échauffe  et  exhale  une  odeur  sulfu- 
reuse; on  remarque  une  espèce  de  fermentation,  et 
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«nssîlôt  qu'elle  a  resté  on  couvre  le  vaae  ,  et  on  I« 
met,  pendant  riogt-quati-e  heures,  dans  un  eadroit 
modërëment  chaud ,  pour  laÏGaer  à  l'acide  le  temp»  da 
dissoudre  parfaitement  l'iad^.  - 
'  Quand  cette'  dissolution  est  aclMTde,on  étend  eé 
liquide  a^ec  ringt  fois  son  poids  d'eaa  de  rivtire  pnre , 
«t  on  l'eicpose ,  dans  un  vaisseau  de  enivre  au  feu  , 
pour  r^hauflêr  à  peu  près  au  degré  de  l'eau  boDÎL' 
lante.  ■> 

A  lors  on  y  trempe  de  la  boarre<1aîne  bien  blanche^ 
ou  des  morceaux  de  laine  Manche,  de  mani^  que  aof 
une  d«nî-onoe  dlndigo  dissous,  il  y  ait  huit  onces  de 
lai^e ,  et  on  expose  le  lout ,  pendant  vingt-qiiatrt 
heures  ,  à  un  feu  modéra  d'&  peu  près  einquanle-sùt 
degr^  dé  Réaumur.  On  trouvera  la  laine  teinte  en 
hleu  irès-fonc^  c4  presque  noir,  et  le  rast*  dn  liquide 
presque  totalement  privé  de  matiùre  colorante  bleue , 
et  ne  pr^ntant  plus  qu'une  couleur  de  vert-iale. 

Cette  laine ,  ainsi  teinte ,  est  mi«À  dans  un  tamis 
placé  sur  un  baquet  ^  on  y  verse  de  l'san  de  rivière 
pOre ,  et  oQ  U  pétmt  en  continuant  d'y  verseï'  de  l'eau , 
jusqu'à  oe  que  «dll^oi  en  sorte  claire  et  non  c<^rée. 
C'est  ainn  (ju'on  en  lessive  les  parties  Mt^rogènes  et 
sales  de  l'indigo  pendant  que  la  matière  ocdmranie 
pure  reste  jcombiit^  avec  la  laine. 

Cette  opération  tenninèe,  on  fait  boaillir  de  lleau 
de  rivière  on  de  {rinîe  dans  nne  chaudière ,  en  qnaà- 
tîté  suffisante  pour  qu'elle  surpasse  quarante  fois  le 
poids  de  l'indigo  et  de  l'huile  de  vitriol  emploies. 
Dans  celte  eau  on  fait  dissoudre  autant  de  natron 
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cristallûé  qa'on  a  pris  d'indigo  ;  on  y  plon^  la  laine 
teinte,  et  on  l'y  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qa'elle  ait  perda 
la  majeure  partie  de  sa  couleur.  La  laine  en  sort  cou- 
leur de  bleu- gris,  pendant  que  le  liquide  prend  une 
belle  couleur  nourrie  bleu-foncé  >  et  contient  la  ma- 
tière colorante  de  l'indigo  pure  et  dissoute. 

Si ,  par  exemple,  on  a  dissous  une  once  d'indigo 
dans  l'huile  de  vitiiol ,  on  fait  ëvaporer  le  liquide  j  u«- 
qa'à  réduire  son  poids  i  quatre  livres  et  demie ,  et  on 
le  fait  passer  par  un  linge  poui*  en  s^urer  toutes  les 
parties  étrangères  qui  peuvent  y  (tie  mëlëes ,  après 
quoi  on  laisse  re&oidii'  la  teinture  bleue ,  qui  dès-Ion 
peut  £tre  emploiée  comme  matière  colorante ,  pour 
donner  à  l'amidon  une  couleor  bleue. 

Si  l'on  veut  obtenir  un   bleu  foncé,  il  suffit  de 

jHvndre ,  pour  chaque  demi^once  d'indigo  contenu 

dans  la  dissolution ,  une  livre  d'amidon  blanc. 

Four  faire  un  bleu  moyen ,  on  prend  pour  chaque 

demi-once  d'indigo  une  livre  et  demie  d'atnidon,  et 

pour  un  bleu  clair,  deux  livres.   . 

A  oet  eSêt.'On  met  l'amidon  dans  une  jatte ,  on  y 

vtrse  la  tetotQre  bleue  1  et  on  pétrit  le  toutjosqu'àce 

que  l'unidoa  soit  complètement  divisé  et  ooifonné- 

ment  combiné  avec  la  teinture. 

Enfin,  on  laisse  reposer  ce  mélange  jnsqu'i  ce  qu'il 

prenne  la  consistance  d'une  légèrergelée  i  alors  on  le 

riiet  sécher  à  l'air  ciiaud ,  et  on  cmiserve  cette  coa-. 

leur  pour  l'usage. 
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1 1.  Bleu  préparé  avec  te  priusiate  de  fer. 

On  prépare  uu  bleu  pareil  au  précédent ,  en  pre- 
nant ,  au  lieu  d'indigo ,  du  pruasiate  de  fer  ou  bleu 
de  Berlin. 

On  choisit  ce  dernier  de  la  meilleure  qualité,  et  on 
le  broie  avec  de  l'eau  dans  un  mortier,  de  manière  & 
l'y  combiner  tellement  qu'il  ne  s'en  dépose  que  diffi- 
cilement ,  et  on  continue  i  le  larer  ainsi  en  le  tritu> 
rant  avec  de  l'eau. 

Ensuite  on  laisse  déposer  la  matière  bleue  ;  on  dé- 
cante l'eau ,  et  l'on  triture  cette  matière  avec  ta  quan- 
tité d'amidon  délaie  dans  de  Veau ,  nécessaire  pour 
former  la  nuance  de  bleu  qu'on  désire- 
On  fait  sécber  celte  couleur  qui  est  très-belle,  et  qui 
résiste  mieux  que  la  précédente  à  l'action  de  l'air  et 
du  soleil.  Il  est  à  remarquer  cependant  que ,  quand 
on  lave  avec  du  savon  les  étoffés  teintes  de  cette  cou- 
leur, elle  laisse  toujours  dans  l'eau  une  teinte  jau- 
nâtre. 

III.  Jaune-citron. 

Pour  préparer  ce  jaune ,  on  choiût  la  matière  co- 
lorante de  la  gaude  ,  de  la  ssrrette,  ou  de  la  racine 
de  c}ircunuk 

A  cet  eiïetf  on  prend  des  deux  premières  sabstanoes 
une  lirre,  ou  si  l'on  préfêre  la  racine  de  curcoma , 
une  demi-livre,  et  on  la  faitbouillîravec  douze  livres 
d'eau  dans  une  chandière  de  cmTre>  jusqu'à  ce  que 
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Je  liquide  soit  rëduit  à  une  livre ,  qu'on  fait  paner 

par  un  linge. 

Dans  ce  liquide  clair  on  fait  dissoudre  deux  ooces 
d'alun ,  on  laisse  refroidir  la  dissolution ,  et  on  y  fait 
fondre  deux  livres  d'amidon  blanc,  de  manière  à  bien 
diviser  toutes  ses  parties,  et  à  les  combiner  avec  celles 
^e  la  couleur  ;  ensuite  on  fait  sécher  ce  composé  à 
l'air. 

IV.  Orange. 

On  préfère  pour  cette  couleur  le  roucou  (  Bixa 
oreUana).  On  ed  pulvérise  une  once  avec  une  demi- 
once  de  potasse  pure ,  et  après  y  avoir  versé  une  livre 
d'eau  de  rivière ,  on  fait  digérer  ce  mélange  dans  ua 
Tase  de  terre  bien  couvert ,  pendant  quatre  heures , 
h  une  température  de  70  degrés  de  Réaumur,  et  en 
remuant  de  temps  en  temps. 

il  en  résulte  un  liquide  couleur  orange  ,  qu'on 
passe  par  un  linge  et  qu'on  laisse  refroidir  ;  ensuite 
on  y  incorpore  deux  livres  d'amidon,  et  on  fait  sécher 
cette  masse  à  l'air  chaud  ou  tempéré. 

V.   f^ert. 

Oette  couleur  se  compose  de  bleu  et  de  jaune. 

Pour  l'obtenir  <m  mde  une  partie  de  )«  teintar« 
d'indigo  décrit  Q°  I ,  et  autant  de  la  temture  jaune, 
n*  I!I ,  jusqu'il  ce  qu'on  en  obtienne  la  nuance  de- 
nrée par  des  essais  fâtts  sur  du  papier. 
■  Ensuite  on  prend  une  fivre  de  ceUe  teinture  mé- 
liing^ ,  et  on  y  lait  dissoudre  une  once  d'alun.  Quand 
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cette  di£so1uti<m  est  refroidie ,  on  j  mêle  deux  lln-es 
d'amidon^  blanc  ;  ensuite  ou  incorpore  bien  le  tout 
pour  obtenir  une  couleur  parfaitement  unifonne ,  et 
on  finil  par  6ire  $^her. 

On  peut  obtenir  de  cette  manière  dïEF^rentei  nuan- 
cea  de  vert,  selon  les  proportions  de  la  teinture  bleue 
et  de  la  teinture  jaune. 

VI.  Ofiw. 

Cette  couleur  se  prépare  eu  mêlant  la  teinture  d'in- 
digo ,  n"  I ,  arep  celle  de  roucoa,  n"  IV,  jusqu'à  ce 
qu'do  oblteune  la  nuance  désirée  :  on  y  inlroduit  la 
quantité,  d'amidon  nticessaire ,  et  on  làit  sécher. 

VU.  Rouge. 

Four  préparer  cette  couleur ,  wi  se  sert  ou  du  bov 
de  Brésil,  ou  de  la  cochenille. 

Si  l'on  préfère  le  premier,  on  prend  nne  livre  d* 
ce  boia  râpé ,  «t  on  le  fait  bouillir  dans  une  chaudière 
de  cuivre  élamé ,  avec  douze  livres  d'eau  de  rivière 
ou  de  plaie,  jusqu*&  réduire  le  tout  à  deux  livres, 
qu'on  passe  par  un  linge. 

Ensuite  on  &it  dissoudre  deos  «nées  d*alun  dans 
trois  onces  d'eAn  bouillante  ;  oii  étend  celte  diissolu- 
tioB  aveo  six  onces  de  la  décoction  du  b^U  de  Brésil, 
et  on  laisse  refroidir. 

A  cette  diiaolution  d'alun  on  m£le  tn^  livres 
d'amidoQ  blanc,  on  pétrit  le  tout  ensemble;  ensuite 
on  y  verse  le  reste  de  la  décoction  du  bois  de  Brésil, 
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et  l'on  continue  à  remuar  jusqu'à  ce  que  tout  le  mé- 
lange prenne  la  comùtance  d'une  bouillie  qu'on  laitae 
•ëcber  à  Vûx. 

VIII.  Cramoisi. 

On  commence  par  pulvériser  une  demi-once  de 
cochenille  qa*on  délaie  avec  de  l'eau ,  et  oo  met  ce 
mélange  dans  un  vaae  d'étain ,  dana  lequel  on  a  fait 
bouïllir  deux  livres  d'eau  de  pluie.  Après  avoir  bien 
mêlé  le  tout ,  on  continue  4  le  laisser  bouillir  douce- 
ment jusqu'5  réduire  tout  le  liquide  à  une  livre, 
qu'on  passe  par  un  linge  ou  filtre  de  papier. 

Dans  c«  liquide  coloré  on  fait  dissoudre,  une  demi- 
once  d'alun ,  et  après  le  refroidissement  on  y  mtie 
deux  livres  d'amidon.  On  incorpore  bien  le  tout,  et 
on  expose  cette  couleur  h.  une  température  douce 
pour  la  faire  sécher. 

Outre  ces  deux  couleurs,  on  peut  [woduire  d'antres 
nuances  de  rouge. 

1*.  Quand,  an  lieu  d'alun,  on  ajoute  à  l'une  on 
i  l'autre  de  ces  teintures  de  cochenille  ou  dn  bois  de 
Brésil,  une  demi-once  d'étain  dissous  daiu  de  l'eaa 
régale ,  par  livre  de  teinture  ; 

3'.  Quand  on  mêle  l'une  ou  l'autra  de  ces  teintures 
avec  une  décoction  de  gaude  ou  de  curcnma  ,  an 
moyen  de  quoi  on  obtient  des  coukuiff  rouges^nnes 
et  coquelicot  ; 

3*.  Quand  on  les  mtie  en  diSEérent»  pn^tortiona 
avec  la  teinture  bleue,  ce  mélange  produit  des  cou- 
knrs  violettes  et  pourpres; 
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IX.  rioUt. 

On  fait  bouillir  dans  un  vaisseau  d'^taîn  une  demî- 
lÏTie  de  bois  de  campècbe  râp^  ,  arec  six  livresd'eàa 
de  pluie,  jusqu'à  réduire  tout  le  liquide  à  une  line 
et  demie.  On  passe  cette  décoction  par  un  linge,  et 
on  la  filti-e  par  un  papier. 

Ensuite  on  y  met  une  once  d  etain  dissous  dans  de 
t'eau  régale  ;  apris  avoir  bien  mèlë  le  tout ,  on  le 
laisK  refroidir,  et  on  y  incorpore  deux  livres  d'emî- 
doQ ,  et  on  fait  sécher  cette  couleur  à  une  tempéra- 
tnre  douce. 

De  cette  manière  on  peut  multiplier  ou  diversifier 
ces  couleurs  et  leurs  nuances ,  en  mêlant  la  décoction 
dont  nooB  venons  de  parler  en  diffêrentesproportîon», 
ou  en  y  ajoutant  d'autres  substances  colorantes ,  pour 
en  obleoir  des  teintures  que  l'on  comlùne  alors  avec 
l'amidon. 

Emploi  de  ces  couleurs. 

Si  l'on  veut  emploier  ces  couleurs  pour  teindre  des 
étofibs  d'habillcmeat,  des  rideaux ,  etc. ,  on  en  prend 
une  quantité  quelconque ,  qu'on  délaie  avec  de  l'eau 
fraiche  ;  on  la  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  bouillante , 
et  on  7  plonge  l'étoË ,  qui ,  après  avoir  été  bien  fou- 
lée ,  prend  la  couleur  qu'on  lui  a  destinée. 

Op  conçoit ,  d'après  cela ,  qu&  à  l'on  veut  donner 
i  l'étoSè  une  couleur  plus  ou  moins  noun'ie ,  il  &ut 
«mploier  plus  ou  moins  de  couleur  pour  préparer  la 
.  décoction. 
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Ces  couleurs,  eu  même  temps  qu'elles  serrent  à 
teindi'e  les  étoSea ,  leur  donnent  ausai  un  certain  de- 
^  de  corps  ou  de  solidité.  (  Magasin  der  Erfin- 
duagan,  etc.,  Magasin det Invention* ,  a°  53.) 

Teinture  en  écarlatiB  ,  par  M.  MlCHEL. 

Les  procM^iles  Arméaiens  pour  produire  sur  le 
coton  U  belle  couleur  rouge,  4it«  à^Andrinople ^ 
ont  pour  baae  ix»  alcalis ,  l'ammoniaque  et  l'hoile. 
I^ar  mordaal  -est  un  engallage  sain  d'unalunage, 
sana  lavage  préalable.  Far  cette  opération  U  «e  oooi' 
bine  avec  l'alun  U  portion  d'astriogcnt  qui  ea  aurait 
été  extraite  par  le  lavage,  lia  ajoutent  à  o»  bain  une 
eau  de  soude  &  i  degrés  da  pèae-liqueur,  et  raDom- 
menceut  ensuite  les  baîna  d'buiJe  et  d'alcali  à  diSï- 
rens  degrés,  puis  un^  seconde  fois  an  bain  neuf  d'as- 
tringent et  d'alun.  C'est  après  que  le  coton,  eat  bien 
imprégné  de  ces  surromposiUons ,  qu'ils  procèdent  à 
la  teinture,  dans  laquelle  îU  font  entrer  deux  parties 
de  garance  snr  une  de  lainage. 

Dans  cet  état ,  la  teinture  est  encore  imparfaite ,  et 
ils  lui  donnent  l'avirage  |far  un  saVon  «urcomposé  de 
ses  propres  élénïens,  dans  lequel  ils  font  bouillir  le 
«otoii  pendant  quatre  heures  à  petit  fèu ,  en  couvrant 
la  chaudière  pour  prérenir  l'éraporatlon  ;  ila  l'en 
retirent  au  bout  de  dix  à  douze  heures ,  pour  le  pas- 
ser dans  une  eau  légèiement  acidulée  par  une  disso- 
lution d'étain  acéto-nitrique. 

Les  premiers  bains  préparatoires  sont  inutiles  pour 
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la  ]am«  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mtme  do  mordant; 
le  mélange  de  la  galle  arec  l'alun  et  la  soude,  qui 
diifpose  la  garance  à  donner  sou  rouge ,  parait  appro- 
prie. Cependant  cette  aurcampofiition  du  mordant 
u'eat  utile  que  pour  les  couleurs  tirant  &  l'amarant^ 
elle  nuirait  aux  rouges  de  fèn. 

Ainsi  le  mordant  pour  ces  nuances  sur  la  laine 
doit  être  composé  d'une  partie  de  tartre ,  de  trois 
pai-ties  d'alun ,  et  de  deux  pai'ties  de  dissolution 
d'ëtain ,  suc  douze  parties  de  lainage.  11  serait  encore 
possible  d'imiter  la  méthode  des  Annéaieas ,  en  vé~ 
pétant  une  secoode  fois  l'emploi  de  ce  mordant  ; 
mais  celte  pratique  n'ajouterait  rien  à  la  beauté  ni  à 
la  solidité  des  nnancea. 

La  laine  ainsi  pi^parée  attire  puissamment  la  eoui- 
leur  de  la  garance  j  mais  si  on  l'introduisait  dana  le 
bain  de  teinture ,  i  raismi  de  deux  parties  sur  une 
d'étoBèiOn  n'obtiendrait  qu'une  couleur  d'un  rouge- 
hrun-jaunAtre ,  qu'il  aérait  impomble  d'«mélior«  p&r 
tous  les  réaotils  connus. 

Il  vaut  donc  mieux  n'«mptoier  Ja  garance  qa^vec 
discrétion ,  c'est-à-dire ,  au  sixième  du  poids  de  lu 
laine  pour  le  premier  bain;  il  en  résulte  un  jaune 
d'or,  qui  toornê  ensuite  an  rouge-capucine  par  un 
second  bain  de  garance  au  tiers  du  poi4s  de  l'étAâe. 
Si  on  partagé  ce  bain  en  deux ,  ce  qui  fiitt  alors  trola 
bains  de  garance  f  on  réussira  encore  mieux. 

On  ne  doit  laver  la  laine  teinte  que  lorsqu'elle  eat 
tiche  ,  et  faire  cette  opération  dans  une  eau  de  pOits. 
L'eau  de  Paris  qai  contient  presque    toujours  un 
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peu  de  gypse  en  disaotatûni  est  la  melUeare  pour  cet 
usage. 

Pour  achever  cette  teiature  il  lui  faut  eocore  l'avi- 
vage.  Celui-ci  consiste  à  foire  un  bain  tiède  d'eau  de 
poita ,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  un  douzième  da 
poids  de  l'étoffe  de  cendres  gravelées,  enfermées  dans 
un  sac  de  toile  médiocrement  serré.  Cet  alcali  a  la 
propriété  de  roier  les  rouges ,  et  ne  peut  £tre  nninble 
i  la  laine,  qu'il  adoucit  au  toucher. 

M.  Michel  ajoute  : 

«  Les  teintariers  qui  feront  usage  de  ce  procédé , 
x  seront  convaincus  de  son  avantage;  ils  obtiendront 
f  à  peu  de  frais  une  belle  couleur  ronge  solide ,  qui 
»  n'aura  nullement  besoin  d'être  avivée  par  le  bcus 
»  de  Brésil  ou  l'oraeille ,  et  qui  sera  entièrement  corn- 
x  posée  d'ingrédiens  indigènes  ».  (  Bibliothèque  phy- 
éico-Aionomiqus ,  novembre  i8li.) 

Procédé  pour  extraire  du  pastel  une  féaule  qui  a 
toute»  les  propriité»  et  le»  qualités  du  plue  bel 
iadiga,parMM.  BSN/jMiK  Pavib  et  Grss- 
SST ,  de  Rouen. 

Mille  parties  de  feuilles  fraiobes  de  pastel  ont  été 
lavées  et  mises  dans  une  ohandière  de:  cuivre ,  en  les 
éparpillant  arec  la  mam,  pour  qu'elles  ne  fiissent 
pas  trop  tassées;  on  y  a  ajouté  cinq  mille  parties  d'eati 
de  rivière  Froide. 

A  cinq  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du 
liquide ,  on  a-  easujetti  les  feuilles  au  moyen  d'une 
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ekampagJU  ordJoaire  ,  que  l'on  a  fix^  à  qnatie 
petites  aiues  benaut  &  Ui  chaudière.  Le  toat  a  été  laissé 
dans  cet  état  pendant  enTiron  douze  heaiee.  C^  délai 
expiré ,  la  liqueur  se  trouva  légèrement  colorée  ea 
▼ert-bleiiitre.  On  fit  alors  circuler  autour  de  la  chau- 
dière an  courant  d*air  chaud ,  de  manière  ù  amener 
le  bain  k  M  ou  u5  degrés  de  chaleur  au  plus,  afin 
de  déterminer  la  fermentation. 

Six  heures  après, ie  bain  était  d'une  couleur  vert- 
bleuàtre.  On  rit  à  la  surfiice ,  des  buttes  de  dîrerses 
couleurs,  blanches,  bleu-ciel,  bleu  d'iris,  et  il  se 
forma  une  pellicule  d'un  bleu-cuivré ,  qui  courrait 
en  grande  partie  la  surface  du  baiiu  La  chaa^ga» 
arait  &it  eSbrt  pour  remonter ,  k  raison  du  moure- 
ment  de  fermentation  qui  arait  eu  lien. 

Four  éprourer  le  bain  on  en  versa  deux  cuillerée* 
dans  un  verre  conique ,  en  ajoutant  la  même  qoan- 
tité  d'eau  de  chaux.  Le  bain  ayant  tourné  sur  le 
champ  à  la  couleur  verte,  on  agita  fortement  la 
liqueur ,  et  on  la  laissa  ensuite  reposer.  Il  ae  forma 
en  très-peu  de  temps  un  précipité  bleu ,  et  la  liqueur 
resta  jauoe-verdàtre.  On  continua  à  s'assurer,  par 
des  épreuves  semblables  et  renouvelées  icbaqucdemi- 
heure ,  «lue  le  précipité  augmentait  en  quantité  et  en 
qualité. 

Le  bain  ne  doit  jamais  avoir  plus  de  33  à  a5  de- 
grés de  cliateur,  sans  quoi  on  s'exposerait  à  le  faire 
toumeràla  couleur  jaunàti-e^dans  ce  cas,  on  obtien- 
drait bien  de  ta  fécule  bleue ,  mais  d'une  qualité  infé- 
rieure. - 
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Lorsque  la  couleur  du  bain  offre  la  couleur  tctI- 
bleuâtre  ;  qu'elle  est  recourerte  d'une  pellicule  ciii- 
Tréej  que  les  buUea  d'air'' produites  par  la  fermen- 
tation sont  d'un  bleu  vif  bien  déterminé  ;  qu'en 
éprouTant  le  bain  dans  un  verre  avec  de  l'ean  de 
chaux,  il  paraît, d'un  vert-bleoàtre  très^ourri  ;  que 
le  précipité  est  d'un  bleu  extrêmement  vif,  il  faut 
alors,  pour  soutirer  le  bain,  y  ajouter  une  quantité 
égale  d'eau  de  chaux ,  et  bien  agjter  le  tout  j  on  voit 
bientôt  se  former  nne  mousse  d'un  bleu-ciel ,  qui  de- 
vient graduellement  plus  foncé. 

On  oouQoit  facilement  que  la  quantité  d'indigo 
que  l'on  obtient  dans  cette  opération ,  et  sa  qualité , 
dépendent  du  point  de  fermentation  qui  aura  été 
saisi  i  propos  pour  soutirer  le  bain  et  précipiter  la 
fécule. 

CeUe  méthode  simple  et  Sicile  a  l'avantage  de  ne 
point  exposer  les  résultats  aux  variations  de  l'atmo- 
«phère.  • 

Li'indigo  de  pastel',  ainsi  obtenu ,  peut  déjà  être 
emploie  pour  la  teinture  dans  un  grand  nombre 
de  cas  ;  mais  pour  quelques  autres  il  a  besoin  d'être 
épuré, 

Voici  le  procédé  qui  a  procuré  k  MVf.  Pavic  et 
Greaaet  la  feuille  bleue  datls  sa  plus  grande  pureté , 
et  telle  qu'on  peut  s'en  servir  dans  toutes  les  opérsi- 
tions  de  teinture. 

Us  ont  fait  remplir  avec  iio  on  130  hectolitres 
d'eau  portée  à  80  degrés  de  chaleur  (^Réaumur) , 
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me  cliaiidière  de  ctÙTre  placée  dans  nn  local  bien  clos , 
et  montée  aar  un  fourneau  construit  de  manière  à 
n'en  chaufièr  que  les  parties  latérales.  L'eau  s'élevait 
dans  cette  chaudière  jusqu'à  6  décimètres  au-dessoua 
du  bord.  Ou  j  a  ajouté  60  kilogrammes  de  feuilles  d» 
pastel  sec ,  et  récolté  sans  fermentation.  On  a  Forter^ 
meut  agité  le  tout  pendant  vingt  minutes  ,  pour 
abreuTer  les  ièaîLles  et  les  làïre  précipiter  au  fond  de 
la  chaudière,  que  l'on  a  bien  courerte  afin  de  con- 
server la  chaleur. 

Au  bout  de  6  heures ,  on  a  jugé ,  par  de  petites 
bulles  d'air  de  couleur  blanch&tre  qui  paraissaient  à 
la  suriàce  du  liquide ,  que  la  fèrmentatiou  avait  lieu.. 
On  a  jeté  alors  dans  la  chaudière  le  précipité  ou 
indigo  bmt ,  qu'on  avait  obtenu  de  1000  kilogrammes 
de  feuilles  fraîches  de  pastel;  on  a  bien  agité,  et  on 
a  couvert  comme  auparavant. 

La  fermentation  était  développée  jusqu'à  l'eSèrres- 
ceoce  ;  trois  henres  après  il  se  mauiièstait  une  fleu- 
rée  brillante  et  des  veines  bleues  très-abondantes.  On. 
a  agité  le  tout  pendant  vingt  minutes  ;  durant  ce 
tanps ,  pour  modérer  l'action  de  la  fermentation ,  et 
l'empêcher  de  passer  à  la  fermentation  putride,  on  a 
mis  3  kilogrammes  de  chaux  éteinte  à  l'air,  et  on  l'a 
passée  au  tamis. 

Après  trois  heures  de  repos ,  on  a  aperçu  4  la  sur- 

fece  une  écume  gris&tre^&u-deasous  de  cette  écume 

on  distinguait  des  veines  bleues  très -larges  et  Irès- 

.  multipliées;  la  fieUrée  était  très  -  abondante.  On  a 

paillé ,  pendant  vingt  minutes ,  en  ajoutant  i5  hec- 
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togrammes  de  cbanx  en  pondre,  et  on  a  luné  la 

liqueur  en  i-epoa  pendant  huit  heures. 

Ce  tempi  expire ,  on  a  soutiré  les  deux  tiers  du 
liquide  ;  on  a  précipite  par  l'acîde  muriatique,  et  on 
a  obtenu  une  fécule  très-pure  ,  et  de  la  plus  grande 
beauté ,  qu'on  a  &it  sécher. 

On -a  mis  ensuite  dans  la  chaudière  un  autre  pré- 
cipité ,  fourni  par  5oo  kilogrammes  de  feuilles  fraî- 
ches de  pastel  j  <hi  a  achevé  de  la  remplir  arec  de 
l'eaa ,  et  on  a  donné  le  feu  ;  on  a  paillé ,  et  on  a  suiri 
l'opération  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  quantité  de  chaux  en  pondre  que  Ton  emploie 
dans  le  raffinage  de  la  fécule ,  ne  peut  pas  être  toujtmiB 
h  mfime  ;  elle  est  subordonnée  au  degré  de  fermen- 
tation qui  s'élablit. 

Le  bain  préparé  pour  l'épuration ,  étant  Uen  con- 
dnit,  peut  serrir  indéfiniment,  et  le  teinturier  qni 
exécutera  cette  opération ,  anni  le  double  avantage 
d'épurer  la  (écaHe  àa  pastel  qui  excédera  les  besoin* 
de  ses  ateliers ,  et  de  teindre  ses  étoKa  dans  le  bain 
rotant. 

Tels  sont  les  procédés  à  J'aide  deaqueh  MM.  Pùw 
et  Greaaet  ont  opéré ,  &  Rouen ,  l'extraction  de  la 
Hcole  colorante  du  pastel.  Les  résultats  qu'ils  mt 
obtenus  ont  été  constatés  aulhentiquement  par  les 
autorités  locales. 

Ploaeors  de  ces  Mesâeniff,  qui  ont  une  connais- 
sance approfondie  des  direrses  qualités  de  l'indigo 
des  Indes,  ont  trouvé  celui  de  MM. /*acÎ0  et  BreMtt 
aussi  beau  et  aussi  bon  que  l'indigo  qui  w  vend 
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aajourd'hui  4o  &  44  fi-,  le  kilogr.  ;  il  lai  est  en  efièt 
comparable ,  tant  par  son  aEurti:è»-TiFet  sa  t^CTeté» 
qae  par  le  brillant  cuivra  qu'il  découvre  sous  l'ongle 
RU  moindre  frottement. 

Four  en  fiûre  apprécier  les  propriétés  par  M.  le 
Frtfetdela  Seine -Inférieure,  et  par  les  personnes 
qui  l'accompagnaieiit ,  MM.  Pavû  et  Grttset  ont 
tant  en  leor  préaenoe  trois  piAc«s  d'ëtolfe  de  laine. 
A  la  pramiére  immersion ,  elles  sont  sorties  de  la 
cuve  avec  tme  belle  teinte  rerte ,  que  l'action  de  l'ait 
■  changé  subitement  en  une  teinte  bleu-ciel  vif  et 
brillant  ;  elles  ont  pris  i  la  seconde  nae  nuance  bleo» 
impérial  bien  nourri  ;  enfin ,  la  dMnière  inunersioB 
leur  a  donné  une  nuance  bleu-impérial  tr^foncé  et 
très-brillant.  (Extrait  du  Moniteur  du  34  êtftemhre 
i8ii.) 

Proche  pour  obtenir  du  ptutel  unt  couleur  blette 
propre  d  remplacer  findigOf  par  M.  GsiTNSn, 
• 

Le  procédé  que  nous  allons  indiquer  est  celui 
qu'on  suit  en  Amérique,  i  Malte ,  etc. ,  pour  extraire 
l'iodigo  de  l'anil.  ^ 

Après  avoir  réctdté  les  feuilles  du  pastel ,  on  en 
sépare  toutes  celles  qui  sont  jannes  ^  les  autres  stmt 
ifaîses  dans  un  panier ,  où  on  les  lave  avec  de  l'eau 
courante  pour  en  séparer  le  sablt  et  tes  puties  ter- 
venaes. 

Les  feuilles  ainsi  nettoyées  sont  mises  dans  un  ba- 
quet \  on  y  verse  de  l'eau  fi-^be ,  et  on  les  comprime 
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par  des  Mtons  ou  planches ,  poor  les  empéclier  de 
morfter  *  et  on  les  laisse  ainsi  tremper  pendant  guel- 
«[ue  temps.. 

Au  bout  de  quinze  à  dix-huit  heures  la  fènoeQ- 
tation  commence  à  s'établir  dans  la  masse,  à  une  tem- 
pérature de  i5  à  16  degrés  de  Rëaiimur.  Il  s'en 
exhale  une  odeur  sucrée,  semblable  à  celle  d'une  cuve 
de  pastel  ;  il  s'en  élève  des  bulles  d'air  ;  l'eau ,  aupa- 
ravant claire  et  sans  couleur ,  prend  une  teinte  vei}- 
jaun&tre  ;  la  température  de  la  masse  s'élève  de  3  à 
4  degrés  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère  ;  le  liquide 
se  trouble  de  plus  en  plus;  les  buUes  d'air  forment  en 
crerant  une  écume  d'un  bleu  foncé ,  et  toute  la  surface 
du  liquide  se  couvre  successivement  d'une  pellicule 
bleue  dhm  éclat  cuivEeux ,  $t  c'est  alors  que  la  fer- 
mentation a  cessé. 

Le  temps  qu'exige  cette  opération  Tarie  aàon  la 
températui-e  plus  ou  moins  élevée  de  l'atmosph^; 
souvent  il  faut  douze ,  vingt-quatre  et  même  trente 
heures  ponr  achever  la  fermentation. 

Après  qu'elle  est  achevée ,  l'eau  qui  surnage  sur  les 
feuilles  ofl&e  un#  couleur  bleu -gris.  Si  l'on  en  mêle 
tme  ^uiie  avec  partie  égale  d'eau  de  chaux ,  et  qu'on 
secoue  ce  mélange  dans  nu  verre ,  il  s'en  dépose 
hientât  un  sédiment  bleu ,  qui  est  de  l'indigo. 

Alors  on  décante  tout  le  liquide  des  feuilles  et  on  le 
mêle  avec  pends  égal  d'eau  de  chaux  claire  ,  et  après 
avoir  remué  ce  méhmge  pendaut-quelque  temps  avec 
un  bâton ,  on  le  laisse  reposer. 

XiC  liquide  devient  peu  à  peu  clair ,  et  déposa  nn 
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rérâcla  bleuj  au-dessus  duquel  il  reste  on  liquide 
jaune  sale. 

On  sépare  tout  le  liquide  du  rëùdu,  on  le  remplace 
par  de  l'eau  fraîche,  et  après  avoii'  bien  tourné  le 
mélange ,  on  laisse  déposer  le  résidu  pour  la  seconde 
fois ,  et  l'on  en  décante  l'eau.' 

On  continue  ce  lavage  à  l'ean  firatcbe,  jusqu'à  ce 
qae  cette  demièi^  en  sorte  claire  et  sans  couleur ,  et 
que  le  résida  ait  pris  une  belle  couleur  de  bleu  foncé. 

Ce  résidu  aimi  édulcoré  est  filtré  par  des  chausses 
de  linge  En  pont  en  séparer  l'eau  ;  après  quoi  on  le 
laisse  sécher  à  l'ombre.  C'est  le  véritable  indigo  du 
pastel. 

Ce  procédé  est  simple,  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  et  Sicile  à  vérifier  avec  une  poignée  de 
feuilles.  (  ExpérUncea  sur  la  teinture  dea  Htffa  de 
laina  en  bleu ,  aana  indigo,  par  M,  GElTNEa  (  en 
allemand).  JLeipaic,  1809.) 

Indigo  de  pastel ,  par  M.  Giobert. 

M.  Giobert  s'est  ocAipé  avec  succès  de  l'extraction 
de  la  fécule  colorante  des  feuilles  du  pastel,  et  vient 
d'envoyer  à  Paris  quatre  kilogrammes  de  bel  indigo. 
M.  Roard  a  été  chargé  d'en  ccmstaler  la  qualité  et  le 
mérite ,  et  de  monte!r  une  petite  cuve  aux  Gobelins. 

M.  Giobert  se  livre  i  des  recherches  sur  tous  les 
autres  avantages  qu'on  poorrait  retirer  du  pastel,  et  . 
qu'il  est  utile  de  faire  connaître. 

i*.  Afargraf»  publié  en  lySi  une  expérience  de 
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laquelle  jl  rëniherait,  qa'aprà  l'extraction  da  l^ndigo 
du  pastel  les  feuilles  peuvent  encore  fournir  du  pas- 
tel de  bonne  qualité.  Pour  TériSer  ce  &ût ,  M.  Gia- 
hert  fait  rtinire  en  ptte  tontes  les  feuilles  dont  il  a 
■^ré  la  fécule. 

3".  En  préparant  le  pastel  à  la  mmiére  ordinaire  , 
0  s'en  écoule  abondamment ,  lors  de  la  première  fer- 
mentation des  feuilles  écras^^  une  liqœur  brune 
qui  n'est  d'aocone  utilité ,  puisqu'on  ne  la  Sût  pa» 
mime  serrir  comme  engrais.  Far  on  premier  essai 
M.  Giobert  ai  a  retiré  beanconp  de  fecule  d'un  vertr 
bleu  bien  Cwoé. 

3*.  Le  déCiut  d'eau  en  pluueurs  lieux  ne  permet- 
tant pas  d'y  établir  des  indigoteries,  M.  Giobert  a 
fait  Qoe  expérienoe  sur  des  feuilles  de  pastd  aécbées  k 
l'ombre.  Cette  expérience  n'a  pas  réosâ,  et  il  n'a 
aperça  aucun  indice  d'indigo.  11  se  propose  de  renoo- 
veler  ses  lentatires  à  cet  égaid.  {MonUeurdu  sSJuitt 

néeuUat  d*uTie  expérience  de  teinture  avec  de 
l'indigo  -pastel  de  basse  gualité ,  faite  par 
M.  Flottes  ,  à  Jlhy  (  fam)'. 

M.  de  Pi^mauria  avait  remis  en  août  dernier  i 
M.  Flottes,  marchand  teinturier  à  Alby,  trois  ki- 
logrammes d 'indigo-pastel  en  poudre  grossière,  qui  - 
ibrmait  un  grabeau,  provenant  de  dix-sept  Idlegram- 
mes  de  belle  fécule ,  que  M.  de  Puymaurin  avait 
adresiiée  précddemment  à  S.  £•  le  ministre  de  Tin- 
térieur. 
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M.  Flottes  teignit  le  i3  tieptembre  ,  «rec  cet  [in- 
digo, en  pràenca  des  autoritës  constitn^  d'Alby , 
TÎQgt  kilogramme*  de  laine  et  autant  de  gros  fil ,  en 
gros  bleu  et  en  rert-dragoa ,  deux  pièces  de  lainage. 
Maigre  cette  abondance  de  teinture ,  la  cuve  n'était 
pas  enc<Œe  ^pnis^.  et  dens  jours  après ,  le  xi  sep- 
tembre ,  elle  oontinoait  à  donner  de  beaux  bleiu  de 
ciel. 

Q^tte  expMence  a  dissipé  les  dootes  qu'on  conser- 
vait encore  sur  la  possibilité  de  teindre  les  draps  avec 
Vindigopastel.  M.  Mmes  a  déclaré  ,par  le  procès- 
Terbal ,  qu'il  restait  convaincu ,  d'après  lea  résultats 
obtenus , 

1*.  Que  l^ndigo  extrait  du  pastel  demande  plus  de 
temfw  que  Ilndigo  des  Indes  pour  arriver  i  l'état  de 
parËiite  dissolution  ; 

3°.  Que  la  coukor  qu'il  «a  a  obtennc  était  ansn 
belle  et  aussi  solide  que  celle  qu'il  aurait  tirée  d'une 
pareille  quantité  d'indigo,  du  Bengale  de  première 
qualité ,  qu'il  empltne  oi'dinairement  ; 

3°.  Que  l'indigo-pastcl  fournit  antant  de  colorant 
que  celui  du  Bengale  ; 

Et  4*.  que  cea  fàîta  auraient  ^  démontrés  avec 
plus  d'évidence,  si,  an  lien  de  grabeau  d'indigo- 
pastel ,  il  s'était  servi  d'indig»fMts(el  de  première  qua- 
lité. (Extrait  du  Momtmtr  du  B  octobr»  181.1.) 
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JBxpérienca  rela^vea  à  Vipogue  où  il  convient  de 
cueillir  leafeuUUa  du  pastel,  pour  en  extraire  le 
plus  ^indigo ,  par  M.  GloBBRT. 

Lorsqu'on  vent  réduire  les  feuilles  da  pastd  eo  pains 
ou  coqnes ,  il  est  d'usage  de  les  couper  arant  qu'elles 
se  flëUissent  ou  jaunissent ,  au  moment  où  une  légère 
teinte  violette  se  manifeste  sur  ses  bordfr  Si  on  sejtro- 
pose  d'en  retirer  la-  fécule  colorante,  il  est  peut-être* 
plus  convenable  de  les  cueilft  avant  qu'elles  arrivent 
à  ce  point  de  maturité.  C'est  ce  qoi  parait  résulter 
des  expériences  faites  récemment  par  M.  Giobert, 
professeur  de  chimie  de  Turin  et  directeur  de  l'école 
expérimentale  établie  à  Quiers  (Pâ) ,  pour  la  fâbricar 
tion  de  l'indigo  de  pastel. 

K  L'indigo ,  dit-il ,  existe  dans  les  feuilles  de  pastel, 
»  en  diffôrens  états  qui  changent  ses  rappurts  avec 
»  l'eau. 

»Tant  que  la  feuille  est  tendre ,  il  peut  £lre  en- 
»  levé  par  l'eau  et  dissous  entièrement. 

•  A  proportion  que  la  feuille  s'approche  de  la  ma- 
»  turité ,  une  partie^qui  était  soluble  par  l'eau  devient 
x  insoluble,  et  on  ne  peut  plus  l'enlever. 

»  Cette  partie  est  presque  entièrement  indissoluble, 
»  lorsque  la  feuille  a  acquis  la  maturité  qu'oa  recoa- 
»  naît  nécessaire  pour  faire  le  pastel. 

n  EUe  est  parfaiteinent  indissoluble  lorsque  la 
»  feuille  parvenue  à  la  maturité  est  ensuite  sécbée. 

u  L'époque  où  la  feuille  est  la  plus  propre  à  donner 
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T»  son  indigo  par  l'eau  et  oit  elle  en  donne  le  plus,  est 
»  celle  de  seize  à  dixrsept  jours  de  végétation. 

»  Les  «gius  auxquels  on  la  reconnaît  sont ,  le 
»  maximum  de  cette  apparence ,  que  les  botanistes 
»  appelIent^/cui9ue,,lorsquelafeaiUeestleplii8recou- 
K  verte  de  cette  espèce  d'enduit  gris-Ueufttre,  qne  le 
»  iruttement  avec  les  doigta  enlèvent. 

»  L'indigo  est  au  reste  d'autant^plus  beau ,  que  la 
»  ièaille  est  plus  tendre.  » 

M.  Gtobert  ajoute  qu'il  a  constata  tous  ces  faits  par 
des  expériences  comparatives,  en  prenant  les  ièuilles 
depuis  dix  jonn  de  crobsance  jusqu'à  trente-cinq. 

Ces  expériences  seront  répétées  par  ordre  dans  èàS- 
Ërens  départemens  àb  la  France  et  de  l'Italie;  elles 
le  seront  encore  à  Flor^ice  et  à  Paris. 

Si  l'on  arrive  partout  aux  résultats  que  M<  Giobert 
a  obtenus,  sauf  les  difiérences  qui  peuvent  tenir  au  sol 
et  au  climat ,  il  semblera  démontré  que,  pour  extraire 
la  fécule  colorante  des  feuilles  du  pastel,  on  doit  lea 
coaper  beaucoup  plus  tôt  que  pour  les  réduire  en  co- 
ques. Par  ce  moyen  le  nombre  annuel  des  cueillettes 
serait  plus  considérable ,  et  ^es  produiraient  une  plus 
grande  quantité  et  une  plus  belle  qualité  d'indigo. 
(Extrait  du  Moniteur  du  S  septembre  l8ii.) 


i:,C00^IC 


4a8  ARTS  MâCA.NIQtTBS* 

Si**,   thermomètre. 

'Ifotu>eau  'Thermomètre   sur  ardoUe  incrusté  en 
blanc  ,  par  M.  HoTXAH,  opticien  k  Leipaic. 

On  sait  que  les  thermomitrei  dertmét  &  tin  expo* 
tés  k  l'air  «ont  plus  ou  moins  ti^éi»  k  se  déranger  par 
l'intempérie  des  saisons.  Les  meilleurs  et  ceux  même 
dont  l'ëchelle  est  gravée  sur  Terre,  ne  sont  pas  &  l'abri 
de  cette  altëralion.  Pour  y  remédier  ,  Tautetir  a  eu 
l'idée  de  les  construire  sar  ardoise ,  substance  qui  ré- 
nste  fbtrtement  aux  impresaons  de  l'air ,  et  qui  joint 
à  cette  qualité  l'avantage  d'un  prix  tr^modiqae ,  et 
celui  de  présenter  un  fond  blffn-noirâtre  sur  leqad 
on  distingue  plus  fiicilement  l'état  du  mracnre  et  aet 
Tsriations. 

On  peut  se  procurer  de  pareils  thermomities  sur 
ardoise,  Ji  Inyan  vide,  et  garnis  en  laiton,  an  prix 
de  5  écus(x3fr.),  cbes  l'auteur  à  Leipaic,  &nboai^ 
Saînt-Pïene ,  n"  784 ,  et  cbes  Schropp,  marchand  de 
'  cartes  géographiques,  roe  Royale  àHeriin.  {MagoJÙn 
der  Erfind.,  etc.,  Magatin  deê  Inventione,  «^  54.  ) 

330.   TUILES  ET  BRIQUES. 

JUoyene  de  perfectionner  la  fabrication  dai  tuile» 
et  de*  briques ,  par  M.  NiBSXM^Jf. 

Les  principales  causes  de  la  mauvaise  qualité  des 
tuiles  et  briques  actuelles  sont,  1°,  la  chnté  toujours 
dxùssantea  du  combustible,  et  3°.  le  grand  débit  qui 
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■'en  fiiit>  et  qiù  ne  permet  point  de  donner  i  tear 
fabrication  k  tempa  et  lei  soiiu  nÀMMains. 

Pour  remédier  &  ces  d^nta,  il  s'agit  de  m^oager 
le  combustible,  et  d'en  au^gmenter  l'efièt  par  ua« 
meilleoie  constructïoa  des  foora.  Ces  deux  moyens 
suffiront  pour  fabriquer  des  tuiles  ^ales  anx  nieil- 
l«irei  qu'on  pent  se  procnior  actuellement ,  et  qui 
les  surpassent  &i  solidité  et  en  dorée. 

A  cet  tHet,  l'antenr  propose  de  donner  anx  (bars 
lalbnne  ordinaire  des  fours  i  poterie,  qui  sont  Toûtés 
et  farmës  par  en  hant ,  ^ant  &  l'une  de  leurs  es- 
trémi^e  le  foyer ,  et  i  l'autre  la  chemina ,  pour 
ibicer  la  chaleur  et  la  fîunëe  de  passer  par  cette 
dernière. 

Un  pareil  four  pent  £tre  diqMsé  de  manïÂre  i  r»< 
eeroir  dix  i  douze  mille  tuiles,  et  l'anteur  assure 
qn'-en  en  comjjârant  l'cAêt  à  celui  des  grands  fonrd 
des  tuilerUs  ;  on  troarera  en  faveur  du  premier , 
Bon^eulemcnt  une  ^unde  ëecnomie  du  combustible* 
mais  enoora  qœ  les  tuiles  seront  beaucoup  mieux 
ouïtes. 

Il  recommande  ensuite  de  prendre  sur  une  cnile 
de  douce  mille  tufles  : 

1*.  Un  demi-boisseau  (80  kilogrammes)  de  seli 

3*.  Six  à  sept  kilogrammes  de  cendre  de  plomb, 
ou  à  son  défaut  de  la  litliarge; 

5**.  Quelques  kilogrammes  de  bol  rooge. 

Ces  substances  doivent  (Ire  parfaitement  séchéee 
et  pulrérisées  ;  et  quand  la  euisson  est  parvenue  an 
point  que  la  flamm»  sorte  de  la  cheminée ,  00  jatte 
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ce  mélange  dans  le  feu ,  arec  la  précaution  de  ne 
l'y  jeter  que  successivemeut  et  plu-  poignées ,  pour 
qu'il  ne  forme  que  des  couches  minces ,  et  pour  em- 
pCcher  qu'il  ne  s'entasse. 

Ce  travail  exige  deux  hommes,  dont  l'on  intro- 
duit le  mélange^  pendant  que  l'autre  entretient  le 
feo.  Pour  l'entretenir  au  degré  convenable ,  il  fitnt 
y  introduire  de  temps  en  temps  huit  à  dis  mcn-- 
ceaux  de  bois  mince ,  sur  lesquels  le  mélange  peut 
s'enflammer  ;  car,  lorsque  le  mélange  ne  tombe  pas 
dans  la  flanime ,  mais  su^  la  braise ,  l'eSbt  est  man- 
qué, parce  qu'il  Ëint  nn  pea  de  flamme  poui-  vo- 
latiliser le  mélange  et  eo  imprégner  les  tuiles.  Par 
la  même  raison  le  lèu  doit  être  renforcé  chaqne  fois 
qu'on  y  jette  une  portion  du  mélange.  Après  que  les 
trois  kax  ont  été  donnés ,  et  que  tout  le  mélange 
est  introduit ,  on  ferme  le  foor  comme  k  l'ordinaire. 

La  cuite  terminée,  on  retire  les  tuiles,  qui  sont 
alors  vernissées ,  très-compactes  et  absolument  im- 
perméables à  l'eaa  ;  ce  qui  constitue  les  troiK  qualité* 
essentielles  qu'on  recherche  dans  les  tuiles.  {Magazin 
der  JSrfindtmgen  ,  ou  Magasin  dea  Invention»  y 
cahier  5i.  On  en  trouve  une  traduction  française 
dans  le  1 15*  cahier  des  ArmaUs  dea^Art»  et  Ma- 
jti^acture».  ) 

Four  d  briques ,  inventé  par  M.  BoifyST, 
faïencier  à  Apt  (Vauclune). 

Au  concours  de  iSio  pour  la  meilleure  construc- 
tion des  fours  à  chaux ,  à  tuiles  et  à  briques,  M.  Sonr 
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net  aTait  obtenu  an  accessit  de  5oo  francs,  pour  avoir 
comtruil  un  foui-  à  carreaux  qui  prisente  quelques 
avantages. 

Ce  four ,  dont  nous  ne  ponvona  donner  une  des^ 
crqptïon  d^illée,  est  composé  de  deux  tours  coa- 
cenlriques  ;  l'une  interne ,  formée  par  trois  fours 
posés  l'un  sur  l'autre  ;  l'autre  externe ,  enveloppant 
la  première. 

L'auteur  a  éprouvé  que  la  forme  rwide  et  carrée 
s'adapte  également  à  l'essentiel  de  l'inventioif ,  qui 
ccouiste  dans  la  superposition  des  fours.  On  peut  aussi 
adapter  deux  ou  trois  cendriers  à  chaque  four,  les 
disposer  selon  les  usages  reçus  et  selon  le  but  que 
l'on  se  propose  d'atteindre ,  soit  pour  cuire  de  la 
poterie ,  de  la  faïence ,  de  la  porcelaine ,  des  brique» , 
des  toiles,  etc. 

Cette  inventi<ni  offi% ,  suivant  l'anteur ,  tés  avan- 
tages suivans  :  1*  un  seul  édifice  renferme  trois  fours, 
et  donne  le  moyen  de  cuire  une  très-grande  quan- 
tité de  bciqaesaou  de  carreaux  &  la  ibis  ;  a*,  les 
flammes  qui,  dans  les  fours  ordinaires,  s^échappent 
à  pure  perte  par  la  partie  supérieure  ,  sont  ici  em- 
l^oiées  doublement  à  la  cuisson  des  briques  du  pre- 
mier four,  par  l'action  directe  du  feu  et  par  sa  ré- 
verbération, et  à  opérer  en' partie  celle  des  matières 
contenues  dans  le  second  et  le  ti'oisième  fbur.  L'ex- 
périence a  démontré  que  la  moitié  de  la  quantité  de 
bois  nécessaire  au  premier  four  suffit  pour  achever 
la  cuisson  du  second ,  et  qu'il  en  faut  moins  encore 
pour  le  troisième. 
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M.  Bonnat  annonce  que ,  de»  trois  qnantilà  <!« 
bois  nécessaires  pour  cuire  les  nuuxhandis^  rea&r- 
mëes  dans  trois  fours  <H-dinaires,  distincts  et  séparés 
entre  eus  j  il  en  économise,  i°.  on  huitième  au  m(»ns 
sur  le  pt-emier  four;  s*,  neuf  seisiémes  sur  le  aecoiid> 
S",  six  huitièmes  et  m£me  plus  sur  le  troisième  ;  ce 
qui  donne  au  total,  sur  les  trois  fours,  pins  de  la 
moitié  du  bois  qu'ils  absorberaient  s'ils  étaient  chauP- 
SSa  séparément ,  oomme  on  le  pratiqoe  dans  toutes  les 
mangtactiires.  {BuUetin  de  la  Société  d'encouragé^ 
ment ,  n"  8t  ). 

33°.   VENTILATEUR. 

jtppareU-  vantilateur,  au  moyen  duquel  on  peut 
évaporer  toutes  aorte»  de  liquides  avec  une  dè- 
peaee  aixfoie  moins  considérable  que  ^ après  le» 
procédés  ordinaires ,  par  M-  CdraudjV. 

Le  procédé  de  M.  Curaudau  est  fi}ndé  sur  le  prin- 
cipe connu ,  que  de  l'air ,  par  exemple ,  à  une  tempé- 
ratnrefle  iodegrésau-dessusdeo,etquiserait8Bluré 
d'humidité ,  acquiert  de  nouveau  la  propriété  de  dis- 
soudre de  Veau  suivant  les  divers  degrés  de  chaleui- 
qu'on  lui  fait  successivement  éprouver» 

Four  appliquer  œ  principe  à  l'évaporatioa  des 
liquides,  il  faut: 

1°.  £ohau9èr  à  peu  de  (i'ais  un  graud  volume  d*air; 

3%  Opérer  le  renouvelfement  de  l'air  k  mesure  que 
SOQ  action  dissolvante  et  deasiccatire  est  épuisée  ; 
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S*.  Donner  la  plus  graode  surface  powible  aux  li- 
quides dëaUnés  à  être  conceatrés. 
.  4°.  Ëafid,  ne  recourir  à  aucun  moyen  m^nique^ 
ni  &  aucune nuuûpnlation  coûteuse,  soH  pour  porteq 
le  liquide  au  degré  de  coTH^tnition  djtiraUe ,  aoit 
pour  le  recueillir  à  mesote  qa'il  arrire  à  acpi  dernier 
terme  d'évaporalion. 
Telles  sont  les  quatre  conditions  que  réunit  le  pro- 
-  cédé  suivant  de  M.  Curaudau. 

Pour  bien  entendre  la  description  de  cet  appareil , 
il  suffît  de  se  représenter  un  local  carré  de  cinq  métxes 
de  câté ,  sur  quinze  mètres  de  hauteur.  Dans  toute  la 
largeur  de  ce  local,  à  7  centimètres  environ  de  dis- 
tance ,  sont  suspendues  des  toiles  imprégnées  du  li- 
quide qu'on  destine  i  être  évaporé.  Au  bas  de  chaque 
toile ,  suivant  la  ligne  parallèle  de  leur  sospensioa , 
sont  des  petites  gouttières ,  sensiblement  inclinées  , 
pour  porter  dans  un  réservoir  commun  le  liquide  que 
laissent  égoutter  les  toiles  qui  sont  au-dessus. 

Il  &ut  de  même  se  représenter  que  dans  le  haut  du 
local  est  un  réservoir  du  liquide  à  évaporer,  lequel 
«st  mis  en  communication  avec  une  série  de  conduits, 
placés  sur  une  ligne  parallèle  aux  toiles  suspendues. 
Dans  chaque  conduit  il  y  a  une  suffisante  quantité  de 
petits  siphons  destinés  à  mouiller  les  toiles  dans  une 
proportion  telle,  que  l'évaporation  qui  s'opère  permette 
de  recueillir  au  degré  de  concentration  convenable  le 
liquide  qui  s'égoutte  au  bas  des  toiles. 

Lorsque  le  tout  est  ainsi  disposé ,  il  ne  s'agit  plus 
que  d'échau^r  l'air  du  séchoir,  ce  qu'on  obtient  en 
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Bifettant  ce  let»^  an  commmncfttioa  af ee  ua  coufanC 
d'air  chaud  à  4o  degWt  au-dcflani  da  6,  <t  dont  on 
r^e  k  volnme  et  la  TÎtcsae  wiraiit  la  plus  od  môiia 
promyla  irapocalian  qu'on  vaut  obtenir. 

L'apparail  Ventilateur  peat  Ëttc  applique  btcb  beau* 
coup  d'avantage  i  ce  pncddé»  puisqu'âTeo  p6u  àt 
combuatible  on  parvient  à  ^haulfbt-  an  Toloitip  d'aile 
connd<rablé,  et  que,  san*  recourir  iancnn moyen 
mécanique,  un  peut  angnienter  oâ  dtmiauer  â  td-* 
Iont<  le  Tolmne  au  la  TÏtatM  de  l'air  .^cfaaufiS  qu'on 
iotrâdoît  dans  le  aèohoir. 

L'anlenr  étafalil  la  dépenw  du  comboitiblt  qu'ekigë 
ce  pnteëdé ,  de  la  mAniàrs  fairahtd  : 

D'abtrird  l'ezp^rieooé  lui  a  pmaré  qnc  dam  14 
foyer  d'un  poéle'Tditilateurde  grande  dimeadon ,  oa 
ne  peut  brûler  qne  soo  kilognintaiei  de  booiUe  etl 
TÎagt-qualrt  heures.  L'ezpà:îeilce  hii  a  ptouvé  encOPS 
qoe  la  ohkleur,  dëveloppée  pendant  Tingt  -  quati* 
heures  aree  9t>o  kilbgramines  dé  houille,  suflSt  potté- 
flécher  ksoo  pito«  de  toile  contcawnt  chacune  4  kQo- 
gmmbies  d'eau ,  ce  qui  dcnme  une  ëraparMion  dife 
é8oO  kilograunnea  d'ean.  Or, cofflmeune  dettdccaiion 
{HKflqne  abicdue  de  aei  twlei  n'a  pu  produire  qu'une 
'  partie  de  l'effet  qu'on  aurait  obtenu ,  si  l'air  chaud 
e&t  agi  sur  des  toSes  couManimment  mouilla,  ce 
n'est  point  exagérer  le  produit  que  de  fixer  à  Aooo  kilo- 
gnunmes  le  poids  de  l'eau  qu'on  évaporei'ait  dans  un 
séchoir  où  l'on  entretiendrait  une  humidité  perma- 
nente. 

Si  l'on  complue  ngaintenant  ce  résultat  arec  ceok 
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que  l'on  Qbtient  à  la  faveur  des  procèdes  qae  l'on  r^ 
garde  coratiie  les  plila  avantageux ,  on  trouvera  que , 
pour  évaporer  5ooo  kilogrammes  d'eaa  d'après  ces 
fffoeédës,  t»a  dansotBiMn  iwaryS  &•  de  oan^mslible, 
tandis  qiM ,  d'apv^  le  pmsédd  que  nous  Teaons  d* 
déciût,  cetia  d^tease  m  ■'déferait  qa'à  lo  lr>  - 

Ce  procède  peut  tee  empbiàé  avee  avantage  à  la 
concentration  du  moût;  citpect  encore  en  faire  Tap- 
pUcation  dans  les  oalpAtreries ,  où  l'oik  a  tant  d'eau  it 
évaporer ,  et  oiki'on  a  emploie  {lis^'ici  des  wojans 
peu  proo^to  et  di^ndieux  ;  si^,  «a  pitut  l'enpïaiav 
dans  las  aajina  q«ii ,  par  analogie ,  peuvent  £tre  oom- 
par^  ans  salpètrenes ,  tant  par  D^pp<nt  ans  r4fliU-r 
tflt»,  (|ae  pour  ce  ^si  est  des  moyens  d'^Vaporation 
par  l'actitw  dn  fè«.  (VojreC,  poar  le  reste  des  dte^ 
le  118*  cabra-  des  AnMale»  dm  AtU  H  M^futfag^ 
tant.) 

34'.    VERNIS.  i 

PrifiafMi»K  «is  di/férêmiet  eifrkemi  da  Wmwj 
pmr  M.  iMtaoir. 

L  y^rnù  k  VhuUe  vanntiriU. 

Ces  Ternis  sont  composés  d'une  solution  de  quel- 
que matière  résineuse  dans  l'huile  de  lërébenthia^. 
Lorsque  le  verni»  est  appliqué,  l'huile  sVvapore  el 
laisse  ta  résine  sèche  et  solide.  On  s'en  sert  ordiaaiit" 
ment  pour  les  Ubleaui. 
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Procédé  pour  dissoudre  le  copat  dans  thùile  de 
térébenthine. 

Qu«Ue  qoe  stat  la  qmttité  ie  copal  qa'on  ae  pro- 
pose de  dùsoodre ,  il  bat  le  mettre  dans  no  vue 
de  Terré  capabks  d*en  conteair  «a  moitu  quatre  Ëm 
.  aatant ,  et  'qù  soit  beaucoup  plus  haqt  -que  '  large. 

Réduises  -en  petita  fragment  deax  onces  de  copal , 
et  mettes-les  dans  un  vase  convenable.  Mêlez  une 
pintiB  d'huile  de  térébenthine  avec-  un  hnilième  de  sel 
ammoniac;  mêlez  bien  le  tout,  et  recMEle  sut- le 
copal ,  et  bouchez  le  matras  avec  un  liège  pei-cé  d'un 
trou?  mettez-le  dans  un  bain  de  sable  chauffé  de  ma- 
nière que  le  mélange  puisse  arriver  le  p)at6t  possible 
i  réhnllition ,  sans  passer  le  terme  où  on  peut  comp- 
ter les  bulles  &  mesure  qu'elles  s'élèvent  du  fond.  Il 
faut  entretenir  cette  température  jusqu'à  ce  que  la 
solution  soit  complète. 

n  fiiut  l'attention  la  plus  soutenue  pour  réussie 
dans  cette  opération.  Après  le  mélange  des  ïngré- 
diens  liquides ,  on  doit  les  verser  sur  le  copal ,  et 
amener  le  tout  à  l'ébullition  le  plus  promptement  pos. 
sible.  U  fànt  entretenir  la  chaleur  la  plus  régulière  ; 
si  elle  baisse  ou  si  elle  devient  trop  forte,  la  dissotn- 
tioa  cesse  tout  à  coup ,  et  on  tenterait  en  vain  de  la 
faire  recommencer  avec  les  mêmes  ingrédiens.  Mais 
quand  l'opération  marche  bien ,  on  voit  l'esprit  de 
sel  ammoniac  descendre  peu  à  peu  du  mélange ,  et 
attaquer  le  copal  qui  s'enfle  et  se  dissout ,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  partie  qui  reste  insoluble. 
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B  est  hnpOEtant  de  ne  d^lwuchar  le  Vftae  que  quel- 
que temps  après  son  entier  re&wdùaemenL  On  a  ra 
qu'en  l'ouvrant ,  tiniia  qu'il  p»aiarait  à  peine  chaud 
bu  toucher ,  son  omUenu  était  lancé  avoc  violeqce 
jusqu'au  plafond.  Il  faut  aussi  que  l'esprit  de  térébesi- 
ihiue  soit  de  la  meilleare  qualité ,  et  il  est  rare  de  le 
trouver  tel  dans  le  commerce. 

Ce  Ternis ,  lorsqu'on  le  roit  dans  la  Bole ,  pràente 
une  couleur  riche  et  fohcée ,  mais  il  ne  paraît  pas 
changer  la  teinte  des  couleurs  qu'il  recouvre.  Si  on 
laisse  à  rbucoidité  la  pièce  vernie ,  elle  demeure  long- 
temps gluante  $  mais  si  on  la  tient  dans  une  chambre 
chaude,  ou  si  on  l'expose  au  soleil,  elle  sèche  aussi 
vite  que  tout  autre  vernis  à  l'huile  de  térébenthine. 
Lorsqu'il  est  sec ,  il  est  aussi  durable  qu'aucune  autre 
solution  de  copaï. 

II.  f^ernù  d  Veaprit-de-vin. 

Ces  vertus ,  composés  de  résines  (Kssontes  dans  l'al- 
cool, se  sèchent  tcès-promptement}  mais  ils  sont 
fort  sujets  k  se  fendiller.  On  les  corrige  en  y  mêlant 
UD  peu  '  d'huile  de  térébenthine  ;  ils  en  deviennent 
plus  brillans  et  moins  cassans. 

Procédé  pour  diaaoudre  le  copal  daru  CalcooL 

Faites  dissoudre  demi-once  de  camphre  dans  une 
pinte  d'aleool  ou  eaprit-de-vin  \  mettes  la  solution 
dans  un  apparu  de  circulation,  qni  ramène  les  ra- 
.peuradans  la  «ucurbite,  et  ajoutez  qtiatre  onces  de 
oopal  en  petits  morceaux,  placez  le  vase  dans  um 
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^lÊat  àt  millm  k  .fen-doux  et  régie ,  de  ouiiitAre  qu'on 
puisM  compter  ks  bulles  qni  montaat  du  fond ,  «t 
ooDlisiMs  œfU  tampératnra  jnsqu'i  par&ka  «olntiiMb 
ije  camphre  agit  plus  paiwaMtoeat  lar  le  copal 
^'ancime  aatre  mbstanoa.  K  l'on  k>tayt  du»  »■ 
w«rtiar  diï'copal  en  pondre  fine  ove»aa  peu  de  Éam- 
phre ,  le  tont  devient  en  pen  de  mimitee  une  masse 
aotide  et  cobërenle. 

Le  procède  qu'tMS  vient  de  diéoFÎr«  dissont  phis  de 
oopal  que  la  diMohition  reiroklië  n'en  peut  conserva. 
8î  l'on  oharche  l'économie ,  il  faut ,  au  bout  de  qnd- 
^■et  )onn  d«  npoe ,  décanter  le  liquide  qni  aumage, 
'«t  «nploier  dana  de  nouToUes  opératioru  la  matière 
qui  l'est  prà:ipîl^ 

Cella  aolutîoo  do  ct^al  «A  to<èt"  brillante  )  die  fait 
on  excellent  veruis  pour  les  tableaux ,  «ton  pourrait 
peut-être  Temploier  pour  les  beaux  ourrages  en  tôle 
Ternie ,  car  les  ^luves  dans  lesquelles  on  expose  les 
inarcfaandisa  &nientéTap«t-er  la  totalité  du  camphre 
«t  laiiseivâtat  le  copal  pur  «t  sans  couleur. 
'  Le  copal  ee  dinont  aiun  dans  l'eaprtt  ■à»  t^rftf- 
^Be  par  l'addi^n  du  sampttre ,  mais  «■  aiaindie 
quantité  que  dans  l'alcoaC 

III.  yamin  pour' les  boiserÏM ,  meubles ,  tic. 

"FtàHÊB  dJjMudn  dau  deux  livrai  dVwprit'de'Tin  y 
Inrit  ot^OM  de  undaraque,  dans  «ncea  dc  laque  ea 
p-ttnetqaatveOMWade  vëatoe;  a^eotea  «nniite  six 
WLoaidetéréb«ntliîncdeV«niBft.  Si  le  Ternis  doit  pro- 
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IV.  ftrma  pour  Ifi  boîtea  de  ipUettetf  ctu- 
aettet ,  etc. 

Dissoirez  deux  onces  de  mastic  et  huit  onces  de 
aandaraque  dans  deux  lîrre»  d'alcool  ;  ajoutes  ensuit* 
^u^tre  onces  de  térébenthine  de  Venise. 

'■  V.  P'ernU  pour  les  violons  et  irulrumeru  de 
musique. 

M^ttiqoctrc-onoesdeMDdaïaqiie,  deaxonoesde 
laque ,  autant  de  mastic ,  et  une  once  de  gomme  â^mi 
dans  denx  lîvrea  d'aljeool ,  et  uspendez  Jn  *aae  au- 
dessus  d'un  &a  doux  )iuqu'à  par&ite  nlptioa  ;  sjoii- 
tex  epsiiîte  d£ux.(nu)69  de  t^n^bmtiiùwa 

VI.  P^ernia  pour   le  vemtiBon,  à  peindre  lee 

équipages. 

Faites  disMNidm  dan»  deux  Uth)»  4'«lo«4  ù  OMW 
de  MadaraijQe ,  trois  .onoea  de  gHPOU  bvw  et  qufaCB 
onces  de  néaùiei  i^gute«eiHnUoME  0Ac«ld$  tér^bon- 
àùoù  coBnutnef  loè]»  «ci  tvxm  »t«c  U  quantité 
«MiiFeiiable  de  TwaiiUon  atu^  .d«  Yaokfimf. 

y^.  Kenùt  ^  l9que  m  grainit' 

Prenez  deux  liTTesd'esprit-de-TÎa;  mettes-le  dans 
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une  bonteilfe  à  lai^e  goulot ,  et  ajontex  huit  onces  de 
laqae  k  gros  grains ,  brillante  et  bien  nettoya  ;  laissée 
le  tout  dam  un  lieu  cbaud  pendant  deux  jours  on 
plua ,  en  remuant  souvent.  Passez  ensuit*^  au  traren 
d'une  flanelle  et  gardez  pour  l'usage. 

VIII.  femia  de  laque  en  coquea. 

MMez  à  deux  livres  d'esprit-de-vin  huit  onces  de 
laque  en  coques ,  en  choisissant  la  plus  mince  et  la 
plus  ti'amparente ,  et  celle  qui ,  fondue  &  la  flamme 
d'une  chandelle ,  donne  le  fil  le  plus  fin  et  le  plo» 
long.  Mêlez  et  agitez  le  tout ,  et  laissez-le  pendant 
deux  joura  en  un  lieu  cfaand  ;  l'opération  aéra  ter- 
mina. '  ' 

Ce  vemifl  est  plus  tendre  que  oelni  de  laque  tsn 
grains ,  et  par  conséquent  moins  emploie  ;  mais  on 
peut  le  mêler  4  l'autre  pour  vernir  le  bois,  etc.  etc. 

IX.   f^ernia  sur  métaux. 

On  applique  anx  métaux  des  Tomis,  soit  colorés, 
soit  transparens ,'  quand  on  veat,  on  leur  donner  une 
couleur  diÊrente  de  celle  qui  leur  est  propre,  ou  les 
préserrer  de  la  rouille  oa  des  injures  de  l'air. 

On  s'en  sert»  par  exemple ,  lorsqu'on  veut  donner 
au  laiton  la  cooleur  dorée,  ou  an  fer  blanc  et  i  l'étain 
l'apparence  d'un  mélange  jaime ,  ou  lorsqu'on  veut 
mettre  des  serrures,  des  clous  et  d'antres  nstensilea 
de  fer  à  l'abri  de  l'action  de  l'air  ou  de  l'humidité. 

La  principale  matière  qu'on  emploie  pour  ces  va> 
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ma  est  lalaqae  en  grains;  maispoor  d«s  objets  gro»- 
siers  on  rend  le  Ternis  moins  coûteux  en  lai  mêlant 
la  résine  ou  la  téT:él)entliiDei  . 

X.  femia  pour  le  laiton-  imitant  ta  dorure. 

■  Pi-enez  une  onoe  de  curcuma ,  deux  drachmes  d« 
•afran  et  autant  ^'flnotto  d'Ëapagoe.  (i)  ;  mettez  ces 
drogues  dans  une  fiole  convenable,  efTepsez  dessus 
une  pinte  d'esprit-de-vin  tièfrcectiSé.  Exposez  le 
mélange  à  une  chaleur  douce  pendant  plusieurs  joui^; 
en  remuant  souvent ,  vous  obtiendc«s  one  teinture 
de  couleur  iaune  très-foncée  ;  vous  la  séparerez  de  sa 
Jtie  par^la  filtralion.au  travers  d'une  toile  grossière; 
toifs  ia  remettrez  da»&  la.  m^me  bouteille,  et  vous 
y.  aJQUteres  trois  onces  de  biHine  laque  en  grains  gros- 
sièrement  pulvérisée-  On  exposera  de  nouveau  le 
mélange  à  une  douce  chaleur,  et  on  J'^gitera  jusqu'à 
ce  que  la  laque  en  grains  soit  dissoute  dans  la  plus 
grande  proportion  possible.  Ou  décantera  alors  le 
liquide  pour  le  conserver  dans  une  fiole  bien  bou- 
chée. 

Si  l'on  veut  une  couleur  plus  foncée,  il  faut  aug- 
menter la  proportion  du  vermillon  d'Kspagne.;  ou 


(i)  C'est  apparemment  le  vermillon  d'JEspagne ,  qui  est 
un  précipité  de  la  partie  colorante  dn  safran  bâtard ,  on 
eartkame ,  dissonte  dans  l'alcalî  par  le  jns  de  citron , 
qni  s'emparant  de  l'alcali  laisse  tomber  la  matiire  colorée 
sons  la  forme  d'nne  fécale  filandrense. 
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U  diniûAK,  au  oontnire»  ci  TurTMit  h  nfptmduK 

dn  JAHDC 

Autre  praaiât. 

X^^  recfltta  q«*on  tient  de  dannw  fait  m  Tenus 
cxcelleot  et  qui  n'est  pas  très-cher.  Le  proccdé  sci- 
Tant  «st  m^lleur  marclié ,  «t  n'exige  pas  de  TomUIon 
d'EtpBgne.  U  n'est  pas  fort  infêrieur  au  {wernier  pour 
la  qualité 

Prenez  une  once  de  racine  de  curcuma  pnlTrfrisée  y 
et  demi-drachnie  du  meilleur  sang-dragon;  mettes- 
tes-dans  ufie  pinte  d'eaprit-de-vin ,  et  proches  comme 
el-dessus.  A  mesure' qu^on  dimiBue  la  proportion  de 
«ang-dragOM ,  le  ▼émis  se  rapproche  davantage  da 
^aunc  métallique.  Quelquefois  on  substitue  dans  ce 
Ternis  le  safran  au  cureuma  comme  natière  ctrfbr 
rante  ;  mats  quoîqntl  donne  un  jaùné  plus  nf ,  ce- 
pendant SB  oberlé  coraparalive  et  l'avantage  du  cur- 
cama  de  former  une  teinture  beaucoup  phu  faacée 
dans  reqirit-de-vîu ,  lui  font  doanei*  U  pvétiéreBce. 
Comme  son  jaune  est  franc ,  «t  piœ  oonséquent  pas 
assez  intense  pour  modifier  la  teinte  verdâtre  du  lar- 
lon,  il  l^i  &at  quelque  addition  de  matiire  colorante 
-  «rang^  pour  qu'elle  produise  un  meUleor  eSèt. 

On  emploie  gn^lgniifiii»  l'nlqA^  £t  la  aamnie-gutla 
.dans  les  vernie  pour  le  lailpnf  mais  l'atoès  4&T>eut 
^pwHu  lorsqu'on  eniploie  le  curcuma  ou  le  safiwi; 
et  la  gomme-gvtte  qui  donne  h  l'eau  une  teinte  jaune 
«i  forte,  U  donne  tFàs-friJble  dans  l'etp'^'^'''''- 
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"XI.,  f^ernis  pow"  teindre  enjqune  Ufir-hlanc^ 

Prenez  une  once  de  racine  (le  carcuma,  deoï 
drachmes  de  sang-dragoti  et  une  pinte  d'esprit-de- 
TÎn;  ajoutez  de  la  laque  en  grains  quantité  suffisante. 

XII.  femUpour  Ua  serrures,  eto. 

Le  ▼•mis  k  la  laque  en  grains  ,  eeul  on  mfl^ 
d'un  pea  de  sang-dragon,  on  bien  un  remis  ctnupoeé 
de  parties  ^ales  de  leqoe  en  grains  et  de  résine  ave« 
ou  sans  addition  de  sang-dragon. 

XIII.  ferniê  couleur  d'or  pour  dorer  U  cuivre. 

Ce  qu'on  appelle  cuivre  doré  n'est  autre  chose  que 
du  cuirra  couTert  d'une  feuill«  d'argent,  et  vernî 
pvec  la  composition  suivante  t 

Ptenes  quatre  livres  et  demie  de  ràint  bUneha 
fine ,  la  mÊme  quantité  de  r^ne  conniune ,  deux 
Uvrâi  et  d«niîe  de  sandaraque,  et  deux  livres  d*a]oèa. 
Mêlez  bi«i  mieinUe  oe*  ingnfdiensi  après  avoir  coa- 
itamé  eeux  qoi  sont  en  tivp  gros  morceaux ,  oa  les 
met  dABB  an  p«t  de  tem  snr  un  féo  d«  charbon  sav 


On  Ibnd  wai  tous  les  iagrédieiiB ,  an  lai  mtiant 
bien  ensemUa  «««c  une  ayftMde,  et  ««  Ifla  ampAchwat 
4e  fl'altich»'  an  feod  da  pot.  Lmqn'îli  «ent  întï- 
aMment  nnis .  aa  leur  poulie  pea  i  pen  sapt  pintes  ~ 
dliitik  de  Isa ,  et  on  ranne-aware.  On  bit  booillir 
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k  tont  en  tâdiant  d'empêcher  qu'il  ne  se  forme  nn 
arment.  Lorsque  le  vernis  approche  d'£tre  suffisam- 
vent  bouilli ,  on  ajoute  par  degrés  une  demi-once  de 
litharge  ou  de  minium ,  et  lorsqqe  cet  oxide  est  dis- 
sous, ou  passe  le  vernis  à  la  chausse  de  Sanelle. 

11  doit  bouillir  pendant  sept  à  huit  heures.  On  re- 
connaît qu'il  est  assez  cuit  lorsqu'il  fait  la  corde ,  et 
qu'il  se  sèche  sur  les  doigts.  S'il  n'est  pas  arrive  i  ce 
terme,  il  &ut  continuer  l'ébullitioa  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ait  atteint  {Extrait  de  fouvrage  de  M.  Ihison^ 
JSlemeniit  ofscience  and  art,  tome  IX). 

Méthode  de  préparer  le  vernie  de  auccia  et  d'obtsnir 
en  même  tempe  l'huile  et  h  telde  cette  tubatance, 
par  M.  BjLTHASJRD. 

La  méthode  ordinaire  de  préparer  le  Ternis  de  soc- 
ciu  est  U'ès-défec tueuse,  en  ce  qu'un  ne  cherche  qu'à 
obtenir  le  vernis ,. et  qu'on  néglige  le  sel  et  l'huile  de 
'saccin  qui  s'en  vont  en  fumée.  Il  est  cependant  de 
l'intérêt  des  fabricans  de  conserver  ces  deux  sabstan- 
ces,  qui  sont  d'une  grande  utilité  en  pharmacie,  et  qui 
se  vendent  fort  cher,  puisque  la  livre  de  sel  revient  1 
1 5o  fr.,  et  que  Vhuile  se  paye  48  à  5o  fr.  la  livre. 

M.  Balthasard  a  donc  remplacé  l'aïKienne  mé- 
thode par  nne  antre  moins  dangereuse ,  et  qui  o&e 
plus  de  &cilit^  et  d'avantages.  La  voici  : 

On  commence  par  faire  tromper  la  quantité  de  sno- 
cin  qu'on  destine  k  l'opération ,  dans  une  bonne  les- 
sive ,  et  après  l'y  avoir  bien  remuée ,  on  l'en  retire 
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poar  j  verser  de  l'eau  de  ririère.  On  en  6te  tous  les 
corps  légers  qui  larnagent ,  et  aprèa  avoir  &it  écouler 
l'eau  on  &it  sécher  par&itement  le  succin. 

Ensuite  on  le  met  dans  im  alambic  de  cuivre ,  en 
ferme  de  poire,  garni  de  deux  anses,  et  qui  peut  con- 
tenir dix  lÏTres  de  snccin.  Dans  la  partie  infërieure 
de  cet  alambic ,  il  y  a  une  eapèce  de  crible  en  cuivre 
mince,  un  peu  creux,  qui  joint  parfaitement  à  l'alambic 
tout  autour ,  et  qui  est  fixé  au  moyen  de  deux  ressorts 
qui  entrent  dans  le  tuyau.  Au-dessus  de  l'akmbic  on 
adapte  un  chapiteau  de  cuivre  qu'on  attache  aux 
anaes  par  des  fils  de  fer.  Ce  chapiteau  doit  avoir  un 
tuyau  très-foit ,  et  tout  l'appareil  doit  être  bien  garni 
de  terre  grasse  pour  garantir  le  cuivre  da  feu. 

Au  tuyau  du  chapiteau  on  adapte  un  autre  tuyau- 
ea  &r  de  trois  pieds  et  demi  de  long,  qui  se  termine  en 
cône  et  passe  par  un  tonneau  rempli  de  trois  seaux 
d'eau.  Au  bout  de  ce  tuyau  on  ajoute  un  troisième 
de  même  longueur,  qui  entre  dans  le  ballon  posé  à 
terre.  Toutes  les  jointures  doivent  être  bien  lutées 
avec  de«Ia  terre  grasse  et  des  bandes  de  papier. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  place  ce  vaisseau  doit 
être  en  bonne  tôle  forte ,  de  deux  pieda  et  demi  de 
diamètre.  11  est  garni  d'un  bord  de  huit  pouces,  dans 
lequel  sont  pratiqués  des  éventa,  et  dans  le  fond  il  y 
a  une  ouverture  ronde ,  par  laquelle  passe  le  tuyau 
de  l'alambic.  Ce  fourneau  repose  sur  quatre  pied» , 
d*à-peu-prés  un  pied  de  haut,  et  joints  par  une  croix. 

Sous  le  tuyau  qui  passe  par  l'onveiture  on  place 
un  vaisseau  de  cuivre,  qui  peut  cwitenir  au  moins 
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douze  è  quinn  livres  de  maiiôre ,  et  dans  lequel  on 
met  quatre  livres  de  bon  Terois  siccalif  à  l'huile  de 
lin ,  bien  chfmSé  ailpararuit ,  et  dont  on  CatretîeiUi 
1«  temp^tnre  en  eDtouaat  la  Teineau  de  charbon» 
allumes. 

On  remfdîl  le  fourneau  de  chotbon  de  bois  JB>~ 
qn'au-dessos  du  biHxl^«BraUurae.  Unedemi-faenreMB 
tr<M0  quatts  d'heure  ^r«s,qijland  tout  l'appareil  avec 
aa  garaiture  db  Verre  commence  h  rougir,  on  tper^mt 
de  la  fumée,  œ  qui  ii^dique  que  le  Mcda  commence  à 
entrer  en  fwion}  ensuite  il  se  pr^seiite  une  ou  q«d- 
quea  goutlCa,  pendant  une  ou  plosieun  heures,  jus^ 
qu'à  6e  qu'il  cMomence  à  couler  avec  une  vitcisfe 
toujours  «n>i»ante ,  et'  alors  «n  diwiDue  le  Sm. 

Quand  tout  le  sucoin  est  fondu ,  il  a'*9ère  une  fu- 
mée  jaunAtrs  |  alors  «m  retire  le  Tai«ean  dn  fmmeaK» 
f  our  le  ffifralcbir  arec  de  l'eau,  .sas*  q«ei  le  coîvn 
serait  hcùlé  ^  ows  «uparaTant  on  retire  le  baaaû  de 
cuivre  pUteë  boSis  le  tuyauy  pour  qu'awcuab  partie  de 
charbon  ou  dn  oùidre  ne  puisse  y  tomber  ,  et  on  le 
place  sur  de  la  braise.  Quand  toute  la  masse  contenue 
dans  ce  bas^  est  détenue  liquide, ce  qu'on  recounait 
au  moyen  d'nOe  ^atule  de  fer ,  oti  délaie  le  Terni* 
plus  ou  moins,  selon  qu'on  le  juge  à  propos,  avec  de 
l'huile  de  tëréb<tathine.  Il  vaut  cependant  mieux  fàtrt 
bouillir  lentement  et  avec  prÀ^autloa  ce  v«t«is'dam 
un  alambic  fermé ,  et  l'essaier  de  temps  en  temps  sur 
im  morceau  de  verre. 

Lorsque  ce  vernis  est  tout  préparé,  on  le  laisse 
refroidir  dons  un  vaisseau  iêiiné ,  et  on  le  censem 
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«uuile  dan»  des  vbaes  bien  boucha  U  reste  aùfond  un 
peu  de  xémdu  qu'on  i-ecueUle ,  et  qa'oh  peut  emploie^, 
i  peindre  des  gouttières ,  dos  coaduila  d'^au  -,  clct  O» 
h  iBÈle  i  cet  e^t  avec  du  Temia  f«tt  k  l'huile  de  tin. 

Éxiraciion  du  ael  et  de  fhuiU. 

Les  T^Kuiii  qui  w  MweioUeiit  ian»  fe  chepitean 
pasKut  par  lei  tuyaus  en  fonee  dliuile  et  d'cao  dana 
le  balloa  ;  elles  s*altaclient  ausdi  eu  fome  de  flebrs 
blaDchea  aux  parois  du  bec. 

Dès  que  l'appueil  est  ôté  du  feu ,  «1  «s  détaelt* 
Je  ballon  et  on  nettoie  le  tuyau  au  noyai  d'uUe  ba- 
guette garnie  de  ciseaux  ronds  de  fer  ;  ce  qu'on  en  * 
gratté  de  cette  manière  est  coneervë  dans  un  plftt' 

Ensuite  on  dëeante  l'buile  olaire  du  ballon.  Le  rente 
qui  consiste  en  sel,  eau  salëe  et  sucoia  a(xiu«t,  est 
mis  dans  un  vase  propre  et  bien  létam^  ;  On  y  «jout* 
ce  qu'on  a  gratté  du  tuyau ,  on  verae  sor  le  tout  d* 
l'Mnpure  et  on  met  le  vase  sur  le  feu.  Onfiût  bouillir 
ce  mélange ,  et  on  l'écume  jusqu'à  ce  qa'cm  n'y  aper- 
çoive plus  d'huile ,  ni  de  soccin,  et  que  l'eau  salée  pa'- 
raisse  bbuuAe  et  limpide.  Cette  eau  encore  chaude  est 
Tersée  subitement  dans  des  vases  de  porcelaine,  où  l* 
sel  se  cristallise  bientôt.  Si  ces  cristaux  ne  paraissent 
ni  asses  parfâiis  >  ni  assez  solides ,  on  les  refssout  dans 
de  Teau  chaude  pure,  et  ou  passe  la  dissolution  chaude 
par  un  filtre  sur  lequel  on  a  mis  auparavant  de  la 
poudre  de  charbons  urdens.  On  laisse  cristalliser  la 
liqueur  Bltrée,  et  on  chauffe  de  nouveau  l'eau  mère, 
qu'on  filtre  encore  par  du  charbon  palvérisé  pour  la 
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laÙMT  oriHtalliwr.  En&u ,  on  verse  de  reaa-bouillanle 
&  plosieurs  reprities  sur  le  filtre-,  pour  en  extraire  tout 
le  ael  qu'il  peut  eMor»  contenir. 
-  De  cette  manière  on  obtient  ïe  ael  de  aiuxin  dans 
tonte  sa  pureté,  et  on  leiait  sécher  sur  du  papiei-.  Ce 
sel  doit  être  d'une  bien  plus  grande  efficacité  en  phar- 
macie que  le  sel  de  sucbin  ordinaire  ,  mêlé  le  plus 
souvent  de  crème  3e  tartre,  de  sucre,  etc. 

L'huile  épaisse  qu'on  a  écfimée  de  l'eau  salée  prend, 
après  le  refroidissement ,  une  con^stance  assez  forte. 
On  la  cbanEfe  dans  un  vaisseau  lêrmé  d'un  coavercle, 
jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  en  soit  évaporée,  et  que 
tlinile  reste  claire  ;  ensuite  on  y  verse  là  quantité  né- 
cessaire d'huile  de  térébenthine  pour  en  &îre  un  bon 
vernis,  et  on  fait  bouillir  leutetnent  ce  mélange.  Si 
ce  vernis  est  encore  trop  fort ,  on  continue  d'y  ajou- 
ter de  l'huile  detérébenthine  joaqu'Â  ce  qu'il  ait  acquis 
)a  consistance  convenable. 

Ce  vernis  peut  être  emploie  avec  succès  pour  rendre 
les  semelles  de  souliers  imperméables  k  l'eau ,  si  on 
leur  en  donne  trois  ou  quatre  couches ,  et  qu'on  les 
laisse  sécher  à  l'air.  On  peut  également  l'appliquer  & 
toutes  sortes  d'ouvrages  ,  auxquels  sa  couleur  brune 
peut  convenir.  (  Magasin  der  Erfindungen  ,  ra.°  5o  ; 
une  traduction  française,  accompagnée  d'une  planche, 
se  trouve  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufac- 
tures ,  n"  1  ]  8.  ) 
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&ir  la  fabrication  duJUnt~glaea  en  France  ',  pat' 
M.  H'ArtigueS. 

M.  ÎAriigueB ,  propriétsîre  de  la  zoBniilàctDre 
de  ci-iâtal  à  Vonèche,  fut  chargé  en  l'an  nu  par 
l'Institut ,  de  rédiger  un  nu^moire  sur  l'art  de  la  ver- 
rerie. Il  fit  de  nombreuses  expériences  sur  tout  ce  qui 
|>ouTait  contiibuer  aux  progrés  df  lEart  de  la  ver- 
rerie, et  s'occupa  en  particulier  de  la  fabrication  du 
fimt-glass.  Après  beaucoup  de  tentatires,  plus  on 
moins  heureuses,  le  succès  te  plus  complet  a  cou- 
ronné ses  efforts.  Il  possède  aujourd'hui  huit  ot^Mtib 
tous  sup^eurs  à  celui  de  la  grande  lunetle  de  .Do^- 
lond,  qui  est  à  l'Observatoire.  Plusieurs  de  ce»  objeo- 
tifs,  exécatéa  par  M.  Cauchoix ,  ont  été  aounus  i 
une  année  d'épreuves,  et  A  l'examen  le  phis  sévère 
par  les  commissaires  que  l'Institat  srait  chargés  de 
lui  faire  un  rapport  sur  ces  objets. 

Ce  rapport  a  été  tu  à  l'Institut  le  Hk  janvier  1811. 
II  en  résulte  que  l'art  de  l'optique  en  France  est 
désormais  indépendant  de  toute  industrie  étrangère', 
et  que  les  procédés  découverts  par  M.  d'Artiguet 
ne  laissent  plus  rien  à  désirer  dans  ce  genre. 

lis  consistent  principalement  'dans  les  moyens  par 
lesquels  il  puriBe  les  plombs  dont  il  ^t  usage,  et 
dam  l'attention  qu'il  a  de  ne  destiner  aux  ob)ecti6 
achromatiques  que  le  milieu  de  la  masse  vitreuM 
contenue  dans  les  pots  oi!k  s'opère  la  fusion  dn  cristftL 
Amoa.  >uIKcaBT.  di  iltr.  £j) 
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Plus  les  pots  ont  de  capacité ,  ploa  on  est  certain  de 
se  procurer  du  ilint-glass  pdrlkitement  pur  et  hotno- 
gène.  Aussi  n'est-ce  que  dans  une  gr&nde  manufac- 
ture où  le  reste  de  la  matière  est  emploie  à  la  £ibr!- 
cadon  des  produits  ordinaires  des  manufactures  de 
crjfilaaz ,  qu'on  peut  en  dire  d'excellent,  iàcilemeat 
el,  pi'esque  san4  &ais.  1}  sa&t  pour  cela,  lorsqu'on 
est  arriva  au  milieu  de  la  niasse  vitreuse  «  d'mlerer 
la  portion  qui  se  présente  alors  avec  des  cannes  de 
kr,  et  de  la  souffler  en  mandions  cylindiiques,  qu'oD 
ouvre  ensuite  pour  les  développer  en  plateaux. 

Sur  un  envoi  de  3o  kilograximes  de  fiînt-glaw 
préparé  de  cette  manière ,  et  que  M.  d^ Argues  a 
xécemment  adreneé  à  M.  Cauchoix,  il  n'y  a  pas  ea 
nn  seul  morceau  de  matière  perdu,  avantage  que  ne 
présente  point  le  flint-glass  anglais.  Celui  de  M.  £Ar- 
tigua» ,  formé  du  même  mélange  que  les  crielanx 
ordinaires ,  elt  un  peu  moins  dense  que  ce  dernier , 
mais  il  l'emporte  en  transparence ,  et  l'on  est  frappé 
de  la  grande  lumière  que  donnent  les  objectifs  où  on 
J'emploie. 

L'expérience  a  prouvé,  contre  l'opinion  com- 
mune, que  cet  avantage  fait  plus  que  compensa 
l'inconvénient  d'une  moindre  densité,  et  que  de  deux 
objectif  travaillés  sur  des  courbes  appropriées  pour 
donner  le  même  foyer,  et  égaux  en  pureté,  le  meil- 
leur  sera  toujours  celui  que  l'on  coqipow  avec  un 
Terre  moins  dense,  parce  qu'il  laissera  nécessaire- 
ment passer  plus  de  lumière.  D'ailleurs  le  crown- 
gkss  &ançais  étant  aussi  moins  dense  qoe  celui  d'An- 
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gleterre ,  on  parvient ,  en  le  combinant  arec  le  fliat- 
glass  de  M.  SArûgue» ,  à  faire  des  ol^ectiâ  dont 
l'oarerture  'est  ^gale  à  ta  douzième  parlie  de  la  dis- 
tance focale,  mattitiuttn  que  In  meîlÏBiin  objetlils 
anglais  ne  dépaweut  point< 

M.  d'Anigue*  va  fiûl  point  us  mystàre  déb 
moyens  (fxi  l'oBt  oondak  i  )■  w^ution  du  prob^me 
de  la  parfaite  fabrication  des  verra»  deetinéi  aaîi 
lunettes  acbromaliques.  Il  les  adécnts  «lans  un  iati~ 
moire  ^ui  vient  d'être  puUié,  et  en  suivant  les  indi- 
cations cfmteaties  dans  cet  écrit ,  il  n'y  a  point  de 
grande  manufactura  de  criaUox  qui  ne  puisK  &brt>- 
'  quer  d'excellent  Aiot-g^BM. 

Les  oonunîaMâreR  de  l'Instîtat  ohoesTent,  A  la  -Sa 
de  leur  rapport ,  que  M.  Caaahoù  a  ëtë  le  puémiey 
qui,  par  d'heureux  «Sorts,  ««t  parvenu  arecobnaMre 
la  poBsibilité  d'emploier  le  Aint-gUss  de  M.  d'Arti* 
guaa ,  et  qu'il  est  j  ^squ^à  présemt  le  texà  qui  ait  eMi>- 
atruit  de  grands  «bjeotiià  ëpronrët  sur  le  cial.  QnMA, 
i  la  qnalilé  même  de  la  matière  dont  oes  «fajacitiâ 
sont  composa ,  ils  pensent  qu'dle  est  tris^topK  à 
£iire  des  lunettes  acbromatiqaeB  ,  poiaque  loutiës 
celles  qui  ont  ét4  esamioéet  ne  laisaent  rien  à  ddsirflr 
3i  cet  égard;  que  ce  flint-glass  «st  ^incarnent  pMr- 
pre  aux  usages  les  plus  d^tioats  de  l'spti^e,  et  qu'il 
suffit  dès  à  pensent  à  tou  les  besonis:  de  cA  inrt  €ti 
France.  {BêtUelùt  de  ta  SodéU  ^encourmginnèMt 
n»85.) 
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ObaeTvaUona  aur  Tari  de  la  verrarie,  par 
M.    GuYTOif-MORrEJU.       , 

.  .  La  première  île  ces  ot>swTatioi]9  a  pour  objet  la 
séparation  des  verres  de  densité  di&^reate  par  liqua- 
tïon.  Du  Terpe  dont  le  fondant  était  de- plomb,  se 
troUrant  an  fond  d'un  creuset,  ne  se  m^  point'  à 
du  yerre  ordinaire  dont  le  creuset  avait  été  rempli, 
malgré'  la  fusion  complète  des  matières. 

'  La  seconde  est  i-elatire  à  des  essais  de  creusets- 
montes  pour  le  recuit  des  grandes  masses  de  verre. 
On  essaia ,  sans  succès,  de  former  ces  creusa  avec 
de  la  pierre  calcaire  ;  la  matière  ne  pr^nta  qu'une 
masse  criblée  de  grosses  bulles;  formés  avec  de  l'ar- 
gile i  pots,  ces  creusets  donnèrent  un  verre  parfai- 
tement affiné;  mais  comme  leur  retrait  n'était  point 
semblable  &  celui  du  verre,  et  que  celui-ci  adhérait 
à  leurs  parois,  le  refividisaement  occaûomia  dans  la 
masse  vitreuse  des  fissures  qui  se  dirigeaient  du  centre 
à  U  circonférence. 

La  troisième  observation  consiste  dans  la  colora- 
tion Aa  verre  en  rouge  par  le  cuivre.  On  ignorait 
les  moyens  de  donner  aux  matières  vitreuses  une 
couleur  rouge  fixe'  avec  le  cuivre.  Un  hasard  a  fait 
voir  à  M.  Givfton  que.  cette  coloration  pouvait  avoir 
lieu  et  être  de  la  plus  grande  fixité ,  et  des  expériences 
.qu'il  a  tentées  l'ont  convaincu  de  la  réalité  de  sr 
conjecture. 

A  celte  occasion  M.  Sage  a  fait  part  à  l'Institut 
de  ses  expériences  pour  colorer  eu  rouge ,  «u  moyen 
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du  cuivre,  te  verre  de_ phosphate  de  chaux  ou  des 
os  ,'et  a  Qiontré  des  cristaux  de  verre  provenant  du 
fond  des  creoseis  de  la  tnanulàcture  des  bouteilles  de 
Sèvres ,  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec  des 
prismes  hexaèdres. 

La  quatrième,  observation  de  M,  Guy  ton  a  pour 
objet  L'altération  que  le  verre,  éprouve  par  l'action, 
d'une  grande  chaleur  long-temps  continuée. 

Dans  celle  altération  le  verre  se  dévitrifie ,  prend 
une  couleur  blanche,  laiteuse,  et  la  demi -transpa- 
rence des  agates.  Cent  proprement  la  mati^  con- 
nue sous  le  nom  de  porcelaine  de  Réaûmuri  mais 
ce  savant  attribuait  l'opacité  et  la  blancheur  du  verre 
aux  matières  dont  il  l'entourait. 

On  a  reconnu  depuis  que  la  présence  de  c«b  ma- 
tières n'était  point  nécessaire  ^  et  que  la  chaleur  seuls' 
était  su&aiite  ;  mais  qiielijnès  phyâciéns  attribuaient 
ces  eBels  Ji  une  espèce  de  précipitation  d'une  portion 
des  matières  cônMituantes  dn  Terrée  M.  Gwyton,  par' 
des  raisons  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici , 
et  qui  paraissent'  fondées ,  attribue  cette  dévitrifica-' 
tion  à  la  vaporisation  de  qnelquéa-unes  de  ces  por^ 
lions  de  matidres.  {Rapport  de  M.  CuriER  aur  lea 
travaux  de  la  ckuae  des  xieneea  mathénuUiquoë  et 
physiques  pendant  Parmée-tiBio)'.    ' 
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Sur  la  forme  la  phu  avantageuse  à  donner  aux 
verres,  de  lunetUa^  dites  çonse^ ve#  ),p(^  ^*  Sjê- 
HJDELLE, 

M.  Baradelle ,  fabricant  d'iustnimeiu  de  phyu. 
que  et  d'optique,  a  publié  on  mémoire  sui;  cet  objet, 
dont  nous  doaneroDs  l'extrait  suivaQt ,  d'après  le  rap- 
port de  M.  de  Jtécicourl  : 

Le$  Terres  optiques  sont  en  général  Ieuti«ul^res , 
c'est-à-dire ,  convexes  des  deux  côlés^  çraicaves  des 
deux  côtés ,  plans  d'un  c$lé,  concaves  on  conrexes 
de  l'autre,  enfin  co^Texes  d'an  côté-^et  concaves 
de  l'autre. 

.  Ces  (femiena,  ln!(vqu;iJ«w»itpri,^s,di^p9E^Uélisine 
qoidétnwaiï  !ç<V;  ^pt,  aft  notnmwt  (pfrtûg;vea.,et 
M^-Son^Z^  xectuuwit  ei^  eux  lei^  plus.gc9niik  avan- 
l^iged,  pour  kf  li»tftlM  drK^  conaciya-a  i^  «firent 
n;unna  4'«bcfratiou.  ijle.eg^ën(^ ,  |tlff^  àfithamp  et 
pluj^  de  Imqièrâ,^  1^  f^C^ftf  d«  la.  cqm^riM  tournée 
i}u  cAlé.  de  f'oeil^  quA  lesT^n^s-  coqyexief  d«s  deux 
ciMt^  >.o4  CQttcav^  àtf  deux  o^téa ,  ■]^  iH^d&  eniplmés 
jiMqa'à  présent  p»r  ^a.pfs^bjrtes  «u  lifi9.w^ygi^ 

'  tm  ■SaJÊomxix  de  mfaa»  éabnéa  de  L'oU^t,  tom- 
bant d'abord  sur  Ib  tnsTaM  cestiairà'deii  nouveaux 
Terres ,  convergent  dans  leur  épaisseur  jusqu'à  la  sur- 
liace  concave ,  d'où  ils  peuvent  sortir  parallèles,  cod- 
vergens  ou  divergens ,  selon  les  systèmes  de  courbure 
propre  aux  différentes  sortes  de  vue.  La  prunelle 
tournée  vers  la  concavîlé  de  ces  nouveaux  verres , 
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reçoit  IflB.fiÙMeaax  de  cayo^s  plu»  dfJuet  àkur  sortie 
qa*«Tec  les  «ulrà  rerres. 

L'expérievciB  fi  oonjEtrioé  les  pcopriiâté*  des  noa- 
Tellee  fûrmes  de  verrea  propoiées  par  M.  Airadj^/Jp, 
timt  pour  ks  raea  myopes  que  poiir  oeHos  pMsbytea* 
La  '  cttaièctîcw  de  ces,  T&rE«a  exige  xm  peu  plus  de  Ua* 
TBil  et  de  soiba ,  aûtsi  que  de  quaUté  4aii&.lit  matière } 
mais  on  mta  bien  déctooiniAgé  de  cette  aogmetitalioa 
de  d^nse  par  leurs  «Tantale»  but  1«s  autcçe  verres. 

Les  hoauneS]  continua  M.  de  Mécicourt,  ^ui  &'at- 
lachent  i  conaerTer  leur  Tue  ,  ntfttront  volontiers 
quelque  argent  de  pbu  à  leurs  lunettes,  pour  le6  aToû 
plus  par&îtes»  ou  mieux  enccqre,  ils  Jea  ojïtieodrout 
telle*  sans  (n^mentatioa  de  di^iCBM',  eo  wpprimairi 
UB  luxe  de  mouture  dont  le  bciUsnt  éblouit  la  th& 
que  les  liineUes  <Hit  pour  objet  de  mën^geTi 

On  peut  se  procurer  de  ces  Imtettes  chez  M<  -Sa* 
radelle,  rue  VÎTienne.n'  7.  Ls  ]pt«  Tarie. aelon 4a 
richesse  de  la  i^Duture.  {BtMtttth  da  iai^i^  ^m- 
oouragemaai,  n".  84:). 

36°.  VIN  ET  VINAIGRE. 

OécoiàraHon  du  vinaigre  ,  au  vin  ',  eUS.  ,  par 
M.  PiauiBR  {ptojhtiew  de  chimie  à  Mont- 
'  pèllier). 

On  cHquuilt  dans  le  comneroe  d«ix  e^iices  do 
tinaigre  obtenu  par  la  fomentation  da  vin ,  k  rouge 
A  le  Uanc.  Le  premier  provient  de  l'acidification  du 
vin  rouge ,  le  second  de  celle  du  vin  blanc.  Ce  dernier 
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est-leplaseitùnë,  parcç  qs'U  rem^t  itumx  les  iadi- 
cationf  qu'on  se  propose  de  aon  emploi ,  et  qu'il  con— 
tîeut  moins 'de'iiiatièrfi  esdràctiTc  -calMaitte  qae  le 
Trhaigpe  rouge  j' c'est  ponn]utii  on,  a"  cberobé  k  priver 
eeidernier  d'one^  piqrtte  de  pette'  nuitièïe  colorante 
pour  le  rflppréichér'  des  qualités  du  Vinaigré  blanc. 
On  dëo<Jore  même  celi)i-oi  qui ,  dans  lefàit ,  est  d'an 
rouge  ^aun&tfe }'  (wr  diffërens  procédés  coumu. 
•  M.  Figuierea  propoK  un  nouveaiu  y-d'ime  exéca-r 
tibn  facile  et-ÀionoaiiqUe ,  qui  peut  être  pratiqué  en 
petit  comnie  en  grand,  et  paît  le  moyen  dnquel  od 
«blient  le-vipaigne  aussi  incolore  que  ('eau  la  plus 
pure,  il  arecoanij  que  le  charbon  animal  jouissaït  de 
la  propriété  de  d^oolorer  pluneifrd-liquean  végéulea 
dltus  an  plttH-gifand  degré  que  le  charbon  végAal ,  et 
iU'en  est  serri  pour  décolorer  «Blièfemeiit  le  nnaigre^ 
le  vin  et  le  résidu  de  l'éther-salfiirïqnç.  Voici  lepro- 
flédé  qu'il  a  emploie  ponr.le  Tjnaigre'.< 
"'On  prétidim  lAre  de  vinajgpe  iwigs  ^'quTon  mêle 
avec  quaraate-cinq  grammes  de  eharbtac  d'os ,  ob-^ 
tenn  de  la  mani^  décrite  ci-apres.  Ce  mélange  se 
&it  à  froid  dans  lin  Tase'de  verre  ;  oà  a  ^in  de  l'agi- 
tfT  de  tatnps^et^  ^^P^  '•^'^  bopt.  de  ringt-quatre 
faeur^  Qfi  e'aperç9.it  quo  le  Tin^i^.cfoqipeDce  à 
blanchir  ,  et  dans  deux  ou  trois  jours  la  déeol'^ation 
est  entièrement  opérée.  En  BItrant  à  travers  le  papier 
jgteph,la.TioaigK.|iaaie  paifailfemcsA  tcuMpareat^et 
sepibliiUe  AJ'edu-pâr.  sa  coiilè«ty  et  «nns  avoir  àSn 
petdu,'HL<lem'6a«'eBr,.iu  i^e-son  ii^eor,  nL<iilie.aQn 
^gcé  d'aciditéi 
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Lonqn'on  Tent  opérer  cette  décoloration  «Q'^nd,' 
on  jette  le  charbon  animât  dans  on  tonneau  qui  cofi' 
tioit  du  vimigre  /  et  on  a  soin  de  «emaer  le  mélange 
pour  renonvdw  les  p<na(s.  de  contact.  Il  n'ect  pas 
même  iiéeesiairq  d'emploîer  une  ai  grande  quantité 
de  Ghavbon  q<ie  lOéUe  iadiqoée  pour  iàire  celte  opéca- 
tion«n  petit:on.peatlaTédiiire  à  moitié}  la  décolo- 
Fatiôn  est  moîbs  rapide ,  mais  «lie  s'opère  également. 

Quel  qne  soit  le  temps  qu'on  laisse  en  contact  la 
TÎoaigraaifac le  cbarboo, l'Acide necontracte ni  goût, 
ni  odeur:qm  lut  soit  étrangère ,  «t  l'on  peut  garder  de 
semblables  mélanges  pendant  plnpieimmois,  sansquo 
l'acide  éprouve  la  moindre  altération.  Si  toutefois  oo 
désire  que  le  vinaigre  conserre  une  couleur  légèr»- 
ment  paillée  ^  on  peut  encore  i^uire  la  dose  de  char- 
bon; ce  n'est  qiie  lorsqu'on  Teut  précipiter  tout  s<Ht 
[Vrincipe  colorant ,  qu'on  doit  emplwer  le  charbon, 
animal  dai»  |a  proportion  ci-dessus  prescrite. 
-  lie  Tinaigra  ainsi  décoloré  est  trés-agréable  à  Toir  t 
on  peut  l'aroBiatiser  en  .y  faisant  inruser  des  plantes 
avant  d'opérev  sa  déct^oralion ,  ou  en  y  mftlant, 
«près  l'avoir  <^>érée  ,'  une  petite  .quantité  d'alcwd 
chargé  du  principe  aromatiqne  du  végétal  qn'on  vent 
hii'ceannMiqver.  It  est  alors  préfifrabla  pour  l'asagA 
de  la  aMeietdeilatôilelle  i  tons  las  vinaign» connua 
)n5«}U''^<préiait>;  il  en  est detnêmeponr  les prépann 
tiona  pdMnnaôentîqaes  V  et .  ponr  la  craservatitm  d«a 
fiiiits  Tsrtii.        ■.■.!■ 

M.  Figuiêv  a  décoloiré  de  la  m^nie  maniéve  du  vin 
rouge  tris-cbargé  en  coulanr,  qui  est  devcaiu  aussi 
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icoolorç que  le' TÏnaii^,  ea  consBvant  Aiamor  et 
son  od«ur. 

Phisteun  chimiole»  est  donné  «les  procëdtB  pour 
pnrilî«r  le  résidu  d*  Voféniiaa  de  V^Aês  lolfi)- 
rique,  qui  contient  1*  plus  geamia  purlàrde  TacklA 
emploie  dans  m  pv^pantîim.  Le  ftkaitien  «nimal  • 
donm!  k  l'aateur  le  moyen  d'obtenir  oet';sdde  anaai 
par  qu'il  l'était  arant  d'avoir  leiTi  k  l'AbàifioAtioii 
de  Falcool. 

La  teinture  de  tonracstd  mtiée  avec  quelqna  grain- 
mes  de  charbon  animal  perd  entiic«iaent  h  ooaieair 
presque  instantanément. 

Préparation  4'*  ch^rboa  animaL 
On  prend  k  partie  la  plus  compacte  des  oa  de 
bœuf  ou  de  mouton ,  et  on  «n  rempbt  uA  ccenaet , 
dont  on  Inte  le  cottrercle  avec  soin  ,  en  ne  l^iasaot 
qu'une  petite  ouverture  4  sa  partie  snp6:îeiire.  Co 
orenset  ainsi  préparé  est  |^oé  dans  un  fourneau  de 
forge ,  et  chauSë  gradaellement  jusqu'à  le  fidr«  ron-> 
gir.  Lorsque  la  flamme  qui  est  produite  .par  la  com-' 
.l>u8tion  des  puties  huileuses  et  gélali^tties  des  oa  a 
éessé ,  on  diminne  l'ourerbore  dn  DOnverole ,  et  on 
donne  on  bon  ooiqi  de  Seu>.  il  se  dég«g«  da  ga»  b  j- 
dit^ne  carburé  et  oxi-éaxbaré  %  apéès  aTowi  laisaA 
refroidir  le  couverole ,  oq  déinte  le  crooset  pour  pul- 
mfpiser  Icdurboni  LVbstrvatiQn' a  démonJBré  que 
l'action  décolorante  de  ce  charbon  animal  ailià  oIh 
tenu  était  d'autant  plus  énei^que ,  qn'on  avait  porté 
de  soin  dans  sa  préparation  et  dans  aa  divittont 
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Jje  noir  d'iroire ,  éoatmt  le  noir  cTw ,  jooit  de  la 
rerta  de  décolorer  h  TÎaaigre  j  le  rin  et  le  réside  dt 
réther.  L\m  et  Fantre  perdait  oette  vertu  )orsqa'3s 
ont  Mcvî  à  cette  opération  ;  mai»  ih  l'acquièrent  do 
nouTeaa,  en  les  ehaofiant  fertemcnt  dans  un  vas* 
clos  ;  k  la  Térîté'kor  aotien  décolorante  est  alors  moins 
éner^que  ;  cependuit  elle  l'edt  assez  poHr  l'opérer 
tobiltoient ,  lorsqù'im  laùse  le  n^hrage  en'  contact 
quelques  joara  de  f\v». 

Toute»  les  expériences  cî-desnis  rapportées  ont  étâ 
répétées  aveo  k  eharl»»»  de  bois ,  préalablement  lavé , 
oakînéefectiYisëaveesoài.  LadédotoAtion  des  liquides 
KtentioHaéB  «  ^']H«sfueinaeiisMe}  d'où  il  résulte 
que  le'tJiariMo  mùdmI  poatMe-l»£kopM  décolorante 
danaun  degré  iafteiàient  pto»  gnmA  que  le  charbon 
^étal}  &it  imporiaDt  qui  n'avait  pu  Mc!<a<e  M- 
obsef  ré ,  •  et  qai  peat  recei«ir  da  nombreuses  et  utite» 
applications  daM  les  art»  olniDiquea.  (  jinmile»  d^- 

■  Cette  jauge  eM  l'andemie  jau^  de  Pan»  oorrfgéa. 
et  adaptée- aw  ttoartiAa  sjntàtlit.'  Le  priaefpe  en  est 
n'igénieù:^ ,  et  eHe  a  -l'avantage  df^Être  plus  expéditiro' 
qtie' tonte  antve,'  et^idéBbe^-deB  résuHats  nAsam- 
mint  eiaets  i^Aaàd  elle  est  iaaft}i!e  ieWt  âri^igmcÀ 
"•&\r  dat  composée  dé  deus  MtsiU^,  nU  {jrand  pour' 
les  grands  tonneaux  et  un  petit  pour  les  ïnfëriears,' 
Sur'  les  qoMrë  'htmi  de  'ees  Mtitos  sont  raaTqoés  des 
iudicatennr  poiir  dîx-^sept   feraiés-  on  natures    de 
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futailles,  depuis  lo  litres  marqués  A  josqu'àiio  inar' 
qnés  F  Cy  lesqu^  sont  susceptibles  de  s'étendre  jusqu*» 
13  «u  lioo  litres.  Ces  indicatenn  se  trouvent  quel- 
quefois sur  deux  ^cb^les  différentes ,  .suivant  que  les 
demies  des  touDeeux  sont  plus  ou  laoiiw  «longées.  L<e 
JAVS^ur ,  par  son, art  ou  par  l'habitude  qu'il  acquiert 
&cilemeat>  voit  à  l'inspecticn  d'un  tonneau  quelle 
Oit  celle  des  dixTSi^t  échelles  i  laquelle  il  doit  le  rap~ 
porter.  C'est  ce  que  dans  leur,  langage  ils  appellent 

Pour  chaque  tonqsau  on  mesure  ta  longueur  et  ses 
^iamàtres,  lanl  le  diamètre  .de  b^tige  que  celui  de& 
bnds-  Si  la  longueur  «t  le  diamàloe  s'accordent  l'un  et 
IrAUtreaTeGlalotigueatf  etledialQ4tre^|oyeode  Uffomie 
^«n  à  laquelle  nn  compare  le  tonneau ,  le  j^ugeur 
n'a  aucune  oorrectioii  à  &ir«  à  Iq  papacité  connue  de 
oetétaloat  si  le  diamèù^ eut  plus  grand  ouplos petit 
qa^  celui  du  modèle ,  le  bflton .  iadiqjte. ,-  par  des  clous 
espacés  convenablement,  combien' ïl y  a  de  litre»  ou 
de  décalitres  à  ajouter  ou  à  retrancher  de  la  capacité 
du  modèle }  ^i  la  Ibnguenr  est'  plus  grande  ou  plus 
petite  que  oeUe  de  t'^talon ,  k  hi\<m  de»  longueurs 
indique parùUen}etit.p9r  des  clous-leBpmbre  de  litres 
ou  décalitres  qui  répiond  k  l'excès  ou  au  défaut  de 
lopgpevr*  ILoero^te-dono  auijaqgeurciH'ji  combiner 
eutemlde.le^  dçMF  correptiops,  et.ij^.est  eilélat  de. 
oompa^tsr  la  Tvfii^  ç^ffufili  avec;  beaucoup  de  promp- 

tib^de. 

.  ,M'  -^os^^  pà  ç«)alroi«iiit  tfit  âff/^^^eiii.,  a  v^- 
fië.pv  ime-tt)éotie..exiK:te  la  capitci^  qui  répond  & 
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ttiaque  fbiine  regarda  commomodèle  ou  Aalon ,  et 
il  a  de  plus  calculé  exactement  les  distances  où  les 
cloiu  doivent  être  placés  pour  dfterminer  la  contsc- 
tions  qui  répondent  aux  variations  dii  diamètre  et  de 
la  longueur.  Il  a  évité  les  défauts  de  l'ancienne  jaiige; 
en  coQStruisant  la  sienne  sur  le  principe  adopté  dam 
fïrutruction  sur  îejaugeag* ,  publia  en  l'an  VII 
par  ordre  du  gouvwnement. 

M.  BatfXi/te  a  encore  construit  un  autre  iâstrament 
qu'il  appelle  Jauge  univâraelie,  et  qui  en  efi^  est 
propreà  jaugertontessortesdeTaisaeaux.  Pour  mieux 
entendre  son  principe,  qu'on  suppose  qu'il  s'agisse  de 
jauger  simplement  un  cylindnr;  la  méthode  consiste 
i  comparer  ce  cylindre  arec  le  litre  rMuit  lui-même 
à  la  forme  du  cylindre;  on  prend  le  diamètre  du  (^lin^ 
dreàjaugei*,et.on  trouve  immédiatement  sur  le  béton 
du  c&té  des  diamètres  combien  le  cercle  du  tonnean 
ou  celui  du  vase  À  jauger  contient  de  fois  le  cercle  du 
cylindre  ou  litre  modèle.  Le  cMé  des  longueui-s  donne 
par  des  divisions  égales  le  nombre  de  fois  que  la  lon- 
gueur du  vaae  à  jauger  contient  la  loi^ueur  du  cyliii- 
dre.on  litre  modelé;  ilne  s'agit  plus  que  de  multiplier 
les  deux  nombres  l'un  par  l'autre. 

Cette  seconde  méthode  (à  laquelle  il  &ut  joindre  la 
connaissance  que  le  diamètre  moyen  du  tonneau  se 
déduit  du  diamètre  du  bouge  et  du  diamètre  des  fonds, 
en  ôtant  du  premier  le  tiers  de  la  diffirence  des  deux); 
cette  méthode  est  plus  facile  &  pratiquer  par  ceux  qui 
ne  (but  pas  profession  du  jaugeage  ;  mais  elle  exige 
une  mutiplication  de  deux  nombres  de  deux  i  trois 
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chi&es  ^acun ,  ce  qvi-est  embarrassant  et  sujet  à  du 

lenteurs.  Les  jaugemv  ap^ielés  à  jauger  en  tr&s  -  pen 

de  lem^  un  ^and   nombre  de  pièces,   préfireat 

arec  raison  k  première  méthode  comme  plus  ezptf- 

ditive. 

M.  Gattey  a  4rité  la  multiptication  nécessaire  dam 
la  seconde  méthode,  en  marquant  sur  ses  btlons,  non 
les  nombres  à  multiplier ^  maïs  leun  loguithmea;  par 
ce  moyen  la  multiplication  se  rédait  à  use  additioa  : 
mais  il  reste  encore- quelques  embarras  de  pratique 
dans  ce  procédé,  et  c'est  auftjangeurs«euls  à  décider 
aur  le  plus  ou  le  moins  4^  facilité  des  deox  procédés, 

M.  Bamairu  a  décrit  sa  jac^e  dans  pluMeurs  ou- 
vrages ,  notanunmt  dans  son  Court  de  Stéréométrie 
appliquée  au  iaugeagejwafàaéchèzFirminDidol. 
Sea'deiuc  jau^  se  trouvent  cbea  M.  KuUch,  méca- 
màesay  me  de  la.  Tixeranderie ,  n"  60. 

Moêtic  ou  Goudron  pour  les  bouUiUeê, 

La  kBejUeure  composition  i  emploîer  poar  fermer  * 
herméttqnement  des  bouteilles  de  vene  qaï  renfer- 
ment des  liquenrs  qui  pourraient  s'évaporer ,  est  la 
•uirante  : 


Cire  jaune . . 
Colophane.. 
Poix  F jiine. . 


On  fait  fondre  la  cire ,  on  y  ajoute  len  riants,  et  quand 
le  tout  est  bien  liquide ,  on  y  plonge  le  goulot  des  bou- 
teilles, et  Ion  tourne  la  bouteille  sur  elle-même  hori- 
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Wniail^aent  pour  que  la  coucb«  de  goadrAn  a'ëtend« 
^alsnent.  (  MtMetin  da  Pharmacie  ^févritr  1611.) 

37».    VOITURES. 

Sur  f  avantage  d'emploier  des  roues  â  larges  jan- 
tes pour  les  voilures  de  voyage  et  de  luxe ,  par 
'   M.lecomtedeRuMPORD. 

.  M.  de  Rumford  r  la  un  mémoire  ioléresaant  sur 
cet  objet  &  la  oéance  de  l'Institut  le  i5  avril  i8ii> 
Nou»  en  tirons  ka  obserrationa  suivantes  sur  les  diffî- 
rentes  objectioca  qu'on  pourrait  faire  à  l'adoption  dea 
roues  &  larges  jantes  pour  les  voitures  d'agrément  et 
de  luxe. 

1°.  Oa  suppose  que  ces  roues  doivent  4tfe  plus 
lourdes  que  les  roues  ordinaires,  —  Cela  p'est  pa« 
.  iadù^>en«ablement  nécessaire,,  car  les  moyeux  et  les 
rais  peuvent ,  sans  aucun  inconvénient ,  avoir  les 
mêmes  dimensions  qu'ona  donnébsjusqu'à  présent  aux 
roues  ordinaires  ;  et  quant  aux  jantes  et  aux  cercles , 
si  on  les  fait  plus  larges ,  on  peut  lear  donner  moins 
d'épaisseur,  et  les  nouvelles  roues  seront  pourtant, 
par  leur  construction  même ,  et.  plus  foiies  et  plus 
durables  que  les  roues  oi-dioaires,  ayant  le  même 
poids  et  la  même  hauteur.  Mais ,  comme  les  roues  à 
larges  jantes  sont  très-certainement  plus  roulantes 
que  les  anciennes ,  l'anlear  conseille  toujours  de  leiv 
donnw  un  peu  plus  de  force  ,  pour  les  rendre  beau- 
coup plus  durables. 
Si  on  iàlt  les  rais  plus  larges ,  on  peut  les  fain 
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moins  épais,  ce  qài  leur  donnera  l'apparence  d'être 
plus  légen ,  surtoQt  si  la  roue  est  Tue  de  côté,  qui  e&t 
la  seule  position  d'une  roue  où  l'on  puisse  juger  de 
râégance  de  sa  tonne. 

3°.  On  euppote  que  let  rouet  à  largetjantei  doi- 
vent être  moiru  roulantes  sur  un  chemin  de  terre  , 
et  surtout  dans  la  boue,  à  caute  de  leur  plu» grande 
adhésion  à  la  route,  —  La  réaistance  qtWun  corpa 
gui  roule  sur  un  autre  éprmiTe  est  toujours  si  peu 
GODsidérable ,  que ,  dans  le  cas  en  question',  la  AiBé" 
renoe  supposée  doit  £tre  absolument  insens&le.  La 
résistance  qui  naît  du  frottement  de  deux  corps  qui 
glissent  l'an  sur  l'autre  est  bien  autre  chose  ;  -mais  il 
est  prouvé,  par  les  expériences  de  l'auteur ,  que  les 
roueâ  larges  glissent  moins  9ur  le  chemin  que  les  roues 
étroites. 

5*.  ^X)&Ut  on  prétend  que  Uê  roue»  larges  doivent 
enlever  plus  de  ioue  que  learoue»  étroites.  —  Celle 
supposition  n'est  gu^re  mieux  fondée  que  la  précé- 
dente ;  car  la  quantité  de  boue  qu'une  roue  peut  en- 
lever doit  être  en  raison  de  la  quantité  de  surface  pai- 
laqoelle  elle  vient  en  contact  avec  la  boue  :  or,  plus  la 
jante  d'une  roue  est  large,  moins  prorondément  elle 
entre  dans  la  boue  ;  par  conséquent  une  roue  large  ne 
doit  pas  la  toucher  par  une  surface  plus  gradne  qu'une 
roue  étroite  ;  il  est  même  ti-ée-probable  qu'elle  la  tou- 
che moins. 

4".  Quant  à  Vavantage  de  l'économie ,  lés  rows 
i  larges  jantes  doivent  cerlaineœent  l'emporter  sur 
^les  anciennes  roues  ;  car,  quoiqu'elles  p 
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cnvirun  on  quart  de  plus  que  c€s  dernières-,  comme 
elles  doÎTeiit  dui'er  au  iqdiiu  deux  fois'plaa  long->- 
temps,  et  exiger  beaucoup  moins  de  réparatfQDi', 
elles  aarÔQl  moins'  dù^endîenses  à  la  longue.  ' 

Les  cercles  de  ces  roues  étant  deux  fois  plus  large* 
que  ceux  'des  roues  ordinaires  de  carrosses,  ils  aOai 
beaucoup: moins  aflaiblU  par  les  trous  dont  ils'uont 
percéi  pour  recevoir  les  clous  ou  boulons  qui  les  atta^ 
cbeat  aux  jantes  ;  par  consi^quent  ils  sont  beaucoup 
pluï  forts  et  moins  exposés  ji  être  cassés  en  route.  - 

Comme  ces  cercles  sont  assez  larges  ponr  emptobev 
ks  roues  d'entrer  dans  les  intervalles  entre  les  pavés  ; 
Ha  seront  moins  ufl&  et  pins  également  usés  que  les 
cercles  des  roués  étroites.  Elles,  useront  ausà  le  par^ 
beaucoup  rnoïns,  A  feront  moins  de  dég&ts  sar  lès 
chemins  de  terre  ,  et  généraiieinent  sur  .toutes  la» 
rontei,  .  ■     ■      '   ; 

Il  faut  seulement  avoir  sain  que  l'essitH  de  ces  sda- 
Telles  roues  soit  droit  ôa  presque  droit,; pour  ^e 
ces  roues  puissent  xouler  à  plat  sur  le  chemin  j  car ,' 
sans  cette  précaution ,  la  roue  sera  gênée  dans  son. 
moqvement,  et  le  cercle  de  la  roue  sera  usé  plusd'ua 
côté  que  de  l'autre. 

L'auteur  ayant  fait  faire  un  nouTel  esa'eu  poar  sw 
Toiture  (cinq  pouœa  plus  long  que  l'ancien) ,  il  a 
donné  à  ses  nouvelles  roues  trois  lignes  seulement  de 
devers ,  et  cela  parait  ussez. 

Si,  pour  une  voiture  à  rolies  ordinaires  qui  ont 
beaucoup  de  devers ,  onvent  substituer  des  roues  à 
larges  jantes  sans  changée  l'essieu ,  il  sera  indispen- 
Aica.  DU  QicouT,  DE  iRi  I  '  3a 
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Bftblemait  néffwaire  que  le«  cerclea  dea  noaTelIc* 
roues  foient  un  peu  coniques  su  lieu  d'être  cylin- 
di-iquea ,  et  que  1»  jantes  soient  fîùtes  d'une  fonne 
conrenable  pour  les  reoeruôr.  Il  eat  txèt-Trsi  que  les 
roues  à  birget  jantes  ou  &  cerelea  comqnes.ont  'l'în- 
coOTëoient  de  broyer  le  chemin  i  mois  cet  inooov^ 
nient  sera  peu  aenaîble  dons  des  xfAta  de  quatre  pied* 
de  hauteur ,'  ayant  des  jaotea  de  quatre  pouces  de  lar- 
geur seulement.  • 

Une  Toiture  montée  sttr  des  roues  à  larges  jantes  , 
toarOant  sur  un  essieo  presque  droit ,  sera  beaucoup 
moins  exposée  à  lener  que  les  Toitures  ordinaires;  et 
la  Toiture  ne  sera  pourtant  pas  pluB.expoaëe  k  accrcw 
cher  k  cause  de  (je  changemant ,  car  le  devers  cons^ 
dérable  qu'on  donne  actuellement  aux  roues  de  dex^ 
riir&  fut  que  ces  joues  se  trourent  &tre  plus  écartées  , 
en  haut  que  ne  seraient  les  nourelles  roues  sur  un 
osneu  cottTenaUe.  i 

t  Quant  à  la  lan^enr  précise  la  plus  avantageasv 
pour  les  roues  des  Toitures  d'agrément,  l'expâïence 
■enle  peut  la  déterminer.  L'auteur  s'est  conTainca, 
par  t'expërience ,  que  des  roues  de  quatre  pouces  de 
largeur  sont  préférables  j  sous  tous  les  jwints  de  Tue,& 
oellea  qui  n'ont  que  deux  pouces  et  un  quart  de  large  ; 
mais  il  est  possible  qu'une  voilure  moulée  sur  de* 
roues  de  trois  pouces  et  demi  de  largeur ,  soit  aussi 
douce  ou  presque  aussi  douce  que  la  sienne,  sur  se» 
oouTelles  coues.  - 

Dès  que  les  cercles  des  roues  sont  assez  larges  pour 
empêcher  les  roues  de  glisser  de  calé  pour  tomber 
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dans  lea  défauts  des  pavés,  la  Toîtnre  doH rouira  fini; 
tranquillement. 

L'autear  a  trooTë  que  sa  Toiture  était  der^iiie  in- 
aenrâblement  plan  doace  avec  ses  dernières  roues  da 
deux  pouces «t  un  quart  de  largeur,  qu'elle  ne  Tarait 
jamais  été  avec  ses  arant-dermères  d'un  pouce  trois 
quarts  de  largeur  ;  mais  arec  ses  nouvelles  roues  elle 
est  devenue.,  d'une  douceur  rnùment  remarquable. 
(  Extrait  de  ta  BibUothique  britannique ,  cahier  d« 
mat  1811.) 


Di^ilizDdbyGoOgle 


INDU8TBIB 


INDUSTRIE  NATIONALE 

DE   L'AN    1811. 


I. 
SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR   L'INDUSTRIE  NATIONALE, 

SÉA.N'XM.,Ji.  PAJRI8. 

séance  du  30  février  1811. 

JUans  cette  séance,  dîfi^ns  produits  de  l^dostrie 
ont  été  exposa  par  leurs  auteurs.  Tels  sont  : 

1°.  Un  modèle  de  la  petite  machiae  &  feu  de 
MM.  Albert  et  Martin. 

9".  La  moitié  du  fanal  que  M.  Bordier  exécute, 
par  ordre  du  Gouvernement  ^  pour  un  des  phares  de 
la  Hère. 

5*.  Lies  machines  &  canneler ,  &  diviser  et  à  grarer, 
exécutées  par  M.  Peti^ierre  (  rue  de  la  Verrerie  , 
n'  60). 

4°.  Les  modèles  d'escaliers  de  M.  Déployé  (  rue 
HauleËuille ,  n"  4). 
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5°.  Les  holta  et  souliera  fabriques  par  M.  Ger- 
gonne  (tueàaCoDOT-\6lant). 

6°.  M.  le  comte  Chaptal  «t  présenté ,  de  la  part  de 
M.  DrappiaK ,  de  LiHte ,  un  pain  dé  sacre  de  bette- 
rave qui  f  pour  la  blancheur,  la.  eristaliisalioii  et  le 
goût,  est  parËiitetnent  «emblaUfrad  plus  beau  sacre 
de  canne.  M.  Drappies  a  fabriqué  &  Lille  700  kfltf- 
grannnes  de  ce  m&ne  sucre  qu'on  pourrait,  suirant 
lui,  livrer  an  commerce  à  raison  de  a  francs  te  demi* 
kilogramme.  Il  a  communiqué  son  procédé  i  la  So^ 
ciétë ,  qni  a  charge  sod  comité  des  arU  chimiques  d'en 
faire  l'examen. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  ijempli  par  la  lecture  du 
rapport  des  travaux  du  conseil  d'administratioo  pen- 
dant l'an  1810,  feit  par  M.- CL  ^athelme  Costjêm. 

Sianee  générale  du  4  s^iemhn  1811. 

Cette  séance  était  destinée  ài^aanneries  produits 
«nvoyéa  au  conoours  pour  les  ptix  proposé»' par  la 
Société.  En  mtew  temps  d'autres  artistee  s'empmsè» 
rent  de  préeenUr  i.  la 'Société  lenra  nouveUes.ii 


M.  CKauffelpf.BlatflQr.deiicQton  {à'DîjiNij'a  pité- 

•enté  des  échantillons  de  fil  de  lin  commun ,  filé.à  la 
mécanique  ,'et'^ionnaii  So,ooO;annes  à  la  livre.   . 

M.  JI^iRMr«vf  it  ÊXpoaé  on  modUe  de4on  échelle 
&  incendie,  simpSfiée  jMHir  Jfe  serticedes  petites  villes 
et  des  campaguei.  CeUe  échelle  avait  déjà  été  approu- 
vée par  l'inilitui  et  par  la  rSocîété.    .         .    - 
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If.  Julien  8  toit  Miu  les  ;«nx  de  la  Société  de  noo- 
V«aax  entonnoirs  et  siphons  aériEÈns,  dutinës  &  com- 
^létar  Mb  proeddé  pouf  tranaraser  In  fins. 

Af.  Moral ,  breveté  d'inribtïon  ponr  des  porte- 
'feoillcB  k.  diTÎsioiu  méthodiques ,  dit  cîaneun ,  en 
avait  placé  plusieun  renfermés  dans  des  meubles  en 
frtae  et  enboaleau  teint  d'une  forme  nonrelle,  et 
ooiutnut*  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Gavier. 

On  Aùtiognait  aussi  un  feuteuil  de  boreau  en  orme 
«I  en  iréne ,  de  coukur  naturelle ,  dont  le  triivail  bit 
luMliMur  au  talent  de  M.  0sc£\laé  ,.tooxnenr,  rue  de 
Turenne,  n"  30. 

i  '•  Le  laorétaiM.général ,  M.  d*  0«r'Am2«,  aftit<xH)- 
sattre  les  réanllats  généraux  des  divers  concoun  ou- 
-TOrts  ou  propogéaèn  tOio. 

Il  a  ensuite  indiqué  les  prix  qui  n'ont  point  été 
remportés ,  et  expàaé  la  motifi  qui  ont  «mpéché  de 
les  décerner. 

n  B'  enfin  proposé  t 
.  iViyaecorder  à  M.  MieKti,  oolon  de  l'hle^e- 
fVanee ,  une  mention  hodorabla  pour  le  xUe  qu'il  a 
anià  Êûrt  i^prandre-l'osage  dn'k.«rmis  lian*  la  teiti- 
ture ,  et  Ilienieux  emploi  qu'il  en  a  £iil  sur  la  laine, 
adt  sans  inâàngo^  ioit  tn  1«  combuMataKe  Uga- 
ràace.  ,.,..,.■  1 

a".  De  retirer  l«s-pi4x  potm  rmtphi  tngmtdi 
tUru  leê  ^rta,  d$4Uiaiêe  muriatùfUt  tt  d^  muriate 

-  S^  De  proR^«t>  jttisqu'ft  l'anaée  i8-i3  le  prix  pour 
la  fabrication  mnJhntB  défer,  Ab  àiivtf  ùuprage» 
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pour  letqud»  on  emploi»  ordinairement  le  cuivre 
ou  le  fer  forgé.  Ceprix  ect  de  Sioo  fr. 

Ces  dîGKrentea  pn^tonlions  ont  ëtë  adoptées. 

On  a  enaotte  proclame  les  prix  proposëa  pour  !«• 
«nnëea  i8i3,  i8i3,  i8i4et  i8i5. 

Pour  Van  i8l3. 

I.  Prix  db  5ooo  fs.  —  Pour  la  fabrication  du 
fil  de  fer  et  ^acier,  propre  à  faire  lea  aiguillée  à 
coudre  et  lea  cardgê  à  coton  et  à  laînea. 

II.  Prix  bb  5ooo  fr.  —  Pour  un  procédé  facile 
et  écOTtomique  defiiire  des  Uthargea  et  des  minium» 
pure ,  avec  lea  plomB»  provenant  des  minea  de 
Tempire  français. 

IIT>  Fbjx  de  1000  FR.  —  Pour  la  pur^calion 
du  miel,  ou  pour  un  procédé  bon  et  économique 
pour  purifier  toute  espèce  de  miel,  soit  en  le  rédui- 
sant à  tétat  concret  ouà'celui  de  sirop. 

IV.  Prix  db  aooo  fr.  — -  A  celui  gui  aura 
obtenu  de  la  manière  la  plus  écoriomigue  ,  la  plue 
grande  quantité  de  sucre  boncret  àe  betterave.  Cette 
quantité  ru  pourra  être  moindre  Siat  quintal 
métrique. 

Un  ACCB991T  DB  1000  FR.  — »  ji  câbU  qui  aura 
le  phu  approché  de  cette  quantité'. 

•V.  Prix  bb  laoo  wi.  *—  Pour  an  moyen  prompt 
etéconomigue  ^arrac^r  lesjohes  et  auttm  plantés 
aquatiques  dans  les  marais  desséchés.    ^ 

La  SoaîM  esige  :  i*.  des  expérmices  ârilês  lur  On 
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terrain  de  tpoù  hectares  au  moigi  ;  3^.  que  les  &iti 
soit  reconnus  et  coiutatés  par  les  autorités  locales.       ' 
VI.  Prix  db  i  5oo  fb.  —  Pour_  le  cordage  et  la 

filature  par  mécanique  des  déeheta  de  eoie  pro- 
venant des  cocons  de  graines,  des  cocons  de  bassins, 
des  cosles  ,  des  frisons  et  des  bourres ,  pour  la 

fabrication  de  la  soie,  dite  galette  de  Suisse. 

VIL  Pbjx  de  ôooo  fb.  —  Pour  la  construction 
de  machines  propres  àfiler  la  laine. 

VIII.  Prix  de  3000  fr.  —  Pour  la  filature  par 
mécanique  à  toute  grosseur  de  fil  de  la  laine  pei- 
gnée pour  chaîne  et  pour  trame. 

IX.  Prix  DE  1000  fr.  —  Pour  déterminer  quelle 
est  l'espèce  d'altération  que  les' poils  éprouvent 
par  le  procédé  en  usage  dans  la  cJiapelUrie,  connu 
sous  le  nom  de  secrëtage,  et  indiquer  les,  moyens 
de  préparer  aueai  avantageusement  les  poils  par 
le  feutrage ,  sans  y  emploier  des  sels  mercuriela  ou 
autres  substanxits  qui  exposent  les  ouvriers  aux 
mêmes  dangers, 

X.  Prix  or  1200  fr.  >—  Pour  It^  découverte 

■  d'un  moyen  d'imprimer  a^r.  étoffe,  d'une  façon' 
eoUde  ,  toute  espèce  de  gravure  en  taille-doufe. 

XI.. Prix  de^6ooo  1«„ —  Pour  la  découverte 
d'un  procédé  pour  donner  h  la  ffline  ,  avec  la 
garance ,  ^  belle  couhuc  rouge,  du  coton  d^Andri- 
,naple.         ,   •  ,   ■    .     ,  - 

XII.  htix  DE  looo  VR.  rn.  Pour.lc  fabrication 
de  vase»  de  métal, revêtm  d'un  émail éconormque. 


Di^ilizDdbyGoOgle 


MATIONALB.  4jf* 

Xnr.  Prix  i»g  3oo  fb.  —  Pour  laplantaHon  et 
la  g'fffe  du  noyen 

XI V.  Pbix  de  4oo  fr.  —  Pour  la  culture  à^une 
plante  oléçgineiae.^ 

XV.  Fris  i>b  isoo  fr.  —  Pour  la  culture  com- 
parée des  plantes  oléagineutee. 

L<es  pièces,  pLuu  et  mëmoires  relatifs  à  ces  prix 
seront  adressés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le 
i"  mai  i8i3,  et  les  'pra.  seront  décernés  dans  la  séance 
générale  du  mois  de  juillet  m&ne  année. 

Pour  l'an  xZiZ- 

XVI.  Prix  de  2000  fr.  —  Pour  une  machine  à 
tirer  la  tourbe  toua  Peau-         • 

XVII.  Pris  de  5ooo  pr.  ,  remis  au  concours. 
—  Pour  la  fabrication  en  fonte  de  fer  de  divere 
ouvragée  pour  leaquelé  on  emploie  ordirtcâremeiU 
le  cuivre  et  le  fer  forgée 

Les  ouTrages  que  la  Société  demande  sont  : 

1°.  Des  supports  de  cylindres  de  machines  i  filer  le 

COtOQ  $  .  « 

3°.  Des  roues  d'engrenage  de  quelques  centimètres 
de  diamètre;    . 

5".  Des  fiches  et  des  cliarqières  de  croisées  et  de 
..poFtesi    ., 

.    4''.Deftploiudeiltffîrent«s.lÇ^niie9;etde5iaompï- 
lintitres  4^  lon^icor.' 

'  La  Société  exig^^que  ces  ouvrages  soient  exécutés 
en  &bnque ,  et  qu'ils  puissent  £tre  lirréa  i  un  prix 
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te«dér<.  nfiwiln  jnstifer.enaTiMr  mis  dans  le  com- 
merce pour  une  somme  de  10,000  fr. 

tieg  ëcbantilluna  et  mémtàres  8«tmt  euvoîés  k  la 
Société,  avant  le  i**^  mai  i8i3  ,  et  les  prix  aei-ont 
dieenïia  daas  la  désBce  g&iérale  du  mois  de  jaOlet 
même  ami^. 

Pour  Tan  i8i4. 

XVIII.  Pbii  de  i5oo  fr.  —  Pour  la  coru»rva~ 

tioa  dea  étoffée  de  iaine. 

Le  jugement  de  la  Société  aéra  proclamé  dans  la 
séance  générale  dû  mois  de  joiUet  i8i4,  et  les  mé- 
moires seront  envoyés  avant  le  i"  mai  mbne  année. 

PpiMl'an  i8iâ> 

XIX.  Prix  de  i5oo  fr.  —  Pour  la  culture  deé 
plante»  qui Jhurniaaent  lapotasêe. 

On  a  entendu  ensuite  les  rapports  du  comité  sur 
les  prit  remportés  dans  l'ordre  suivant  : 

1*.  Sur  le  résultat  du  concoure  pour  la  pur^cor- 
tior^dufer  caesant  à  chaud.  (Rapport  de  M.  j4ii- 

■frr'-) 

M.  Oufaud,  de  Nevers,  qui  a  Feraporté  Pannée 
'  derrière  le  prix  pour  la  pur^leation  du  jftr  cae- 
eant  a  froid ,  paraît  avoir  résolu  la  seconde  {Mrtie 
dft  probUttié;  'mais  pour  acquérir  plus  de  certîtnde 
i  cet  égard,  la  Société  a  décidéqne  \ts  procédés  de 
ce  Àbricant  serateot'  répétés  en  |;rand  avant  de  lui 
décerner  le  (nix.       '  ; 
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3".  Sur  le  réauUtU  du  concoure  peur  ta  déter~ 
mutation  dêa  produit»  de  la  dittillation  du  boit. 
(lUppott  de  M.  Darcet). 

Ce  prix,  qui  «Uît  de  1000  &*,  a  été  àécemi  k 
madame  Lebon  ,  reoTe  de  l'iiiTeatear  du  tharma- 
lampe  f  et  qui  s'est  occupée  à  perfetïtiomier  cette  în- 
▼ention* 

5*.  Sur  le  résultat  du  concours  pour  la  fàbri~ 
tation  de  facier  fondu,  (  Rapport  de  M.  Gilet- 
JLaumont  ). 

Ijc  prix  était  de  ^00  francs  :  quatre  concarr^u 
se  sont  présentes;  il  a  ëtë  décerné  à. M.  Poncelet- 
Raurtet,  de  Liège. 

Deux  médailles  d'argent  ont  été  décernées,  l'une 
k  MM.  Quinquandon,  Badin  et  Masaudier,  d'Alaia 
(Gard),  pour  avoir  envoyé  de  très-beaux  échan- 
tillons d'acïer;  et  l'autre  à  M.  ScJimolder,  deRheine 
(  Ema  supérieur  ) ,  pour  avoir  communiqué  un  pro- 
cédé au  moyen  duquel  il  fabrique,  en  fonte  d'acier, 
des  ciseaux  d'excellente  qualité. 

Des  menlions  honorables  ont  été  accordées  i 
M.  EuUr,  fabricant  de  limes  à  Ctrcassonne,  pour 
te  aciers  en  fonte  pâteuse ,  soudables  avec  le  iér  et 
par  flux-mètnes;  et  à  M.  F'am  der  Broai,  de  Geit- 
J^uttrn  (  Sam) ,  ponr  «Toifteuro^  di?«r8as  variénfe 
d'MiM-,  qui  4ofmeDt l'espoir  devpltulHunux  suocéfc. 

On  a  «ité  }A.-On>uK,  m^utole»  fc  Par^,  poiir 
avoir,  prAsenfd  un  ëobaut^kn  d'aeîn-,  auquel  ii  n'a 
Manqué  que  4%fere  remis  en  tenu  utile  ot  d'une  ma- 
niée authentique. 
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4*.  Sur  lafahrieation  d'ouvragêa  enpJaqué^or 
et  tTargeni.  (Rapport  de  M.  Bordel.) 

Ce  prix  de  i5oo  fr.  a  été  décerné  k  MM.  Levrai 
et  Papinaud,  dottt  la  fabrique  est  établie  rue  Popîn- 
'court, à  Paria. 

5°.  Sur  le  réiullat  du  concours  pour  leê  meublée 
en  boia  indigènes.  (  Rapport  de  M.  Cballan.) 

*Le  prix  de  isoo  fr.  a  été  partagé  entre  six  con- 
curreua,  savoir  ;  MM.  Frkhot,  fabricant,  rue  des 
Gravilliers,  n"  4;  Lorillard,  ébéniste,  à  Boui-|;e8; 
Papst,  ébéniste,  à  Paria,  rue  Saint- Antoine,  n°  igS  ; 
i^aure,  ébéniste ,  à  Lyon;  Giieier,  ébéniste,  à  Paris, 
rue  de  Charonne ,  Cour  des  deux  Soeurs  ;  et  fVage- 
Aer,  ébéniste,  rue  de  la  Croix,  n°  30. 

La  quotité  de  Tencooragement  a  été  fixée  pour  les 
troia  premiers  à  3oo  fr.  ;  et  loo  fr.  pour  les  trois 
autres,  y  cvmpris  pour  chacun  une  médaille  d'argent. 

6".  Sur  le  résultat  du  concours  pour  la  fabrica- 
tion du  sirop  et  du  sucre  de  raisin.  (Rapport  de 
M.  Pannentier.) 

La  Société  avait  proposé  deux  prix  ,  l'un  de 
34oo  fr. ,  l'autre  de  6oo  fr.  Le  premiw  a  été  dé- 
cerné k  M.  Priva  aJné,  maire  de  Mêse  (Htoiult)^ 
qnia  fabriqué,  en  iSog,  aooo  quintaux  de  aii-op, 
6otf,ooo  kilogrammes,  en  iSio;  et  qui  a  confec- 
tionné j>lus  .de  5ooo  kilogrammes .  de  cdantiade  de 
très-bonne  qualité  ;  le  second  à  M.  Poaiil,  phar- 
macien ,  à  Marseillfi.,  qui  a  fabriqué  seulement 
4ooo  kilogrammes  de  sirop,  mais  qui  a  le  plus  per- 
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fectionnë  ce  produit.  M.  Gore/c/ ,  pharmacien ,  & 
Bergerac ,  a  obtenu  une  mention  honorable. 

f".  Sur  le  réauUat  du  concoura  pour  la  planta- 
tion et  la  greffe  du  uoyer,  (Rapport  de  M.  Bau' 
drillart.)    . 

Ce  prix  de  5oo  fr.  a  élé  adjugé  &  M.  Félix  Mu- 
guet, de  Besançon.  Trois  autres  concurrens  ont  élé 
mentionnés  honorablement.  Ce  sont  MM.  Juga 
Saint-Martin,  de  Nieuil (Haute-Vienne),  jinâro- 
dio  Moutonnier,  de  ThietB  (Piiy-de-Dôme),  et 
Sarbereau ,  Ae  Trony  (Cher). 

8°.  5ur  le  résultat  du  cormourà  pour  um  tnà-i-' 
chine  à  pétrir  le  pain.  (Rapport  de  \l.  BardeL)'  '  ',' 
■  Le  prix,  qùiétait  de  jôobfr.,  a  été  cKcemë  & 
M.  Lembert  \  boalanger ,  rue  du  Mont-Blanc ,  n°  5  j 
i  Paris. 

On  a  lu  ensaits  deux  programmes  dé  prix^  Yak 
de  5ooo  fr. ,  propoisé  par  S.  E;  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  celui  qui  fabriquera  ;  avec  le»  ptonit» 
denoa  minea-fâea  lithargea  et  des  miniuma  duêài 
pura ,  et  aux  m£mea  prix  que  ceux'  que  noua  tiron»  ■ 
de  rétranger;  le  deuxième  de  lûoo  fr: ,  pour  Fen~- 
couragement  de  la  culture  de»  plantes  quijbur- 
niaaent  la  potaeee  en  plua  grande  abondance. 
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IL 

CONSERVATOIHE  DES  ARTS  ET  BIETIEHS. 


J-/AHS  la  aéaBce  du  ilj  août  destinée  à  la  dùUîbuUon 

dei  prix .  M.  J^olard ,  admiaûtcateor  da  Cooaec~ 
TAtoire ,  a  rendu  compte  des  principaux  objets  d'arti 
que  cet  ëtabliuement  a  reçu*  dani  le  cours  de  oette 
uiDfci  Ce  Mut  t 

;  i",  Uoe  notice  traosmiae  par  M.  le  comte  ^n~ 
d^iofay,  .pour  étn  joiate  à  la  machine  à  diviaer  lo 
cercle ,  dont  il  a  fiût  l'acquisition  à  Londres ,  et  ^ui  « 
^  d^oi|ée  «u  Conaerratoire.    .,- 

.  a°.' Une  machiae  en  forme  de  laminotr  propre  ^ 
doon^  d^  Juati^  aux  rubans  de  soie,  ptëaeutée  par 
M.  Mann,  Cette  m«chiae,  compfts^  priocipalemeut, 
d'an 'ayUndre.«n  pilier  placé  entre  d«ux  cylindre 
crmn  Ui  raét^l,  p^li ,  dent  le  supérieur  est  ^mi  de 
col^t*  en  geaouiUècft-„  garnie  de  deqy  systèmes  de 
rouleanx  de  frwf ipa^j^^niplit  patiaiteBMpt  ton  objet» 
et  sert  joumellemeal  à  ikire  connaître  les  procédés  de 
l'apprêt  des  étoF^  de'  soie ,  qui  ne  sont  pas  encoi-e 
assez  généralement  répandus,  et  dont  l'induslrie  iran- 
çaîse  est  redevable  à  M.  Bardot ,  qui  ]e  premier  a  fait 
connaître  en  France  1^  cylindres  en  papier  à  l'usage 
des  calandres. 
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3*.  Un  BiBortiment  de  i5a  éôbaoUllf»!  de  laine 
â'Etpagne  ,  accompagné  d'iaitructiom  doiméH.pui 
M.  Davalton. 

4°.  UapuadesuoredebetteraTeialwi^iiéàParis, 
par  MM.  Dtyeux ,  BarrUelet  Jtitard.  Ce  pain  eit 
dur ,  souora  et  d'un  poids  ëgal  à  celui  d'tin  pain  da 
•Ocre  de  canne  de  même  volume. 

-5°.  Deus  ëcbantillons  d'organnn  à  deux  bouta ,  do 
titre  de  xa  deniers,  provenant  de  cocons  blancs,  d«nt 
l'un  iova  et  l'antre  cuit  et  Uanchi  en  cinq  minotn.^ 
de  la  fâbri()ae  ck  MM.  Bonard,  père  et  fils,  à  Lyoaj 
Cest  arec  des  soies  de  cette  finesse  qu'ils  sont  parrcnns 
i  fabriquer  dettulles&iiifdlle  fixe,  supérieurs  ai  beauté 
k  tous  ceux  du  commerce ,  et  qui  swit  g^néralciBent 
préfôrés  à  ceuv.de  l'étranger,  èj  cause  d«  k  régularité 
du  tissu  et  de  l'alité  de  l'organda. 

L'aune  cairée  de  ce  genre  de  tissu  n'excàde.paaïé 
poids  de  6  deoiers ,  et  se  Tend  de  16  i  18  fr. ,  ce  qnl 
élevé  le  kilogramme  de  soie  coaTertie  ea  laïUe ,  k-  là 
somme  d'eDTiron  3,5oo  francs. 

MM.  Bonard,  au  moyen  des  toaa  pvéparétodaiu 
leur  atelier ,  ont  fabriqité  des  bas.  sur  des  métîera 
jauge  43 ,  d'une  rare  perfection. 

6°.  Des  éduntîllons  de  coton  en  laine  d'une  tnés- 
bonne  .qualité  ,  '  récolbéa  dans  l'arrondisacmant  de 
Tarascon,  arec  deux  paires  de  bas  de  coton  indijfànei 
Ces  cotons  produisent  un  bon  fil ,  et  peuvent  itn* 
comparé»  à  ceux  de  moyenne  qualité. 

7%  Une  paire  de  bas  de  fil  de  lin  blanchi  d'une  tr^ 
grande  finesse^  de  la  {âbdqiHt  dfi  M.  Petit.  Lo  dwsU 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


iSo  IlfDUSTHlB 

de  pieds,  «insi  qoe  les  coins  de  cette  paire  dti  bas,  sont 
tcioïtés  i  jour  sur  le  métier ,  pat  des  prooédéa  ausa 
BÛnples  qu'ingëaieux.  -  ' 

,  '8°.  Une  carte  d'éciiantillotu  de  plu^Ofli  objets  en 
Acier  poli ,  pr4aen\ét  par  M.  Jani/i ,  parmi  lesquels 
on  remarque  dés  perles  .creuses,  brutes  et  polies,  de 
di^entes  formes  et  gmaeara,  cottipeséts  d'une  seale 
pièce ,  et  des  gremts  bmts  et  polis  forma  et  percés 
d'uQ  seul  coiip.de  dëcoupoir.  MiJtutin  peut  former 
des  grenalp  beaucoup  moindres  que  ceux  des  iabriques 
ârangères,  et  les  établir  à  35  pour  ocut  meilleur 
marché. 

9°.  Un  écfaeoiUoir  de  l'inTeiftion  de  M.  B^noue~ 
C^Êartier,.àe  Biais. 

Lo^.  M.  Durand  a  procure  au  CkmserratMre,  poor 
servir  de  modèle ,  une  grande  scie  propre  â  t^nçonner 
iè8gqDa.arbres,et  dont  on  fait  usage  en  Saxe.  Cette 
lame  de  soie ,  du  genre  des  passe^p&itont ,  estterminée 
à'  aès  deux  exti'émitéfl  par  des  manohei  qai  serrent  à 
la  conduire.  Le  bord  denté  forme  na  arc  décrit  avec 
va  ray4n  d'un  mètre  3 1  centimètres  (  de  oeUe  manière , 
la  seïe  sort  Ubrs  da  traii,  iqoelle  'que  soit  la  grosseur 
de  l'arbre  qu'il  s'agit  de  couper. 
-'  11^  M.  TAouin,  professeur  aii  Jardin  des  Plantes 
B  communiqué  au  Conserfatoire,  pour  fiti«-«<ipiés,  les 
modèles  d'un  grand  et  d%m  petit  chtariot  pix^res  au 
tnnsport  des  caisses  d'orangers. 

i-j°.  La  société  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine  a  communiqué  au  Conservatoire ,  pour  servir 
de  tUodèles,  une  charriw,  une  houe  k  cheval  et  un 
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bache-paille  semblables  aux  iastruméns  du  mtme 
genre  qui  lui  oatétë  pr^aenk^  par  M.  Parier,  fh-o- 
priëtaire  de  la  ferme  de  DraveiL,  près  VUleneuve-J- 
Saint-Georges.  • 

iS".  M.  ^«fifi/adonnéau  CouserrnbHreunecol- 
lectien  précieuse  de  divers  objets  en  fêr  fondu,  qui 
prouventque  cet  habile  artiste  sait  conserver  àla  foiite 
de  &r  la  qualifë  convenable  pour  pouvoir  la  &ire  ser- 
vir àlff  fabrication  des  supports  propi'e»  aux  macbioes 
à  filer  le  coton  ;  des  fiches  et  des  pentures  d'une  forme 
n(HiTelle  et  bjen  prop<H:tioimë«  à  Tusàge  des  bâti- 
mensj  des  roues  d'engranage  db  la  plus  petite  dimen-' 
qioo.  La  plupart  .de  ves  objet»:MBt  étamës. 

11  y  a  joint  deux  bas-retie& ,  et  une  collection  de 
médailles  en  fiwte  de  fer,  par^temeiA  motilés. 

i4°.  îA.J^fqreau  de  Saint- Méry^  conseiUer  d'Btat, 
a  donné,  pour  servir  de  modèle,  un  petit  décoiipmi* 
propre  à  tailler  les  plameis,  où.l'actiuti'dti  tranchant 
s'exerce  au  moyen  d'un  excentrique. 

l5*.  M.  Lamotle,  mécanicien ,  a  donne  un  modèle 
de  treuil  k  trottemenC,  propre  k  élever  des  fardeaux, 
'  et  disposé  de  manière  que  le  frottement  augmente  en 
raison  directe  du  poids  qu'on  élève. 

16°.  M.  Philippe,  tourneur  à  Bordeaux,  a  lait 
parvenir  au  Consei'vatoire  une  colonne  d'ordre  do- 
rique en  bois  de  noyer ,  dont  la  base  est  évidëe  sur 
le  tour  en  forme  de  pas  de  vis  à  deux  filets,  ainsi  que 
le  &t  forméile  quatre  filet» ,  ce  qai  lui  donne  l'aspect 
d'une  colonne  torse. 

17'.  ijeConservatoires'est  procure,  celle  année,  une 
ARm.  DEiDÉcouv.  ni  1811.  3l 
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toachine  i  percer,  imagitiée  en  1771  par  M.  Char- 
pentier. Cette  machine  est  principalement  composa 
d'une  table  i  coulisse  portant  Tarbre  du  foret ,  qu'on 
iàit  monter  et  descendre  rerticalement ,  et  auquel  on 
in)[ffime  le  mouvement  de  rotation  au  moyen  ^'unc 
manÎTelle  et  d'un  engrenage  d'angte.  A  l'idde  de  cet 
instrument  on  peut  percer  droit  sans  qne  l'opëration 
exige  aucune  précaution  de  la  part  de  l'ouvEier. 

Les  prix  ont  ensuite  été  décernés  aux  élèves  dont 
les  noms  suivent; 

i".  MM.  Ziobrosse,  kgé  de  17  ans;  3".  Lîonnti, 
&gé  de  16  ans;  5°.  BaUut,  ftgé  de  r8  ans;  4°.  ff'e^ 
bert ,  âgé  de  1  ë  ans  ;  5".  ffuiotf  âgé  de  i  S  ans  ;  6".  Le- 
c2rrc ,  &gé  de  1 6  ans; 

Ont  obtenu  des  mentions  honorables  : 

1°.  MM*ixHMtonan,  Sgéde  i5  ara i  a*,  UaUné, 
âgé  de  30  ans;  3".  Peyri,  âgé  dfi  i4  ans  ;  4".  Poiê* 
seuilie,&géie  i5  ans; 5°.  Petit,  Sgé'de  16  ans;  et 
6°.  Begoêon ,  Agé  de  i5  an^ 
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IIL 
BREVETS  D'INVENTION   ' 

ACCORDÉS    PAR   LE  COUVER NEMEN-Ti 
BN   L'AN    1811.  ; 


DÉCHET  DU-  18  lAHVKR   J«I1.  ■ 

1.  Aa  sieur  Etienne  Marioite ,  machiniste  ,  1^9- 
Notre-Dame  de  Na^^reth,  n°  '^^t  àFajû,  ua  brevet, 
d'inveation  de  dix  ans;  pour  un  cadran  de  aur^té,    -. 

3.  Aux  sieurs  /ean-Nicolo»  .iTi/àllt  ^  etJeau- 
Pierre  Billet,  de  Besançon  (Doubs),  i^n  bi-eret  d'i*l- 
Tention  de  cinj  cctta ,  pour  un^fmrnMOU  potagpr-^ 
économique. 

5.  An  aieur  JV«f«,  &bricftpt  ^  pjpircel^iiie, jne 
des  Amandien-Popîucourt ,  a°  8 ,.  à  Paris  ,  un  cwL-tir  ï 
fîçat  d'additicHis .au  brevet  pp^  lui  ,ob^nu  pq^r  Ç.im~-- 
pretaion  à  la  molette.9Ur  porcelaine,  avant  et  Ofirèt.;  ' 
la  cuùuon.  ■,,..'.,,.,  .:\; 

4.  Au.  rieur  Jv*i'vnwrtA,>„r?e..4ela,FI(ice.y«h-f! 
dôme,  à  Paris,  q"  10,. un  l»-eret  d'ia^o^tjqnvdtt. , 
cinq  ans ,  pour  une  machine  à  4écouptr  la  tii*  où'. 
Jèr  battu,  pour  Jàbricationde,ciot(9,.  ... 
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5.  Au  si«nr  Clément ,  rue  d«  Touraîne ,  n"  6 ,  i 
Pai-is ,  un  brevet  d'invention  de  quinse  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  de  fabriquer  r  acide  aulfuriqua. 

6.  Aux  sieurs  Daesaux-le-Brethon ,  à  Saiot- 
Omer ,  et  Marie  J>eaaaus,  de  Courset ,  arrondisse- 
ment de  Boulogne,  urt  brevet  d'iavraition  de  cinq 
ans,  pour  un  instrument  aratoire,  qu'ils  désignent 
nu»  le  nom  de  BxROr.  BASCULE  ^  trois  socs.    ^ 

7.  Au  sieur  Pierre- Jean  Royer,  d'AncMiay 
(  Ardèche) ,  un  brtTët  d'invention  de  quinze  an» , 
pour  un  moyen  de  travailler  de  rivière  le»  petite» 
peaux,  telle»  que  ceUèa  de  veaux^  chèvre»,  che* 
vreaux ,  mtuttona-  «t.  agmeaux.  . 

8.  Au  sieur  PeUetanfila,  rue  Saint-Christophé , 
n"'ia,'&  Paris;  un  lirevet  d'inventidn  de  dix  an»  , 
^fit-uh- procédé -prière  à  fabriquer  Facide  aul- 
fur'UiWg.-  ■'  ;■■;■;     ■  ■  ;  ■■  ■!■-■■■-■- 

■  '-^ih^BÎtuTJean'Saptiate  Duéaordet,  cordier  à 
Dt*iix  (Eurd  et  Loîfë),  un  btevfet  d'inVentïoq  de 
c^'à»v,  ^wadea  machine» prùprè»  it' câbler  et  à 
retordre.  ■     v  ■ 

■"ib.  Au  sifeùï:  BeUiouguè  ,  febricant  i  Aîx-là- 
CliàpéUef  Rt)3t)-,  nnbréVer  d'inrention  de  cinq  an», 
poUPu^  machiné  a  raàir  et  a  liutrer  le»  étoffe»  dt 
Uunér-  ■ 

li.  Au  sieur  Gardet,  rue  BataTe^n"  5,  i  Paris, 
im'brevct  dlnnntion  de  cinq  an» ,  cîour  un  appareil 
ptibpr&Aemp/cfier  le»  cheminée»  de  fumer,  et  qu'il 
d^àgne  bo^  le  Aom  de  Parafuhéë,' 

1  :i.  Aux  sieurs  &ènri  Reboul,  deoKurant  &  Tour- 
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bes  (  Hérault  )  ;  Planche  aînë ,  et  Martin  fils  viné  , 
de  Pt^z^nas ,  un  brevet  cl'îiiTeDlioti  de  cin(i  ans ,  pour 
un  procédé  propre  à  opérer  le  jmUage  et  le  aoufrage 
de»  vûu. 

1 5.  Aa  sieur  EUéard  Degrand ,  me  de  Paradis , 
n"  87 ,  â  Marseille ,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
aru ,  poar  divers  perfectionnenien'  de  fart  de  la 
gravure  et  de  l'imprimerie  en  tatUe-douce, 

1 4.  Aux  deurs  Girard  et  Alexis  AutiUy,  dem«u- 
raot ,  le  premier,  «ne  je  Richelieu  ,  n°  78 ,  le  second, 
rue  Montmartre ,  D"  159,  un  brève'  d'îaventioa  de 
dix  an»,  pour  un  procédé  propre  à  fabriquer  le 
aavon  à  la  vapeur  ,  et  pour  plusieurs  appareils 
relatifs  a  cette  fabrication. 

i5.  Aux  sieurs  Pierre- François  Deceulenéer 
Bosch,  Â  Maëstrîcbt,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  la  composition  d'un  café  indigène. 

16.*  Au  nenr  EUéard  Pegrand,  rue  de  Paradis , 
n°  87 ,  A  Marseille ,  un  certificat  d'addîliona  et  perlèc- 
tionnement  à  sa  machine  à  refendre  les  cuire ,  pour 
laquelle  il  a  obtenu  uu  brevet' d'importation,  le  ai 
octobre  i8iO< 

17.  AuMçav  Bemard~Françaie*IIector  Chaus~ 
iier,  rue  Tïroux,  n"  10  ,  A  Pana,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  qu'il  appelle 
ThsRMOPHILJX  ,  au  moyen  duquH  it  oblienl 
une  grande  économie  de  combustible. 

18.  Au  sieur  Pierre  Robert ,  rue  de  Richelieu  , 
n"  7,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
ponr  un  garde-note. 
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]g.  Aa  âsat  liOuia-^Uxandre  Frichot,  delii- 
«eux  ,  un  brcret  d'inventioti  de  càtq  an» ,  pour  ta 
construction  d'un  inatrument  d»  Ttutaîque  gu'it 
nomme  S^sse-trompbtte. 

:io.  An  sieur  (hutan,  me  des  Fossés-Saint-Ger- 
maîn>l'AuxeiTois ,  n"  3i ,  i  Fans,  un  breTet  d'in- 
jrentioii  d&  cinq  an* ,  pour  divers  moyent  mécani- 
que» propres  k  transmettre  le  mouvement  tmx  acte» 
à  débiter  le  marbre  et  la  pierre.         ^ 

31.  An  sieur  Ignace  Pleyel,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  n"  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'imporUlion de 
quinze  ans,  pour  àcs  procédés  emploies  à  la  fabri- 
cation des  cordes  blanches  et  jaunes  métalliques  , 
a  l'usage  des  facteurs  d'instrumens  de  musique, 

3  3.  Au  sieur  Delhougue  ,  làbricant  &  Aix-la- 
Chapelle  (  Roér  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  combinaison  de  l'armurf  d'un 
métier,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  trente- 
deux  Tnodea  nouveaux  pour  la  fabrication  des  casi-' 
mirs  à  deux  cordes,  et  trente-deux  autre»  mode* 
pour  celle  des  casimirs  à  trois  cordes. 

DÉCKET  DU    l8   AVRIL.   * 

35.  Au  sieur  ilfore/  P'inçard ,  ruedu  Marché- 
Neuf,  n'  5 ,  à  Paris  ,  on  brevet  d'invention  de  çinà 
ans,  pour  Ut  combinaison  d'un  jeu  de  société , 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Jeu  de  BBRGBlt. 

34.  Au  sieur  Suireau  Durochereau ,  rue  Nenre- 
Saint-Eustache ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans 
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poar  la  compoaitian  d'un  produit  chimique  qu'il 
déêigneaoua  le  nom  d'EjU  de  Cologhs. 

3â.  An  sieuF  SUéard  Hegrand ,  me  de  Paradis , 
n°  87 ,  à  Marseille ,  un  brevet  d'importatitai  de  ea 
machine  perfectionnée  à  crépir  et  à  donner  te  grain 
à  la  peaa, 

a6.  jiu  même,  un  brafet  d'importation  pour  sa 
machine  perfectionnée  à  rater  lee  peaux. 

37.  jéu  même,  lin  brevet  d'importation  poor  une 
m^hine  perfectionnée  à  puivérîeer  lea  bois  de-  tein- 
.  ture. 

3Q.  jiu,  Tnéme ,  un  breret  d'importatitm  pour  aa 
machine  perfectionnée  à  rayer  le  papier, 

ag.  ^u  'même ,  an  .brevet  d'importation  de  dix 
ans ,  pour  une  clvarrue  de  dessèchement  propre  à 
creuser  des  foeséa  et  à  relever  le  sel  de  defisut  tet 
tables  des  eaUnes. 

3o.  Au  «eur  Henri  JRagey,  iàbrïcaot  de  ci-épes  & 
Lyon,  rue  Blaochire,  11°  61 ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ont,  pour  la  fabncation  de»  crêpée  en  aoie 
cuite ,  rayé»  et  chinés. 

3i.  Aux  «ieurs  Beauvai»  et  Renard,  domicilies  à 
Lyon,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, .poor  un 
procédé  au  moyen  duquel  ils  obtiennent  sur  la  soie 
une  dégradation  in»en»ible  de  teinte  dans  le  eena 
de  la  longueur, 

53.  Au  sieur  Vigneron,  ruednPaubourg-Poiason* 
uière,  n"  17,  ^  Paris,  no  brevet  (^'iaVentioa  da  di^ 
an» ,  pour  un  tordoir-ourditeoir, 
.  33.  Au  sieur  Joseph-Prosper  ÇaviUont  rue  Saint- 
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l)eiiis,  n"  379,  à  Paria,  un. brevet  d'invention  A^cinq 
ans ,  pour  des  moyens  de  fabriquer  en  crin  tUêé 
lUa  bonnets  de  grenadiers ,  de  aapeura ,  de  carabi- 
niers ,  d'infanterie  légère  et  de  chaaaeura  à  cheval ^ 
dits  COLBJCK, 

54.  Au  sieur  James  fVhite,  rue  et  île  Saîot-Louis, 
à  Pitris,  un  brevet  d'invëfition  de  quinse  ans,  pour 
des  macfiinea  dealinéea  à  fabriquer  de»  cloua  d'épin- 
gles et  des  clous  forgés. 

35.  j4u  mime,  même  domicile,  nn  certffîcat  d'md- 
ditiona  et  de  perfectionnement  à  son  brevet  du 
i  mars  iQii. 

36.  Au  sieur  Fictor  pilaire,  demeurant  &  Passy 
près  Paris,  un  breyet  d'invention  de  cinq  ans, -pour 
des  moyena  ^éckaujjer  et  derafraickir  à  imlonté 
Vintériettr  des  voitures. 

37.  Au  flieur  Charles- Paul-Nlcolaa  Dubussoir, 
h  Vàilly  (Abne),  un  brevet  d'invention  de  cûtç ans, 
pour  la  fabrication  d'un  sirop  d'orge. 

58.  Au  fiieur  Pierre  Estève,  &  Flessingue  (Bou- 
ches de  l'Escaut) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moyen  de  fabriquer  le  bleu  connu  aoua  le 
nom  de  bleu  aiigi.ajs. 

39.  Au  sieur  I^aureni  IVeber,  fabricant  à  MnhI- 
hausen  (Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  la  préparation  de  la  couleur  rouge  dite 
de  Turquie,  d'^yjjRiiroFLB  ou  des  Ikdbs. 

40.  An  sieur  français  Chevremont ,  à  TDIeur 
(Ourlhe),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
deux  procédés  au  moyen  desquels  il  parvient  à 
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obtenir  du  carbonate  de  plomb ,  ou  BLJXC  JJE 
PLOMB. 

ii.Aui  tàean  JoaepJt-Xavitr  fatrîn  et  Claude- 
Jacquet  Muilier,  vae  Chanoineasc ,  a"  i4,  à  Paru, 
un  brevet  d'inyention  et  de  perfectionnement  de 
quinte  ans,  pour  des  moyena  defiltrer  et  de  rendra 
ealubrea  lea  eaux  des  rivières  et  deafieuvea. 

43.  Aux  sieara  Nicolas  Louia^  rue  de  Paradis,  au 
Marais,  n"  5;  —  Alexis  Louvet,  rue  Saïnt-Pieri-e , 
n"  38  ;  —  Jean-Anatole  Cartier ,  rue  et  passage 
jâninte-Croix-de-Ia-Bretonnerie  ,  d"  6\—  Jacob 
Bramnuger,  rue  de  la  Croix,  n"  ao}  — François 
£egrandy  roe  du  Roi-de-Sicile,  ii%44j  — Pierre 
Xéouia,  rue  de  Paradis,  au  Marais,  n"  5;  —  tous  do- 
micilia à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  des  moyens  mécaniques  de  fabriquer  le  tricot 
noué,  croisé ,  façonné,  quUs  désignent  sous  le 
nomde  TBlCOT  D'JBBILLB. 

43.  Au  neur  Jean-François  Ijixson,  brasseur  à 
Liège ,  un  certificat  d'additions  à  sa  machine  à  va- 
peurs,pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet  d'inven* 
tion  le  3o  octobre  1810. 

44.  Au  sieur  Ckarîea-Pluchart  Brabant,  à  Va- 
lenciennes ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
des  procédés  de  blancîiiment  du  lin,  du  chanvre  et 
du  coton,  en  remplaçant  les  potasses  étrangères 
par  les  alcalis  retirés  de  la  cendre  des  tiges  de 
plantes  oléagineuses. 
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DâCaST  DU   18  JUILLET. 

.  45.  Au  sieur  Leucfuennng ,  demearatat  &  Wi»- 
sembourg  (Bas-RJùn),  un  brevet  d'iarentioD  de 
cinq  ant ,  pour  deê  moytna  propres  àpr^arer  et  à 
tanner  lea  cuire, 

46.  Au  «eur  Joe.  Ferd.  Gentoid,  demeureift  i 
Jjyon,  un  certificat  d'additions  à  son  brevet  d'inven- 
tion, pour  un  appareil  à  vapeun  emploie  au  tirage 
de  la  soie  de  cocon, 

47.  Au  sieur  CoiUtant  Proapêr  de  VEtang^  ar- 
quebuoer  à  Versailles ,  un  Certificat  d'additiona  &  am 
brevet  de  per^tionnement  de  dix  ans,  pour  /a 
construction  d'une  platine  de  fueil- 

48.  Au  sieur  Pierre  Coutan ,  rue  des  Fosses- 
Saint-Germain-l'AnxerroiB ^  n°  3i ,  à  Paris,  un  bre- 
vet de  perfectionnement  de  quiax^  ana ,  pour  une 
machine  h  ecier  le  marbre  et  la  pierre^  machine 
qui  reçoit  le  ixioupement  d'un  pendule  muni  d'une 
lentille.^ 

49.  An  sieur  Burette,  rue  Saint -Vîct<a',  n*  3, 
à  Paiis ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  dee 
procédé»  au  moyen  desquels  il  fabrique  dee  bri- 
queltea  dp  charbon  de  terre,  de  boie  et  de  tourbe, 
sans  amalgame  d'argile. 

50.  Aux  sieurs  Charlee-Nicolaa  Delahaye  ^  rue 
du  Faubourg-Saint-Martin ,  n°86j — Antoine  fin- 
cent  Prévost ,  rue  de  Berry ,  n'  ig  ;  —  Dominique- 
Michel  Poussin  y  rue  de  Montmoveaci ,  n'  3  î  — 
fleuri  Bonaud ,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin , 
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n'  4!^^  —  Jean'Saptisle'Joseph  Rohaut,  même 
Ciubourg,  n"  68;  —  et  Louia  ~  Françoia  Billion, 
me  JeaD-Pain-MoUet ,  n"  37  ;  —  tons  fàbricans  de 
bomietene,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ana ,  pour  un  métier  propre  à  fatriquer  le  tricot 
à  Jour ,  dit  POtlTT  d'jbsij.lb  ,  ou  POiST 
CROiai. 

5i.  An  lîenr  Berlin  ,  me  de  la  Sonnerie,  n'  1, 
à  Paris ,  un  bievet  d'inreution  de  cinq  art» ,  pouc 
Mtn  procédé  de  reliure  en  carton  verni. 

52.  Au  sieur  Barthélémy  Favier,  cfaimiste ,  do-, 
micilié  à  Pïse,  département  de  JA  Médîterran^,  un 
brevet  d'invention  de  quinte  ana ,  pour  de»  procé- 
dés propres  à  tanner  en-trèa-jieu  de  tenu  lea  peaux 
de  bœuf»^  vachee ,  veaux  ,  chèvrea  ^  etc. ,  etc. 

53.  Au  sieur  2'cA^^in^nieMontmartre,n'>i3i,' 
i  Paris,  un  brevet  d'invention  de cin;  uns,  pour  une 
machine  à  acier  et  débiter  feaboia  d'acajou  et  autretf 
en  planchea  de  diffèrentea  épaùttura, 

54.  ^u  sieur  WilUam  Siory,  rue  des  Martyrs, 
n°  17  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  decinç  ajiê, 
pour  fabrication  tTu/i  bleu  propre  à  teindre  et  à 
apurer  la  eoie,  le  coton  et  la  toile. 

VÊCBBT  DV   31    NOVEMBRE. 

55.  Ausi«arr%ar&«^^nfffVRjmeduFaQbonrg- 
Poissonuière ,  n°  17,  &  Paris,  an  brevet  d'invention 
de  dix  ana ,  pour  un  mécaniame  qui  a'adapte  aux 
méliera  à  Uaaer  dea  étoffea  uniea ,  croiaéea  et  damaS' 
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56.  A  la  dame  veurc  Call,  rae  Neuve-de-Ln*erai 
boui'g ,  n"  10 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inrenUon  de  cinq 
aru  j  pour  la  composition  d'un  café  indigène,  • 

■5y.  Au  sieur  VHomond,  rue  de  Méail-Monlant , 
n'  33,  à  Pai-ia,  un  certificat  d'additiotu  à  son  appareil 
pour  l'extraction  de  facide  pynfUgneux  et  du  gou- 
dron'de  toute»  les  auhatancea  vigétalea,  ptwr  lequel 
il  a  obtenu ,  1^0  octobre  i8  lo ,  un  brevet  d'invention. 

58.  Aaxneui'8£/Yirdfrére8,rueda  Mail, à  Paris ( 
un  brevet  d'invention  et  de  perfèctionnenient  de 
quinte  ans,  pour  un  mécaniême  de  harpe. 

59.  An  sieur  Pierre-Françoia  Mouguet ,  luthier, 
rue  de  la  Monnaie,  q°  35 ,  à  Lyon,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  anà ,  pou^ une  guitare-lyre, 

'60.  Au  sieur  Charles  F'igneron ,  i  Pvîa  (voyei 
n*  55) ,  un  certificat  d'additions  à  son  tordoir  porle~ 
ifolanl ,  pour  leqoel  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention 
lexSfôvrieriSii. 

61.  An  fiîeur  Pierre-Louis  Dagotfy,  boulevard 
Foisswmîite,  à  Paris ,  un  "brevet  d'invention  fie  cinq 
ans ,  ponr  une  construction  de  poile  à  carboniser. 

6a.  Au  aient  Boivin ,  ferblantier  à  Païmboenf 
(Côtes  du  Nord),  no  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  au  moyen  desquels  il  fabrique 
avec  la  peau  du  ventre  du  poisson  dit  le  margate, 
une  corne  transparente  imitant  ceUe  dont  on  se  sert 
pour  les  lanternes  et  lea  fanaux, 

63.  Aux  sienra  Raimond  Ravina ,  Jean-Joseph- 
Hippolyte  DaguiUon,  et  Jeari'Louis  Mébîer ,  fiibri- 
cam,  rue  Neuve-detCapucins,  à  Lyon,  ^Joseph  /oc 
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gaard,  mëcaïucien ,  me  du-Puits-d'Aunay ,  à  Lyon, 
un  brevet  d'invention  de  guirue  ana ,  pour  des  pro- 
cédés de  fabrication  d'une  étoffe  pour  meuble» 
à  rinatar  des  Gohelina  etaan»  couture. 

64.  Aasiva.tlMuia-PierreDagotty{^oyezn*6i), 
no  brevet  d'invention  de  cinq  ana,  pour  une  pompe 
àfiu. 

65.  Au  aieur  Bordier  Marcet,  me  du  Faubourg- 
Montmartre  ,  n"  4 ,  à  Paris ,  on  certificat  d'additions 
koe»  procédés  ^éclairage  pour  lesquels  ÎI  a  obtenu 
on  brevet  d'invention  le  1 3  avril  1809. 

66.  Au  sieur  Henry  JDufbur ,  or&ne ,  domicilia 
i  Boni^  (Ain),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ^ 
pour  la  préparation  et  l'emploi  d^une  substance 
proverumt  d'une  plantf  indigène,  propre  h  faire 
des  mèches  et  det  oitate*. 

67.  Aux  siettrs*£^c>er  de  IdUe  et  Quillot,  &bri- 
cans  de  papier,  rue  Noti«-Dame-des- Victoire*,  n*  ti, 
à  Parâ ,  na  brevet  de  pecfô'^tioniiement  de  dnq  ana  , 
pour  la  fabrication  d'un  papier  blanc  avec  earac^ 
ière  de  cottleurs. 
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Agi  PRIX  FROPOSÉa. 

IV. 
PRIX  PROPOSÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOaÉTÉS  UTTÉRAIRES 
DE  LA.  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRANGER. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

Classe  des  Sciences  physiques  et  Tnaihéma- 
tiques. 

Séance  du  38  octobre  1811. 

MBil.  ZMoroix  et  Delambr*  oot  &it  un  rapport  «or 
un  mémoire  d'hTilrodyiuiqùqiie  de  M.  Soiobiidy  , 
géoénl  de  divinoa ,  conteaant: 

i'.  Le  projet  d'une  construction  que  l'uteor  appelle  ■ 
trombehydrauUqae ,  et  dont  l'objet  est  de  faire  ëcou* 
1er  l'eau  d'un  marais  dam  un  bawin  dont  le  fond 
sei-ait  même  plus  ëlevë  que  celui  du  marais. 

3°.  Des  ràultalsd'expëriences  faites  pour  constater 
.■les  efièts  que  des  ràerroirs  d'aïr  combinés  avec  des 
conduites  d'eaa  peureot  produire ,  pour  restituer  aux 
jeu  d'eau  la  force  et  l'élëration  que  leur  fiût  perdre 
le  frottement  du  fluide  dans  les  tuyaux ,  quand  la 
charge  est  éloignée. 
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5^  Deax  autres  articles  plus  anciens, relatiSi;  1**^ 
la  coostructiOD  d'un  canal  exécuté  arec  une  prompti- 
tude remarquable ,  en  mettant  à  pro&t  la  dureté  que 
la  terre  acquiert  pendant  les  gelées ,  et  qui  permet 
de  la  détacher  pat  blocs,  comme  de  la  pierre ,  au 
moyen  des  préparations  qui  déterminent  des  lignes 
de  fracture ,  ou  des  joints  artificiels  dans  la  maae  % 
9°àc^Ie  d'un  gëodéngrapha ,  instramentdans  lequel 
l'auteur  s'est  proposé  de  réunir  ks  pn^iétés  de  la 
plancbçlte  et  cdles  du  giaptomètre. 

1/ea  commissaires  ont  reconnu  dau  l'înstnuDent 
présenté  des  amélico'atjons  ntilos,  «t  M.  ilicAar  aiU 
chargé  de  Tesécuter. 

Dans  la  «ëance  précédefite  du  g  sq>lembre,  M.£<y^A 
lois  a  pré^nté  à  la  classe  un  mémoire  tur  b  prinoipm 
de»  force»  du  Maur  et  le  »Uge  de  m  prinoipe ,  qu'il 
place  dan»  la  moelle  4piniire, 

Le  rapport  fait  par  MM.  (2a //lunioUc,  HaBétA 
PeKy,  a  été  approuvé  par  la  classe ,  qui  a  ordonné  en 
outre  que  ce  rapport  sera  imprimé  dans  l'histoire  de 
hk  classe ,  et  que  le  comité  de  la  dane  se  concertera 
avec  M.Zrf^a/^wpoaxleedépeBseBOOcanonnéeâ  pae 
les  expérienoes  qu'il  ft  déji  fâiteà ,  d  pourras  moyens 
de  les  «ontianer*  ' 
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Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 
Prix  proposés  pour  Ton  i8i5. 

La  clasae  propose  poDV  «i)et  du  prix  qa'dle  adja- 
gera  dans  aa  séance  publique  du  pretuier  vendredi  de 
juillet  i8i3: 

»  De  rechercher  tout  ce  que  les  auteurs  anciena  et 
it  leaiiumuineiu.peuTentnouB  apprendre  sur  l'histoire 
)>  de  l'étabUMement  des  colonies  grecques ,  tant  de 
m  oellea  qui,  lorties  de  quelques  TÏUes  de  la  Grèce, 
X  se  sont  fixées' dam  le  même  pays,  que  de  celles  qui 
»se  sont  établies  dans  d'autres  contrées;  d'indiquer 
»  l'époque  et  les  circooslances  des  établissemens  de  ces 
»  colonies} debire'Connaitre  celles  qui  ont  été  ren<»i- 
»  reliées  ou  augoientées  par  de  secondes  émigrations, 
»  cdles  qui  ont  été  fomuies  par  di^rentes  villes ,  soit 
)i*i  la  mftme  époque,  aoit  dans  des  temps  postérieurs  , 
ja  et  enfin  les  colonies  des  colonies.       ■  *' 

»  Dans  le  cas  oii  l'on  regarderait  la  ville  de  Rome 
»  c<Hnme  une  oolmie  grecque,  on  est  dispensé  de  par- 
»  ter  dea  colonies  «orties  de  son  sera;» 

Le.prix  est  ui^  médaîUé  d'or  de  la  valeuf  de  i5oo£r. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  écrits  ea 
français  ou  en  latiu ,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
i"  avrU  iBi3  ;  terme  de  rigueur.  ^ 
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Dam  la  séance  publiqa«  do  5  octobre ,  la  claste  a 
procédéà  la  distribution  des  grands  prix  de-peinture, 
de  sculpture ,  d'arcfaitectore ,  de  gravure  en  taille- 
douce  et  de  composition  muncale. 

I.  Grand  prix  de  paintute. 

Sujet,  Lycurgue  prétentant  aux  Laeédémonîen» 
rkéritier  du  trône. 

Le  premier  grand  prix  a  éii  décerné  i  M*  Alexanr 
dre-Denia-Joseph  Abel,  de  Valenciennes ,  &gé  de 
vingt-six  ans,  étève  de  M.  David, 

Le  second,  à  M>  Françoia- Edouard  PiciX ,-  àb 
Paris,  igëderingt-quatreans,  élève  de  M.  fincenl. 

II.  Grand  prix  de  aculpturm, 

Si^et  de  bas-relief,  la  mon  ^Epaminondaa. 

Premier  grand  prix ,  i  M.  Pierre-Jean  David, 
d'Angers,  Agé  de  vîngt^deux  ans,  ëtàve  de  MU.  Da~ 
vid  et  Roland, 

Second  grand  prix,  Jt  M.  Loui»  fangeeî,  d« 
Malines ,  du  mfime  &ge ,  élève  des  mtaies  maîtres. 

III.  Grand  prix  d'Arcfùtacturv. 

Sujet ,  un  palais  pour  l' Université  impériale. 
Premier  grand  prix ,  à  M.  Jean  Louis  Prévost, 
de  Paris,  Agé  de  vingt-neuf  am,  élève  de  M.  Fercier. 
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Second  grand  prix,  &  M.  Marie-André  Séniéf 
de  Parisjftgë  d6tîngt-deusana,élâredel!l4|f.  fou* 
doyer  et  Percier. 

IV.  Grand prix'dê  gravure  en  tailie-douee. 

SajeU,  1".  unefigure  deaaSnée  d'après  Fantiquef 
3°.  une  figura  dessinée  diaprés  nature ,  et  gravée 
au  burin. 

Premier  grand  prix ,  k  M,.  Amand  Corot,  de 
Paria,  Agé  de  vingt-trois  ana,  ëlère  de  MM.  Regnault 
tt  Servie. 

Second  grand  prix ,  à  M.  Jean-LQm«~ToitssaàU 
Coron,  de  Paris,  ikgé  d«  vingt-un  ans,  élève  de 
M.  A^fnoKttetdelèa  M.  Coiny. 

V,  Grand  prix  de  gravure  en  midaiSes. 

Les  concurrens  qui  se  sont  présentés,  ayant  ëté 
jugés  tn^  fiiibks  dans  le  dessin ,  n'ont  point  été  admb 
au  coOconn  définitil 

"VI.  Grand  prix  de  composition  musicale. 

Sujets  : 

1'.  Un  contrepoint  i  la  douzième ,  à  deux  et  & 
quatre  parties  ; 

3°.  Un  contrepoint  quadruple  i  l'octave  ; 

3*.  Une  fugue  k  trois  sujets  et  A  quatre  voix  ; 

4".  Une  cantate  composée  d'un  récitatif  obligé  y 
d'un  cantabile ,  d'un  récitatif  simple ,  et  terminé  par 
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an  air  de  mouTemeat.  I^  paroles  sont  dfi  M.de 
Saint- fklor. 

Fremier  grand  prix ,  à  M.  Sippoljfi^jindré- 
Jean  •  Baptiête  Chttard ,  de  Parâ ,  &g<  de  Tingt- 
deux  ans  et  demi ,  ^léye  du  Conaervatoire  de  miuiqiie, 
classe  de  MM.  Goaaec  et  Dourleru.- 

Second  grand  prix,  à  M.  Félm  Casotfà'Orlé«aa , 
Igé  de  Ttngt  ans ,  «Hère  du  Coiuerratoirs  et  de  la 
m£me  classe. 

Société  tTagricultiav  du  départ«ment  de  h 
Seing. 

Dans  la  a^tuice  da  ai  juQIet  i&n,  h  Société  a 
propose ,  proroge ,  on  rappelé  les  sujeta  de  pnx 
suivanfl: 

I.  Pour  Stre  décemia  à  la  téanca  publique 
daiSia. 

i".  Sur  les  moyens  de  provenir  la  dcîté  dana  les 
cheraux.  Prix ■  looo  &. 

a".  Four  la  ^brication  de  fromages  étrangers. 

Fi'emier  prix  ..•*.. aooo  fr> 

Deuxième. lOOO  fr. 

5".  Pour  Fextraotion  d'une  substance  colorante 
bleue  de  végétaux  cultivés  en  France. 

Premier  prix ...•••.,  aooo  fr. 

Deuxième  prix looo  fr. 
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4*.  Pour  1a  malUplîcation  des  abeilles. 

Premier  prix - .    800  fr. 

Deimème  prix  .....T......    4oo  fr. 

5°.  Pour  la  cultnK  comparative  de  direnes  espèces- 


Premier  prix 3000  fr. 

Deuxième  prix .,.,... 1000  fr, 

6".  Pour  l'iatroducUon  dans  ub  canton  qnelconqoab 
de  TËmptre,  d'engrais  dont  l'usage  y  était  aupara- 
Tant  inconnu.  Prix. — Zïes  médaillée  d'or. 

iV.  S.  Celte  introduction  deTra  être  postérieure 
au  5  arril  1807 ,  époque  de  l'ouTerture  de  ce  con- 
cours. 

'  7^  Pour  des  observations  pratiques  de  médecine 
Tètérinair&  Prix.  —  Dca  médailUt  d'or  ou  ^ar- 
gtnL 

8°.  Pour  l'usage  des  meules  i  conserver  les  ^aina 
dans  les  départeniens  où  ce  moyeu  n'est  pas  emploie. 
Prix.  —  Dm  médailUa  d'or. 

9*.  Pour  des  traductions,  soit  manuscrites,  soit 
imprimées,  d'ouvrages  ou  mémoires  relatifs  à  l'agri- 
culture ,  écrits  en  langues  étrangères ,  et  qui  offiiront 
des  observations  ou  des  pratiques  neuves  et  utiles.  Prix- 
—  Dêa  midaiUes  d'or  ou  le  titre  de  correspondant 
de  la  Sociité.  ■  

N.  B.  Ces  traductions  devront  £tre  postérieures 
an  g  avril  1809,  époque  de  Touverture  de  ce  con- 
coun. 

10°.  Ponr  l'établiBsement  de  réservoirs  artificids  > 
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&  YtSet  de  ncnd^ir  les  eaux  plaviales ,  et  de  les  ftiirç 
servir  à  l'airosegient  des  terrains  privÀ  d'eaux  cou- 
rantes ,  dans  les  pays  où  ce  ipoyen.  n'est  pas  en  usage» 
Prix.  -TT  ^e<  TncdaUUa  d'or. 

1  i'.  Four  des  mëmoirei  histfwiques  sur  les  progrèf 
de'  Tagriculture  en.  France,  depuis  cinquante  ans, 
et  peut  des  renseignemens  détailles  sur  la  tenue  des 
fermes.  Prix.  —  Dea  médaiUeê  d'or  ou.au^e»  dU- 
tinclUmê. 

^   '  II.  Pour  être  décernés  à  la  aéance  puiti^ue 
de  i8i5. 

1*.  Pour  un  registre  à  l'usage  des  cuttÎTateura. 
Prix. .  ,  ^- .  .  .  .     fifto.  fi> 

3".  Pour  des  machines  'hydrauliques  appropria 
aux  usages  de  l'agriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques.  '■  '      ''■ 

Premier  prix ,  .  '.  .  ■.  ;  ■.  ■.■.-.■...  5ooo  ■  fr. 

Deuxième  prîx'.  :  ;  :  :  :  :  :  .  .  .  .  sooo  fr. 

Troiritote  prix ,,.  ^  ■••.'.*..•*.  .  :totlo  .fi*. 

3°.  Pour  la  culturéî  dans  led  jAthires,  des  racines 
et  plantes  améliorantes. 

Prix.  -^  i".  ÎMê  TnédaiUé  (ToreidéeTTi^ààlee 
d'argent  k  CetiX  qui,  dans' Une  câmmïme'oA  cette 
pratique  n'était  pas  encore  en  usage ,  auront  donné  > 
en  i8i3,  l'exemple  de  consacrer  à  la'cmlûré'du 
chanvre ,  ou  des  pommes  de  terre ,  ou  des  carottes  et 
panaisj  on  d'auprès  végétaux  auféliorans,  une  q^oan- 
tité  de  leiTea  de  la  sole  des  jachères  vtreaineê  et 
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èOthhrea,  de  l'étendue  an  moîiia  dNin  beetarft ,  et  qui 
auront  obtena  de  cette  cnltnre  interqyilBire  le  ràultat 
le  pins  avantageux. —Desjmme'.de  loo'ctde  Soie. 
i  ceux  des  joumalien  et  manceuTres,  comprù  dans 
des  diitributions  de  terrés  en  jaoliére,  (]ai  auront  le 
mieux  trantLlVé  les  poi-tions  à  eux  échues ,  aoît  k 
moitié  fruit ,  soit  à  lo^er ,  et  qui  m  auront  obtaiQ  la 
récolte  jachère  la  plui  remarquable. 

N.  B.  La  Société  annonce  qu'à  compter  de  i8i5^ 
elle  ae  propose  de  reo^ureler  ce  concours  chaque 
année ,  et  de  distribuer,  dans  les  séances  publiquea 
annuelles  de  semblables  récompenses. 

SI.  Aur  être  dictrnit  à  la  téanct  publique 

1°.  Pour  on  traité  de  la  culture  maraîchère. 

Premier  prix,. tooo  fr. 

Peaxitoie  prix .  ...........    5oo  &. 

a*.  Poor.des,  essai*  .comparatifii  ^  culture  des 
plantes  les  plus  projire^  à  ibiiraîr  des  fi)urrages  pré- 
coces. 

Ptemier  prix looo  fr. 

Deuxième  prix ^  .     5oo  fr. 

IV.  pour  être  décernés  a  la  séance  publique 
cfci8i6. 

Pour  les  propriétés  rurales  les  ttûenx  dirigées, 
savoir  s 
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Prix  du  labourage  ^  ou  de  la  ferme  en  grains  la 
mieux  tenue.  —  Vru  gerbe  d'or. 

Accessit. —  V ne  gerbe  d'argent. 

Prix  du  pâturage,  ou  des  haru ,  étables  et  ber- 
geries les  mieux  dirige ,  dam  chacun  des  trois  genres 
d'animaux  les  plus  précieux ,  obérai,  bœuf  et  mouf 
ton.  —  Des  houlettes  (for. 

Accessit.  —  De»  houlettes  d'argent. 

Prix  du  jardinage,  ou  de  TÏgnobles,  plantatious 
et  pépinières  les  mieux  exploitées.  —  Des  thyrses 
d'or. 

Accessit.  —  Des  thyrses  ^argent. 

N.  B.  A  compter  de  iBi6j  ceconcooraserçnou- 
veilera  d^  quatre  en  quatre  ans. 

V.  Pour  être  décernés  à  la  séance  publique 
de  1830. 

1°.  Pour  l'établtMemoit  de  péfltâima  d'oHnei». 

Premier  prix Sooo  fr. 

Deuxième  prix .  .  •  .  3000  fr. 

3*.  Pour  la  cuHore  des  poiriers  et  poimniers  i 
cidre  dans  les  cantons  oà  elle  n'est  pas  eneore  inlro- 
duite.  Prix.  . .- .  j5oo  fr. 

N.  B.  Pour  avoir  droit  aux  prix ,  il  âudra  avoir 
planté  à  demeure  quinze  centa  arbres  au  moins  ;  ces 
arbres  devront  être  tons  bien  venans  et  de  l'âge  de 
trois  ans  an  moins. 
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Société  de  la  Faculté  de  médecme,  de  Pari», 


Un  ami  de  rbtunanitë,  qui  désire  rester  îm 
a  fait  remettre  à  la  Société  une  sonuue  de  4oo  &. , 
pour  les  foods  d*uu  prix  qui  aurait  pour  objet  des 
recherches  sur  les  virus.  £0.  conséquence  la  Société  a 
posé  la  question  de  la  manière  suivant^  : 

«  i".  Assigner  d'une  manière  précise  les  diSerences 
nqui  existent  dans  la  matière  vaccine,  considérée  : 
»  t'.  avant  le  développement  de  l'auréole;  »*.  apré-s 
■»  la  disparition  de  l'auréole ,  c.  à  d. ,  dans  l'état  pnri- 
»  forme  ;  et  3"» lorsqu'elle  est  en  croate: 

»  n",  Essaier  par  des  expériences  physiques  et  chi- 
»  iniques,  si  on  pent  déterminer  la  raison  du  dévelop> 
K  pement  ou  de  rinertie  du  xinu  vaccin ,  considéré 
k  dans  chacun  des  trois  états  indiqués.  » 

La  Société  exige  que  les  réponses  aux  questions 
'  ci-dessus  soient  appoiéea  d'expériences  exactes ,  soi- 
gneusement^  détaîUéeq,.  bien  copstatées,  et  qu'elle 
puisse  faire  répéter  par  $6$  commûuaires. 

Les  mémoÎEes  éc^ts  en  laçais  qu  en  latin ,  seront 
adr^sés,  avant  le  i^' janviex  iSi3,&  M.  le  secrétaire 
de  la  Société..  Le.  jugement  sera  publié  dans  ta  pre- 
mière séance  du  mois  d'avril  suirant. 
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Société  des  amis  des  sciences j  des  belleê-lettrea, 
de  r agriculture  et  des  arts ,  à  Aix  (  Bouches 
du  Rhéne). 

Prix  pour  fan  1813. 

»  QaeUe  est  l'eapéce  de  betterave  la  pins  propre  & 
»  fournir  du  sucre,  et  quelle  est  la  meilleure  mani^ 
»  de  la  cQltiver  dan»  le  deuxième  arrondtasenient  du 
»  département  des  Bouches  du  Rhône,  pour  obtenô: 
»  cer^ultat?» 

I#a  Sociëlë  exige  que  les  concurrana  prourent  p« 
âes  expériences  directes  rt  authentiques  la  Téritë  de 
leurs  aaserliom.  Four  donner  aux  cullivateura  le 
temps  de  faire  et  de  répéter  leurs  épreuves ,  elle  ren- 
voie à  deux  ans  le  jugement  des  mëmoiies  qui  lui 
seront  adressés  k  ce  sujet,  et  qu'elle  n'admettra  néan- 
moins au  concoursque  jusqu'au  lâ  décembre  i8i3  , 
terme  de  rigueur ,  parce  qu'il  est  important  que  les 
résultalsdesexpérïeacessoientconiius  et  vérifiés  avant 
l'époque  de  la  prohibition  du  sucre  de  canne,  fixée 
par  ta  loi  an  commencement  de  fêvrier  181 3. 

Le  prix  sera  de  3oo  fr.  ou  d'uae  médoîlled'w  de 
la  m£me  vaJeur,  au  choix  de  l'auteor  couronné. 

Société  des  sciences  j  beUeS'lettres  et  arts  ,  de 
Bordeaux. 

La  Société  a  proposé  dans  la  séance  du  g  septembre, 
la  question  suivante; 
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»  Donner  les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître 
»  lesDiamière^  indiquer  leurs  rariëtà  dans  le  départe- 
1»  menL  de  la  Gironde  et  les  CMitrëes  adjacentes ,  lea 
»  moyens  d'exploitation ,  de  transport  et  d'emploi , 
»  l'usage  qu'on  a  déjà  fait  des  di^rentes  espèces  de 
»  marne,  et  celui  qu'on  peut  en  faire  dans  cette  partie 
»  de  la  France ,  selon  la  natui-e  du  sot  el  le  genre  de 
X  culture.  » 

Le  prix  est  de  Soofr.,  et  sera  d^oecnë.daQa  la  aéanœ 
publique  du  mois  d'i<oûL  j8i  3> 

/Société  tfémalation  «<  d'agnouùure  du,dé- 
pariemsat  de  l'Ain  ^  séante  à  JBcurg. 

Pris  proposés  pour  Pan  i6is. 

»  iS  QueUeaaont  leslàbriques  ou  maaoCuturasgtie 
kI'ou  pourrait, introduire  ou  rétaUir  dam  le dépar- 
«temcnt  de  l'Ain,  en  emploiant  de  pr^irence  ks 
»  Dialièree  prenûèi.'es  qu'il  peut  o&ir ,  telles  que  les 
»  terre»  i  potene  quelconques,  les  chonTTes  et  fila, 
»  les  cuirs,  les  luiilen  végétales  ou  animalea,  les  matièra 
j>  Uitumineuses ,  fossiles ,  le  goudroil ,  etc. ,  etc. 

»  Indiquer  les  moyens  géjaà'«HX  on  piitionlien  de 
»  créer  de  nouvelles  ressources  en  ce  pays ,  et  de  ravi- 
»  Ter  ou  anutgnjr  de»  itMiwBaiau  de  c«lte  nature , 
»  abandonnes  ou  languiMatu. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  Taleor  de 
3oo  &. ,  et  le  tenue  du  ooncoars  est  fixe  au  i^  jan~ 
TÏer  i8i3. 
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w  S*.  lodiquer  lea  moyem  de  rëUblir  et  de  fur« 
»  fleurir  de  noaveaa  à  Bourg  l'art  de  la  mégiwerie. 

Le  prix  Kra  une  mëdaiUe  d'or  de  la  même  valear, 
et  le  terme  du  conconrs  est  fixe  au  i"  février  iBiS. 

Société   de  Bruxelles  pour  P encouragement 
des  heaux-arts. 

Cette  Soci4t^' Vert  lîëe  par  one  Maseriptioa ,  dont 
Kobjet  est  de  contribuer  aux  pr*^*^  des  arts  dans  on 
pays  qu'ils  ont  toujours  illustre ,  et  quia  attaché aoD 
nom  à  ime  célèbre  école  de  peintare. 

Klle  a  nommé  une  commisnon',  qui  a  décidé  que 
le  premier  concours  s'ouvrira  dès  Tannée  \%ïi  et  le 
second  en  181 5 ,  en  alternant  arec  eeloî  de  Gand. 
Celte  conunisrâm  a  proposé  les  sujets  saivans  ; 

PEINTURE. 
Cùmpaaitiori' 
Agar  et  son  enfant  renvoyés  par  Abraham. 

Paysage. 
Ibe  belle  matinée  d'Antonne. 

SCULPTURE. 

Un  modèle  en  terre  caite,'Oii  jeMcn.jdAtre,  wfié- 
■eatant  ia&i^iara  Msiaiiant  fe  imaÈadeRuasiiS. 

ARCHITECTURE. 
lie  plan,  la  coupe  ,  la  façade  tt  le  prt^l  d'un 
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ffStel  de»  monnaies ,  à  construire  eur  un  terrain 

de  4o  mètre»  de  long  eur  autant  de  large. 

Les  tableaux,  modèleset  plans  seront  adr«S8ës,firaiica 
déport,  au  Musée  de  Bruxelles,  au  plus  tard  le 
lA  octobre  l8ii. 

La  commissîoD  réserve,  aitx  arlistes  belges  qui  ae 
seront  parliculièremeut  distingués,  des  encouragemeiu 
plus  notablee;«ll«  pourrait  même  les  eQToyer%  Paris, 
poui'  y  continuer  leurs  études  pendant  trois  ans  aux 
,frai5  de  la-Sociélé. 

Les  objets  du  concours  seront  exposés  au  salon.  On 
Festituei,-a ,  après  sa  çlàtoie,  tout  ce  qui  en  aura  fait 
partie,  i  l'exception  des  pièces  quj  auront  remporté 
les  prix  et  qni  resteront  à  la  Société. 

Société  de  médecine  de  Bruxelles. 
Prix  pour  Pan  i8i3. 

La  Sociétë  pn^wMe  une  médaille  «n  or  de  la  valeur 
de  300  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoù-e  sur  la  qaea- 
tion  suivante  ; 

1°.  Quelle  est  la  nature  et  la  caoM  de  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  Hèvre  jaune  7 

2°.  Quels  sont  les  symptômes  qui  caractérisent 
étsentiellement  cette  Sévre? 
.  3*.  La  jaunisBe  et  le  vomisacmmt  nois  d<ùvent-ils 
être  regardés  comme  des  symptômes  essentiels  ou 
caractéi-istiquesdeceltemaladie^oir  seulement  comme 
des  symptteNB  accidentels? 
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4*.  Cette  (i&Tre  eat-elie  contagiense  ? 
5".  QaeU  sont  les  moyens  de  s'en  garantir? 
6'.  Quels  sont  les  moyens  curati&  les  plus  efficaces? 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  den'ont 
être  adi'esaëa ,  francs  de  port,  à  M.  J.~J.  Caroly,  méde- 
cin, secrélaire  de  la  Société,  avant  le  1"  mai  181  s. 

académie  de  Caen. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  de  la 
valeur  de  aoo  fr. ,  qui  sera  décerné  dans  la  séance 
pnbHquedu  mois  de  juillet  1813,  la  question  : 

«  Quels  sont  dans  les  départemeos  de  la  ci-devant 
»  Normandie,  et  spécialement  danscelui  du  Calvados, 
»  les  cantons  les  plus  ËiToiables  à  la  culture  dn  pastel 
»  {laatia  tincloria,  Lînn.) ,  considéré  comme  devaat 
B  remplacer  l'indigo?  Quelles  sont  les  époques  les 
»  plus  convenables ,  et  les  procédés  les  plus  avanta- 
»  geux  pour  cette  culture?  Quelle  est  la  meilleui-e- 
»  méthode  pour  l'emploi  de  cette  plante  comme 
»  matièi-e  colorante  ?  et  quel  est  le  rapport  de  ses  pro- 
V  duits,  soit  pour  la  quantité,  soit  pour  la  qualité, 
»  avec  ceux  de  l'indigo  des  ludes,  ou  même  du  pastel 
»  des  départemens  méridionaux?  » 

Xiea  résultats  annoncés  par  les  cfmcurreos ,  devront 
Ctre  appuyés  de  Panalyse  chimique  de  la  fêcule  du 
pastel ,  comparée  avec  celle  de  l'indigo ,  et  d'expé- 
riences faites  séparément  sur  des  feuille*  récoltées  ea 
di£^ens  cantons. 
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Les  mémoires  en  seront  adressés,  francs  de  port ,  au 
secrétaire  de  l'Académie,  avant  le  i5  mai  iSis.  ' 

L'Académie  décernera  des  médailles  d'argent  aux 
auteors  de  tous  les  mémoires  qui  contiendront  des 
réponses  satisfaisantes  sur  les  questions  qut  suivent ,  et 
qui  sont  extraites  d'un  programme  publié  en  i8id. 

i'.  Quelles. sont  les  maladies  les  plus  fréquentes 
dans  la  ville  de  Caen,  et  quelles  en  sont  les  principales 
causes? 

3*.  Quels  changemens  In  mer  a-t-elle  apportés  sur 
le  littoral  des  départemens  du  Calvados  et  de  la 
Manche? 

Suivent  trois  questions  sur  l'état  des  sciences,  des 
arts,  et  des  belles-lettres  en  Normandie. 

H",  Déterminer  l'influence  de  la  mer  sur  les  terres 
qu'elle  avoisine,  par  rapport  aux  phénomènes  météo- 
rologiqops  et  à  la  végétation. 

4*.  Quels  sont  les  manafàctures  chimiquesque  l'on 
pourrait  établir  avec  avantage  dans  le  département 
du  Calrados,  en  considération  de  la  position  physique  , 
géographique  et  politique  de  ce  département,  et  des 
ressources  que  présente  le  sol  ? 

5°.  Quels  sont  les  points  du  département ,  outre  le 
territoire  de  Litry ,  qui  réunissent  au  plus  haut  degré 
les  caractères  géologiques' propres  k  indiquer  l'exis- 
tenœ  du  charbon  de  terre. 

Le  term^e  l'envoi  des  mémoires  est  le  mtoie  que 
ci-deasus. 
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Société  d'agriculture  t  commerce,  sciences  et 
arts  >  du  département  de  la  Marne  ^  séante 
à  Châlona. 

La  Société  a  prorogé,  dans  sa  séance  du  18  août 
1811,  la  question  proposée  pour  l'an  i8ii,  sur  te 
meilleur  système  d'irrigation  à  introduire  dans  le 
département  de  la  Marne.  Elle  propose  denooTeau  ce 
prix,  pour  l'an  1813,  en  ces  termes: 

«  Quels  seraient  les  meilleurs  systèmes  d*irrigati<ai 
»  &  introduire  dans  le  département  de  la  Mime,  soi- 
a  Tant  la  natun  et  U  situation  des  dififôreos  sols?  » 

Les  ooncorrens  indiqueront  les  machines  et  les 
divers  moyens  dont  on  peut  Ëiire  nsage ,  et  en  fotint 
l'applïcalion  aux  «aux  courantes  ^  pluviales  et  soa- 
terraioes. 

Elle  propose  pour  la  m£me  année  1  Si  a ,  la  qoeetton  : 

«  Quels  seraient  les  moyens  d'accroître,  dans  le 

n  même  département ,  la  fabrication  de  ses  chaarres , 

M  dont  la  plus  grande  partie  s'exporte  brute?  Quels 

»  gearesde&bricationseraientles  plus  avantageux?  » 

Pour  l'an  1 8 1 3 ,  elle  propose  la  question  ; 

«  Quelle  est  la  cause  de  la  maladie  des  vins ,  connue 

»  vulgaii-ementsouslenomde^awM?Quelsseraient 

»'les  moyens  de  prévenir  cette  maladie ,  et  ceox  de  la 

K  guérir  ?  » 

Le  prix  pour  cbacone  de  cea  trws  qoestions  sera 
une  médaille  de  la  valeur  de  1000  grammes  d'ai^nit. 
I«s  mémoires  sur  les  deux  premières  questions  dernml 


Di^ilizDdbyGoOgle 


itl2  PBIX  PROFOSÉS. 

parvenir,  &ancs  de  port  à  M.  Z)upuM ,  secrétaire  de 
U  Société,  avant  le  i"  juillet  i8i-i;et  ceuxsurla  troi- 
màme,derroat parvenir aTautUmime époque,  i8i5. 

Société  d'agriculture t  sciences  et  arts,  de 
Douai. 

Prix  pour  Fan  i8i3. 

Indiquer  pour  le  rouissage  du  lia,  soit  dans  Ut 
eaux  courantes,  soit  danà  celles  stagnantes,  une 
suite  de  procédés  qui  écarie  de  l'un  et  foutre  rouit~ 
sages  les  ^^tt  qui  lui  sont  reproché» ,  soit  comme 
pernicieux,  soit  comme  incommode»  ou  désagréa- 
bles. A  défaut  d'une  telle  indication,  substituer  au 
rouistags  dans  les  eaux  courantes  ou  stagnante»  un 
procédé  qui,  exen^t  de»  mouvemens  qu'entraîne 
cette  mèUiode  de  rouir, facilite  de  même  V extraction 
de  lafilasse ,  et  soit  d'ailleurs  praticable  dttns  toute 
l'étendue  du  département  du  Nord. 

Les  procédés  présentés  devront  être  tels; 
.    1°,  Que  tout  cultivateor,  en  les  empltûant ,  puisse 
rouir  lui-m£me,  et  à  l'aide  seule  de  sa  fitmille  et  des 
ouvriers  habituellement  &  ses  gages,  les  lins  dont  il 
fait  la  récolte; 

a*.  Que  la  qualité  de  la  filasse  n'en  puisse  être  alté- 
rée, etc. 

3*.  Que  la  dépense  soit  peu  considérable. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés ,  francs  de  pori , 
au  secrétaire  de  la  Société  à  Douai ,  avant  le  i"  mai 

l8l3. 
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Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  d'Evreus 
(Eure). 

I>  Prix  d'agriculture  pour  iSis  et  i8i3. 

1".  Un  prix  de  600  fr.  et  un  bélier  mérinos  seront 
décernés ,  dans  la  séance  publique  de  1 8 1 3  ,  au  culti- 
vateur, propriétaire  ou  fermier,  dans  le  déparle- 
ment,  qui  aura  le  plus  utilisé  ses  jachères  ou  guè- 
reta  dans  une  exploitation  d'une  charrue  de  douze 
hectares  de  terre  par  saison  (i5  acres,  mesure  aa- 
cicnne). 

3*.  Un  second  prix  de  Soo  fr.  et  un  bélier  inéritios 
seront  donnés ,  dans  la  mèine  séance ,  au  cultivateur 
qui  aura  te  plu»  approcîté  du  premier. 

S".  Deux  médailles  d'encouragement  scix>iit,  à  la 
même  époque,  décernées  aux  dsux  cultivateurs  qui, 
après  les  deux  premiers ,  auront  le  plue  mérité  celle 
dietinction  par  leurs  travaux  agricoles. 

n.  Prix  d'arte  pour  1812. 

Dans  la  séance  publique  de  1 8 1 3 ,  la  Société  décer- 
nera une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs, 
à  celui  des  habitons  du  déparlement  qui  aura  le 
mieux  réussi  dans  la  fabrication  du  sucre  de  bel^ 
teraves  cultivées  dans  le  département. 

A  mérite  égal ,  sous  le  rapport  de  la  qualité  dea 
produits,  le  prix  sera  décerné  de  préféi'ence  à  celui 
qui  aura  fabriqué  la  plus  grande  quantité  de  sucre , 
Ànrn.  nu  Dicodt.  di  iHit.  33 
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et  pourra  la  verser  dans  le  commerce  à  meilleur 

marché. 

Seconde  Société  Tejlérienne  à  Harlem. 
Prix  pour  l'an  1813. 

La  Société  demande  : 

Que  fort  chercha  à  d^ider,  au  mt^en  d'obêer- 
va  tiona  nouvelles ,  autant  que  par  la  comparaiaon 
de  celles  qui  ont  déjà  éléfaitei ,  ce  qu'U  y  a  d'ir^^ 
contetlable  dam  ce  que  l'on  a  avancé  eut  l'organi~ 
aation  des  plantes  ,  et  apèdalement  sur  la  struc- 
ture, la  différence  et  leafonctiont  de  lettre  tubea  ou 
vaiaseaux ,  en  indiquant  tout  à  ta  foie  ,  avecpréci- 
aion ,  ce  qu'il  y  a  encore  ici  d'indéterminé  ou  de 
douteux  f  et  quela  procédés  ultérieure  on  pourrait 
emploier  pour  acqi4énr  plu»  de  lumière  à  cea  divers 
égarda. 

La  Société  aimerait  à  voir  les  réponses  k  cette 
question  accompagnées  de  dessins  exacts ,  servant  & 
éclaircir  la  structure  interne  des  plantes ,  autant 
qu'elle  aura  paru  clairement  par  des  observations 
réitérées. , 

Les  mémoires  pourront  ëlre  éci'ïls  eu  langue  hol- 
landaise ,  latine ,  française ,  anglaise  et  allemande  ; 
cette  derni^  cependant  exige  des  caractères  ita- 
liques- 

Ije  prix  e.ot  une  médaille  d'or  de  la  valeur  Je  quali'e 
i«Mt8  florins  de  Hollande  ,  et  les  mémoires  seront 
adress(<s ,  francs  de  port,  k  la  fondation  7'tylérienne, 
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à  Harlem,  avant  le  premier  avril  1812,  terme  de 
rigueur.  La  Sociale  émettra  son  jugement  avant  I« 
premier  novembre  de  la  même  année. 

Société  d'émulation  de  Liège. 

Prix  proposés  pour  Fan  i8i3. 

1".  «  La  meilleure  topographie  médicale  d'un 
■»  canton  du  département  de  l'Ourthe.  » 

Prix ,  une  médaille  en  argent  de  la  râleur  de 
So  francs. 

3*.  Une  médaîMe  en  or  de  la  valeur  de  ioofr.  ; 

K  Pour  celui  qui  le  premier  «itablira  dans  ce  dépar- 
»  tement  un  fourneau  à  réverbère  propre  à  purifier  le 
x  fer  cassant  à  fixtid.  n 

On  exige  que  c«  fourneau  soit  établi  en  grand ,  et 
en  activité  le  premier  mars  prochain ,  et  que  le  pro- 
priétaire ait  livré  au  c<namerce  au  moins  cinq  mille 
kilogrammes  de  for  de  première  qualité  ,  obtenu  des 
&ntes  qui  donoeat  par  la  méthode  ordinaire  du  fêr 
tendre. 

3*.  Une  médaille  en^or  de  la  même  valeur; 

«  Pour  celui  qui  le  premier ,  dans  ce  département , 
-  »  remplacera  dans  les  hauts  fourneaux  le  charbon  de 
»  bois  par  le  coak  ou  houille  carbonûiée  '  pour  la  ré- 
K  ductjou  du  minerai  de  fer.  » 

On  exige  que  ce  haut  fourneau  soit  en  activité  le 
premier  mars  prochain. 
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4".  Une  médaille  en  or  de  la  même  valeur  f 

u  Four  celui  qui  introduira  dam  ce  déparlement 

k  une  fabrique  en  grand  de  blanc  de  zinc.  )> 

On  exige  qae  ce  blanc  ait  le  plus  de  corps  possible  ; 
qu'il  Boit  le  plus  approchant  du  blanc  de  céruse ,  et 
qu'il  puisse  être  livré  au  commerce  à  un  prix  capable 
de  faire  renoncer  à  ce  dernier. 

Les  mémoires  dcsiiuës  pour  le  concours  derrout 
être  adressa  au  secrétariat  de  la  Société  d'émula~ 
tion, place  du  fycée ,  à  Liège,  arant  le  prenuei.' 
mars  1813. 

académie  des  sciences  f  belles-lettres  et  arts , 
de  Lyon. 

Prix  proposés  pour  Van  1812. 

1*.  Dërelopper  la  théorie  de  la  congelatioa  d.« 
l'eaa  par  le  vide  de  la  machine  pneumatique  ,  et 
celle  de  tous  les  pbëaomèaes  qui  l'accompagnent. 

3°.  Déterminer  les  circonstances  les  plus  farorables 
pour  obtenir  la  congélation ,  tant  sous  le  rapport  de 
la  matière  des  vases ,  de  leur  capacité  ,  de  celle  des 
récipients ,  que  sous  celui  des  enveloppes  accessoires 
dont  on  peut  les  entonrer. 

5",  Rechercher  quel  est  le  plus  grand  abaissement 
dé  température  qu'on  peut  obtenir  dans  le  ride ,  eo 
égard  à  la  température  extérieure,  et  si  cet  abaisse- 
ment peut  être  porté  jusqu'à  la  congélation  du  mer- 
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4".  Déterminer  avec  précision  toutes  les  applica- 
tions utiles  aux  arts  À:oDoiDÎques  qae  l'on  peut  faire 
de  cette  expérience ,  soit  pour  obtenir  de  la  glace 
dans  tous  les  temps  et  dans  tons  les  lieux ,  soit  en 
l'envisageant  conune  moyen  d'évaporation  propre  i 
procurer  la  dessiccation  des  viandes ,  du  latt,  etc. , 
ainsi  que  la  concentration  des  sucs  des  fruits  ;  faîi'e 
connaître  les  avantages  de  ce  nouveau  mode  d'ëva- 
poration  sur  celui  où  l'on  emploie  la  chaleur. 

b".  Donner  une  idée  générale  des  machines  les 
plus  propres  à  obtenir  ces  eSels  en  grand  et  d'une 
manière  économique ,  et  offrir  quelques  i-ésultats 
obtenus  par  ces  machines. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr. ,  et  les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  adressés ,  francs  de  port ,  à  M.  Mollet  ou  à 
M.  Dumas  ,  secrétaires  de  l'Académie,  avant  le  3o 
juin  1S13. 

académie  des  sciences ^  lettres  et  arts,  de 
Marseille^ 

Pour  l'an  i8i3. 

Un  prix  de  600  fi:,  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
les  questions  suivantes  ; 

1°.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à,aun're pour 
la  fabrication  de  la  aouàe  factice? 

1",  Quels  sont  les  procédés  les  plus  siirs  et  les 
plus  économises  pour  captiver  les  gaz  pernicieux 
qui  s'exhalent  pendant  cette  fabrication  ? 
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3°.  QueU  aeraUnt  le»  meilleure  moyeru  de  rendre 
ces  gaz  utiles  aux  arts? 

Pour  l'an  181 3. 

Un  prix  de  Soo  &.  à  décerner  dam  la  séance  pn- 
blîque  du  mois  d'août  i8i5  à  l'auteur  d'un  mémoire 
qui  remplira  les  conditions  guÎTanles  : 

1".  //  détaillera  tes  dijjerena  moyeru  gui,  dans 
la  culture  en  pleine  terre,  ont  été  en^loiés  ju»~ 
gu'ici  pour  accélérer  la  végétation  des  plantes,  et 
fera  connaître  ceux  de  cea  moyeru  gui  pewent  être 
pratiguès  avec  avantage  dant  no»  climats; 

3<.  Il  rendra  compte  de»  expérience»  nouvelles 
gu'il  aura  entreprises,  soit  pour  vérifier  rutilitè 
de»  procédé»  usités  jusqu'à  ce  jour ,  soit  pour  en 
trouver  déplus  efficaces; 

.^o.  Il  exposera  et  vérifiera  de  la  même  manière 
le»  différeru  moyens  gui  ont  été  proposé» pour  pré- 
eerver  les  plante»  des  froids  tardifs  du  printem», 
gui  arrêtent  ou  retardent  leur  développement ,  et 
pour  les  défendre  contre  les  froid»  prématuré»  de 
l'automru  ; 

4".  //  donrura  fénumération ,  la  deecription  et 
la  culture  locale  de»  variété»  de  végétaux  utiles, 
et  particulièrement  du  cotonnier,  de  l'anil,  de  la 
patate ,  etc. ,  gui  sont  connue»  par  leur  précocité 
dan»  le»  dîfféren»  pay»  où  eliea  croissent ,  et  gui 
par  contéguent  pourraient  être  naturalisée»  avec 
plus  de  Jacilité. 
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lie  terme  de  ce  concoura  est  ûxé  au   i*'  juillet 

i8i5. 
Tout  ce  qui  est  relatif  aux  concours  doit  être 

adressé,  franc  déport,  i  M.  CoaimirRostan,  secré* 

taire  perpétuel  de  l'Acadëmie. 

JV.  S.  Dans  la  séance  du  q5  août  1811 ,  la  pre- 
mière de  ces  questions,  relative  à  la  fabrication  de  la 
soude,  a  été  retirée  du  concours.  L'Académie  n'avait 
reçu  qu'un  seul  mémoire  sur  ce  sujet;  les  auteurs 
en  sont  MM.  Gède,  frères,  de  la  CiotaL  Leur  mé- 
moire n'ayant  pas  résolu  d'une  manière  complète 
la  seconde  partie  du  programme,  l'Académie  n'a  pu 
leur  décerner  le  prix  ;  mais  elle  leur  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement  de  3oo  francs. 

Académie  royale  des  beaux-arts  ,  de  Milan. 
Priic  propoaé»  pour  l'an  i8ï2. 

ARCHITBCTURK. 

StiJBT  :  Baina  publies  pour  une  cité  populeuse. 

Le  caractère  d'architecture  offiire  une  solide  et 
agréable  simplicité,  à  l'exclusion  de  tout  luxe  étran- 
ger au  sujet.  L'édifice  d'ailleurs ,  pourvu  de  toutes 
les  servitudes  nécessaires ,  sera  tellement  distribué 
qu'on  y  reconnaisse  l'ordre  de  la  plus  sévère  décence. 
L'arliate  ne  conservera  du  genre  des  anciens  Thermes, 
que  la  partie  qui  se  rapproche  des  usages  actuels. 
L'aire  ou  surface  n'excédera  pas  i4,4oo  mètres  car~ 
rés.  Les  dessins  comprendront  pour  le  moins  le  plan 
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g(:ii(îi'al  et  les  dûtails  ou  descriptiom  tant  iotemes 

qu'externes. 

Prix  :  Une  mi^aille  en  or  de  la  valeur  de  35  na~ 
poîéont  de  20  Ht.  italiennes. 

PEINTURE. 

Sujet  :  Sans  imiter  le  groupe  célèbre,  on  repré- 
sentera Laocoon  auec  êeafila,  assaillis  par  deux  se^- 
pens ,  pendant  que  debout  il  offre  à  Neptune  un 
sacrifice  solennel  ;  les  situations  et  les  accessoires  de- 
■  vroht  itre  pris  de  la  description  faîte  par  Virgile  , 
au  livre  II  de  TÉnéide.  Le  cadre  sera  en  toile ,  haut 
de  cinq  pieds,  et  large  de  sept. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  ^o  napoléon», 

SCULPTURE. 

Sujet  :  On  représentera  la  rencontre  de  Coriotan 
sous  les  mur»  de  Rome  avec  aa  mère  et  avec  sa 
femme,  d'après  Tite-Live,  livre  II,  décade  I'*  , 
chap.  XX  et  XXI.  Le  bas-relief  sera  en  terre  cuite  > 
haut  de  deux  pieds,  et  large  de  quatre. 

Prix  :  Une  médaille  d'or,  valeur  de  ai  napoléona. 

GRATURB. 

Sujet  :  Gravure  en  cuivre  de  l'œuvre  d'un  bon 
auteur,  qui  n'ait  pas  encore  été  bien  gravée.  Le  champ 
du  travail  sera  pour  le  moins  de  60  pouces  carra, 
et  plus  grand  à  volonté.  L'auteur  sera  lenn  d'eji  en- 
voyer six  (.'preuves  toutes  ayant  la  lettre,  et  accom- 
pagnées d'un  certificat  légal ,  qui  constate  que  ce  ti'a- 
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vail  n'a  point  élé  publié  anl^rieurement  au  concours, 
ni  présente  autre  part  en  même  lems  pour  le  même 
objeL  L'auteur  couronné  aura  droit  d'inacnre  au- 
dessous  de  son  travail  une  distinction  hoiv>rifiqiw 
particulière. 

Fbix  :  Une  médaille  d'or ,  Taleur  de  18  napoléons. 

DESSIN  Dli  FIGURE. 

Sujet:  Dênocrate,  architecte  macédonien,  ja- 
loux d'obtenir  la  faveur  d'^i-EXjyDRE ,  et  n'y 
réaasiaaant  point  à  l'aide  des  lettres  de  recomman- 
dation qu'il  s'était  procurées  auprès  des  favoris 
de  ce  prince ,  s'avisa  d'un  stratagème.  Comme  il 
était  bien  fait  et  très-haut  de  taille,  d'une  pliysio- 
nouiie  agréable ,  d'un  port  grave  et  imposant ,  il  se 
dépouilla  de  ses  habitjf,  puis  la  tète  couronnée  de 
feuilles  de  peuplier,  Vépauie  gauche  couverte  d'une 
peau  de  lion,  et  tenant  en  main  une  massue,  il  entra 
dans  le  lieu  où  Alexandre  rendait  la  justice.  Chacun 
tourna  les  yeux  sur  lui,  et  le  laissa  arriver  jusqu'en 
présence  du  roi ,  à  qui  il  pat  enfin  parler.  —  On 
consultera  Fitruve  dans  sa  préface  du  second  livre. 
La  grandeur  du  dessin  sera  au  choix  du  concurrent. 

Prix  :  Une  médaille  d'or ,  valeur  de  1 8  napoléon». 

DESSIK   d'ornement. 

Sdjet  :  Un  riche  trône  impérial  a  deux  gradins. 
La  hauteur  du  dessin  ne  sera  pas  moindre  d'un  pied 
et  demi. 

Prix  :  Une  médaille  d'or,  valeur  de  13  napoléoiu. 
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Conditiona  géniraiet. 

Les  onrragea  de  codcouis  derrout  £tre  préientés 
d'ici  au  mois  de  juin  1813  ;  cais  qni  ne  seront  pas 
consignés  dans  les  termes  prescrits  au  secrétaire  ou 
à  l'économe  gardien  de  l'Académie ,  ne  seront  point 
admis  au  concours ,  et  nulle  excuse  pour  délai  ne 
pourra  être  reçue ,  l'exposition  publique  devant  aroir 
lieu  au  i"*  juillet. 

Ijts  ouvrages  couronnés ,  qni  deviennent  la  pro- 
priété de  l'Académie ,  seront  distingués  des  auti'es 
par  une  couronne  de  laurier ,  et  par  une  inscription 
qui  indiquera  le  nom  et  la  patrie  de  l'autenr. 

Milau,  34  juin  1811, 

Signe  ,  Castiguonb  ,  préaident. 
C.  Zanoia  ,  secrélaire  de  P Académie. 

Société    des  sciences  ^    agriculture  et  beOes- 
leUres,  de  Montauban  (  Tarn  etGartmne). 

I.  Prix  proposé»  pour  tan  iZvj. 

1°.  «  Donner  l'histoire  détaillée  des  insectes  qai 
»  gâtent  les  arbres  propres  à  Iburoir  les  bois  de  con- 
»  struction  ;  et  indiquer ,  s'il  est  posmble ,  des  moyens 
»  simples  d'éviter  leurs  dégâts.  » 

3".  «  Quel  est  l'assolement  le  plus  convenable  aux 
«diverses  qualités  de  terres  du  département  de  Tarn 
»  et  Garonne  ?  » 
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II.  Pour  l'an  18 15. 

5*.  «  Déterminer , la  situation  et  l'étendue  des  di- 
9  vei^s  espèces  de  terraina  qui  composent  le  sol  da 
»  département  de  Tarn  et  Garonne  ,  et  la  proporlion 
»  des  substances  communëment  appelées  teiires  ,  qui 
»  eativnt  dans  leur  composition ,  telles  que  la  silice ,  le 
Il  quartz ,  l'argile ,  le  carbonate  de  chaux ,  le  talc ,  le 
»  mica  ,  etc. ,  abstraction  faite  de  tout  ce  qui  appar- 
s  tient  direclement  au  régne  organisé ,  dont  on  indl- 
»  quera ,  simplement  et  en  gros  la  proportion ,  sans 
»  en  faire  l'analyse.  » 

Les  mémoires  sur  la  premî^  question  poorront 
itre  écrits  en  français  ou  en  latin  ;  mais  les  ouvrages 
qui  devront  concourir  pour  les  deux  antres  prix 
seront  écrite  en  français.  Us  seront  adressés ,  francs  de 
port ,  an  secrétaire  perpétuel ,  avant  le  i5  mars  de 
l'année  où  les  prix  devront  ëti-e  délivrés. 

Chaque  prix  aéra  ,  suivant  l'nsage ,  une  médaille 
d'or,  p«1ant  d'un  côté  le  type  de  la  Société ,  et  de 
l'autre  ie  nom  de  l'auteur  conronné. 

Académie  des  sciences/,  belles -lettres  et  arts, 
de  Toulon. 

Prix  pour  Van  1 8 1  S. 

«  Donner  l'bistoire  du  scorbut ,  présenter  sa  des- 
»  cription,  ses  variétés ,  ses  combinaisons,  ses  compli- 
»  calions,  pi-éciser  et  évaluer  ses  causes ,  indiquer  son 
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»  pronostic,  dâenuiner  ses  Iraitemem  pn^bylactî- 

»  ques  et  curatiË.  » 

Les  mémoires  écrits  en  français  on  en  latin  seront 
adressés,  francs  de  port,  à  M.  Textoria ,  secrétaii-e  de 
l'Académie,  avant  le  i"  mars  iiit3. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Académie  royale  de  sciences  ^  de  Copenhague. 
Prix  proposés  pour  Fan  1812. 

L'Académie,' conndérant  que  dans  l'analyse  chimi- 
que des  végétaux  on  n'a  pas,  comme  pour  les  corps 
inoi^aniques,  une  quantité  suffisante  de  réactifs  pro- 
pres à  en  faire  reconnaître  les  principes,  et  que  malgré 
les  progrès  de  la  science  cette  partie  laisse  encore 
beaucoup  k  désirer,  appelle  de  nouvelles  recherches 
à  ce  sujet ,  et  propose  en  conséquence  la  question  sui- 
vante : 

n  Découvrir  des  réactifs  chimiques  pour  les  prin- 
»  cipes  des  végétaux  auxquels  on  n'a  pu  jusqu'à  pré- 
»  sent  appliquer  ceux  qui  sont  connna,  et  définir  plus 
»  exactement  ceux  dont  l'usage  est  encore  vague  et 
»  incertain'.  » 

L'Académie  ne  s'attend  pas  i  une  résolution  com- 
plète de  ce  problème  ;  die  décernera  le  prix  au  mé- 
moire qu'elle  jugera  le  plus  capable  d'avancer  la 
science  en  cette  partie.  Elle  recommande  surtout  l'ap- 
plication  de  ces  recherches  aux  poisons ,  sur  lesquels 
ou  a  encore  bien  peu  de  connaissance  de  l'eBêt  des 


D,^,l,ZDdbyG00g_le 


PRIX  PROPOSÉS.  5a5 

TéacLî& ,  quoique  si  importante  pour  l'histoire  oatu- 
relle  et  la  médecine. 

Le  prix  est  ime  médaille  d'or  de  la  valeur  de  £o 
ducata  danois.  Les  mémoires  écrits  en  langue  latine , 
française,  allemande,  suédoise  ou  danoise >  .doivent 
£treenToyés,  avant  la  fin  de  l'année  1811, àM.  Tho- 
maa  Bugge,  secrétaire  de  l'Académie,  conseiller 
d'état  et  professeur. 
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